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A  B  B  R  É  G  É 


DE  L'HISTOIRE 

ET  DE  LA  MORALE 

DE  L'ANCIEN 

TESTAMENT- 


ABBREGÉ 

DE   L'HISTOIRE 

DE  L'ANCIEN 

TESTAMENT» 

OÙ   L'ON  A    CONSERVE', 

autant  qu'il  a  été  pojjtble  ,  les  propres 
paroles  de  l'Ecriture  fainte  ;  avec  des 
Eclaircijfements  &■  des  Réflexions. 

TOME    NEUVIE'ME. 


A    PARIS; 

Chez  Desàint    8c  Sailant, 

Libraires ,  rue  Saint  Jean  de  Beauvais , 

vis-à-vis  le  Collège. 

M.    DCC.    X  L  I  X. 

bec  Approbation  £r  'Privilège  du  Royï 


ABBREGE 

DE  L'HISTOIRE 

D  E 

L'ANCIEN  TESTAMENT. 
LIVRE    XI. 

Où  font  les  hjjhires  particulières  de  Job  .,  de 
Jonas  J  de  Tobie .,  de  Judith  *  &•  d'Edhr. 


HISTOIRE  DE  JOB. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Vertus  de  Jeu.  Dieu  permet  à  Satan  de  l'affliger 
par  la  perte  de  fes  bleni ,  &  de  fes  enfants.  Pa- 
tience de  Job.  Il  ejl  frappé  dans  Ça  chair  d'une 
plaie  horrible.  Abandonné  de  tous ,  &  injulté 
par  fa  femme ,  il  confervela  patience. 


IL  y  avoir  au  pays  de  Hus  un 
homme  appelle  Job.  Cet  hom- 
me  étoit  irès-riche  en  trou- 
peaux, &avoît  un  grand  nom- 
bre de  domeftiques.Dieu  benifloit  l'œuvre 
de  fes  mains ,  &  tout  ce  qu'il  poffé'doit  fe 
Tome  IX*  A 
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multipUok  fur  la  terre  ;  de  forte  qu'il 
A  *     étoit  devenu  le  plus  riche  &  le  plus  puif- 
.    *   &nt  des  Orieotaux.^1  avoit  le  cœur  fim- 
.5.  ii.  pie  &  droit  :  H  craignoit  Dieu ,  &  mar- 
choit  fidellement  dans  h  voie  de  fes  com- 
1 1.14.  mandements*  &ns  s'en  détourner.  Une 
mit  jamais  fa  confiance  dans  fes  richefles. 
Il  étoit  plein  de  compaffion  pour  tous 
l9m  x  î#  ceux  qui  fouffroient  :  il  confoloit  les  affii- 
11.  i7.  gez ,  &  affiftoit  de  fes  biens  tous  ceux  qui 
étoient  dans  l'indigence.  Il  avoit  fept  en- 
fants ,  quatre  fils  ,  &  trois  filles ,  qui 
vivoient  tous  enfemble  dans  une  grande 
union.  Ils  alloient  manger  les  uns  chez 
les  autres ,  fe  traitant  chacun  à  leur  tour  : 
&  les  frères  invitoient  leurs  trois  fœurs  à 
venir  manger  &  boire  avec  eux.  Et  lorf- 
que  le  cercle  des  jours  de  fcftin  étoit 
achevé.»  Job  envoyoit  chez  lès  enfents  : 
il  les  purifiçit;  &  fe  levant  de  grand  ma- 
tin ,  il  offrait  autant  d'hok>cauftes  qu'il 
avoit  d'enfants.  Car  il  difok  en  lui-même  : 
Peut-être  que  mes  enfants  auront  commis 

Îuelque  péché,  &  qu'ils  auront  offènfé 
Heu  dans  leur  -cœur.  Ceft  aînfi  que  Job 
fe  conduifoit  tous  les  jours  de  fa  vie. 

Un  jour  que  les  enfants  de  Dieu  fe 
préfentoient  devant  le  Seigneur ,  Sataa 
fe  trouva  auffi  parmi  eux.  Le  Seigneur 
lui  dit }  D'où  viera-ta  ?  Je  viens ,  report* 
ditril »  de  faire  Je  me  de.  la  terre.  Le  Sei- 


♦ 
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gneur  ajouta  :  N'as-tu  point  confidéré  " 
mon  ferviteur  Job  ?  car  il  n'a  point  d'égal  J  * 
fur  la  terre  :  c'eft  un  homme  d'un  cœur  ^ 
fimple  &  droit,  qui  craint  Dieu ,  &  qui 
fuit  le  mal.  Satan  lui  répondit  :  Eft-ci? 
fans  intérêt  queJob  craint  Dieu?  N'avez- 
vous  pas  ramparé  de  toutes  parts  fa  per- 
fonne ,  fa  roarfon ,  Se  tous  fes  biens  ?  Vous 
avez  béni  les  œuvres  de  fes  mains  ,  Se 
multiplié  tout  ce  qu'il  pofféde.  Mais  éten- 
dez un  peu  votre  main ,  Se  touchez  tout 
ce  qui  eft  à  lui  :  &  vous  verrez  s'il  v.t 
vous  maudira  *  pas  en  face.  Le  Seigneur 
répondit  à  Satan  :  Va ,  tout  ce  qu'il  a  eit 
en  ton  pouvoir  :  feulement  n'étends  point 
1.1  main  fur  lui.  Et  Satan  fertit  de  devant 
le  Seigneur. 

Un  jour  donc  que  les  fils  &  les  filles 
de  Job  mangeoient  &  buvoient  dans  la 
maifon  de  leur  frère  aîné,  un  bomtne  vint 
dire  à  Job  :  Lorfque  vos  bœufs  latxm- 
roient,  &  que  vos  âneflès  paiflbient  au- 
près ;  les  Sabéens  font  venus  tout  d'un 
coup  fondre  fur  nous  :  ils  ont  tout  enlevé» 
&  ont  paffé  vos  gens  au  fil  de  l'épèV  :  je 
me  fuis  fauve  feul ,  pour  vous  en  apporter 
la  nouvelle. 

*  A  là  lettre ,  bénir*.  Les  Hébreux  avoient 
une  telle  horreur  du  blafphéme,  qu'ils  n'ofoient 
en  proférer  le  nom.  Ils  difoient  bénir  Dieu ,  pow 
G^nuier  maudire, 

Ai; 


JOE 

Cm 
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Il  parloit  encore  %  lorfqu'un  fécond 
vînt  dire  à  Job  :  Le  feu  du  ciel  eft  tombé 
fur  vos  brebis,  &  fur  ceux  qui  les  gar- 
doient ,  &  il  a  tout  réduit  en  cendres  :  je 
fuis  le  feul  qui  en  foit  échappé  pourvous 
en  apporter  la  nouvelle. 

Dans  le  moment  qu'il  achevoit  de  par- 
ler ,  un  troifiéme  arriva ,  qui  dit  à  Job  : 
Les  Chaldéens  partagez  en  trois  bandes 
le  font  jettes  fur  vos  chameaux ,  &  les  ont 
enlevez  :  ils  ont  tué  tous  vos  gens,  &  je 
me  fuis  fauve  feul  pour  venir  vous  en  dire 
la  nouvelle. 

Comme  il  parloir  encore  ,  un  quatriè- 
me fe  préfenta ,  &  dit  à  Job  :  Lorfque  vos 
fils  &  vos  filles  étoient  à  manger  chez 
leur  frère  aîné,  un  vent  furieux  s'érant 
levé  tout  d'un  coup  ,  a  fait  tomber  la  raaî- 
fon;  &  tous  vos  enfants  ont  été  écrafez  : 
je  me  fuis  échappé  feul  pour  venir  vous 
l'apprendre. 

A  ces  nouvelles ,  Job  fe  leva,  déchira 
fon  manteau  ,  &  s'érant  rafé  la  tête ,  il  fe 
jetta  par  terre  ,  &  adora  Dieu ,  en  difant  : 
Je  fuis  fortî  nud  du  ventre  de  ma  mère  j 
&  j'y  retournerai  nud.  Le  Seigneur  m'a- 
voit  tout  donné  :  le  Seigneur  m'a  touc 
ôté  :  il  n'eff.  arrivé  que  ce  qu'il  lui  a  plù  :  * 
que  le  Nom  du  Seigneur  foit  béni. En  tout 
cela  ,  Job  ne  pécha  point  par  fes  paroles, 
&  il  n'attribua  rien  à  Dieu  ,  qui  fût  inuiT 
gne  de  fa  fageffe. 


di  l'Ancien  Test.  Liv.  XI,  p  ^^ 

Un  autre  jour  les  enfants  de  Dieu  s'é-   ""77yg~ 
tant  préfentez  devant  le  Seigneur ,  Satan    q  h  ft  * 
vint  autfi  parmi  eux,  pour  comparoître        i. 
devant  lui.  Le  Seigneur  lui  dit  :  D'oii    ct-  * 
viens- tu  ?  Je  viens ,  répondit-il ,  de  faire 
le  tour  de  la  terre.  Le  Seigneur  lui  dit 
encore  :  N'as-tu  point  confidéré  Job  mon 
ferviteurf  Car  il  n'a  point  d'égal  fur  la 
terre  :  c'efr.  un  homme  fimple  &  droit* 

3ui  craint  Dieu ,  qui  fuit  le  mal ,  &  qui 
emeure  ferme  dans  fon  innocence ,  quoi- 
que tu  m'aies  porté  fans  fujet  à  le  dépouil- 
ler de  tout.  Satan  répondit  :  L'homme 
donnera  toujours  peau  pour  peau  j  &  il 
abandonnera  tout  ce  qu'il  a ,  pour  (àuver 
fa  vie.  Mais  étendez  votre  main  :  touchez 
fes  os  &  fà  chair;  &  vous  verrez  s'il  ne 
vous  maudira  pas  en  face.  Le  Seigneur 
dit  à  Satan  :  Va  ,  il  eft  en  ton  pouvoir  ; 
mais  ne  touche  point  à  fa  vie.  Satan  étant 
forti  de  devant  le  Seigneur,  frappa  Job 
d'une  plaie  horrible  depuis  la  plante  des 
pieds  jufqu'au  fommet  de  la  tête.  En  cet 
état ,  Job  ailîs  fur  la  cendre  racloit  avec 
un  teft  de  pot  de  terre  la  pourriture  qui 
fortoit  de  fes  ulcères.  Ses  proches,  fes  Cfi-I 
domeftiques ,  &  tous  ceux  de  fa  connoif-  "4-  '  ► 
fance  l'abandonnèrent  alors  :  &  là  femme 
lui  difoit  :  Quoi  !  vous  demeurez  encore 
dans  votre  fimplicné?  Maudiflez  Dieu, 
&  mourez.  Mais  Job  lui  répondit  :  Vous 
A  iij 


IO        ABBKÊGé    DE   i/HlSTOlRS 

parlez  comme  une  femme  dépourvue  de- 

Ch  a  p     ^ens#  ^  nous  avons  reÇÛ  *es  biens  de  la 
j#     *   main  du  Seigneur,  pourquoi  n'en  rece- 

;  vrions-nous  pas  auffi  les  maux  ?  En  tout 

cela  Job  ne  pécha  point  par  fes  paroles» 

f  On  n'a  rien  de  certain  fur  Le  temps  où  vivoit 
Job.  L'opinion  la  plus  commune  le  fait  plus  an- 
cien que  l'entrée  des  Ifraclites  dans  la  terre  pro- 
xiiiè.  On  croit  même  que  Moïfe  eft  auteur  du  li- 
vre de  Job.  C'eft  pour  cela  que  l'on  a  mis  cette  lii- 
jftoire  la  première  entre  kshtftoiceç  particulière» 

mmmm —————— —————— —  »      ■      < m———» 

ÉcLAIXCISSEMM*  ET  RbFLEXIOHS, 

[  If  y  avoit  au  pays  de  Bus  un  homme  appelle 
Jèb.  J  Quelqaes-uns ,  Suivant  Fbpinion  de  plu- 
£eurs  Interprètes  Juifs  ,  croient  que  le  Livre 
<fe  Job  n?eft  point  une  hiftoîre  véritable ,  mais 
•se  /impie  parabole ,  compofée  >  difent-ils  >•  par 
Moïfe  y  pour  adoucir  le  chagrin  &  l'ennui  de» 
Ifraélites  pendant  leur  long  fejour  dans,  le  defèrt» 
Ce  fèntiment  eft  contredit  par  l'Ecriture»  Dieu 

Izceb.14.14.  lui-même  dans  Ezéehfel  parle  de  Job  comme1 
d'un  homme  très-véritable  ,  qu'il  joint  à  Noé  Si 
à-  Daniel  dans  les  œuvres  de  la  jufiice.  Dans  le 

Tob.  t.  ix.  livre  de  Tobie ,  la  patience  de  Job  eu  propo- 
se ,  avec  celle  de  Tobie ,  comme  un  exemple  à 

Jac.  f .  10.  route  la  poftérité  :  &  l'Apôtre  S»  Jacque ,  après 
arvok  recommandé  aux  ndelles  de  prendre  pour 
exemple  de  patknce  dans  les  affligions  les  Pro- 
phètes qui  ont  parlé  au  nom  du  Seigneur ,  le» 
v,  xi.  fait  fou  venir  de  Job  ,  &  de  la  fin  du  Seigneur  y 
.  c*eft-à-dire ,  de  la  manière  dont  Dieu  couronna* 
fc  patience  après  répreuve  ou  il  l'avoit  mife* 
bailleurs ,  comment  peut-on  croire  que  Die» 
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Toulant  préfenter  aux  hommes  un  modèle  de 
patience  â  toute  épreuve  dans  un  jufie  qui  de- 
vait être  la  ligure  de  Jefus-Chrift,  ait  emprunté" 
pour  cela  une  hiftoire  Feinte  ?  Etoit-îl  dign»  de 
fa  fageflè  de  nous  exhorter  à  fouftrir  avec  per- 
fiVérance,  en  nous  propofant  l'exemple  d'un 
homme  qui  ne  fut  jamaii  ?  De  quelle  utilité 
peuvent  être  les  plus  belles  leçons  de  vertu» 
quand  ceux  à  qui  on  les  donne  n'ont  qu'à  répon- 
dre que  ce  font  des  idées  de  perfection  fcrjces 
à  plaifir  ,qui  n'ont  jamais  palTé  dans  la  pratique  s 

Le  Livre  de  Job  eft  donc  une  véritable  hi- 
ftoire :  les  faits  en  font  réels  ;  &  les  difeour* 
dont  elle  eft  remplie ,  repréfenteitt  dans  YexaRa 
vérité  les  penfèes  &  les  fentimen»  de  ceux  qui 
parlent. -Mais  il  a  plù  au  Saint- Elp  rit  ,  qui  a 
conduit  la  plume  de  l'Ecrivain  (acre  ,  d'expri- 
mer ces  pentees  &ces  fentimens  d'une  manier* 
figurée,  &  fort  élevée  au-deffus  du  langage  ordi- 
naire. Comme  Job  a  été  un  Prophète  ,  &  fa  vie 
toute  prophétique ,  Dieu  a  voulu  que  ion  Livre 
fiât  écrit  dans  le  ftyle  des  Prophètes ,  qui  racon- 
tent les  faits  très-fimplement,  mais  qui  changent 
tout  à  fait  de  ftyle  ,  lorfqu'il  s'agit  de  parler  de 
Dieu,  de  publier  Tes  merveilles ,  de  reprendre, 
d'exhorter ,  de  comlbler ,  de  prédire  les  myfte- 
res  de  la  nouvelle  Alliance.  Cette  dittérençe 
de  ftyle  eft  fenfible  dans  Ifaie  &  dans  Jérérm's  » 
comme  dans  le  Livre  de  Job. 

[  Cet  homme  était  trii-rùke ,  Sec  II  avait  le 
ftcw  fimfle  &  droit  ■  il  craigmh  Dieu,  &  mar- 
choit  fidellemtnt  dont  la  voie  de  fei  commandement, 
fani  t'en  détourner,  il  ne  mit  jamaii  fa  confiance 
Àani  [es  rickefet.  Il  e'roit  p>'ew  de  compajjîon  four 
tout  ceux  qui  j'ouffnient ,  &c.  ]  De  grandes  ri- 
chefTes  ,  &  une  prolpérité  confiante ,  avec  la 
plus  éxùacnte  Si  la  plus  folide  vertu  ,  voilà  ce 

A  iv 
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que  la  feule  grâce  de  Dieu  peut  unir ,  parce 
J  O  B.     qu'elle  feule  peut  préfervcr  le  cœur  de  l'homme 
C  h  a  p#    de  l'orgueil ,  de  la  molleffe  ,  &  de  l'oubli  de 
I»         Dieu,  qui  font  les  fuites  naturelles  des  richeilès* 
[Ses  enfants  alloknt  manger  les  uns  chez  les  au- 
tres, &c*  jufqu'à  ces  mots ,  tous  les  jours  de  fa 
vie.  ]  L'Ecriture  ne  dit  point  s'ils  étoient  ma- 
riés ,  quoiqu'elle  femble  le  fuppofer ,  au  moins 
des  quatre  fils  de  Job,  puisqu'ils  ne  demeuraient 
pas  chez  leur  père.  Elle  ne  dit  pas  non  plus  fî 
les  feftins  qu'ils  ie  fâifoient  l'un  à  l'autre ,  &  où 
ils  invitoient  leurs  foenrs ,  fe  fuivoient  de  près 
ou  non  ;  fî  c'étoit  tous  les  jours ,  ou  toutes  les 
femaines ,  ou  tous  les  mois ,  ou  feulement  le 
jour  de  la  naiflance  de  chacun.  Ce  qui  paroit 
certain  *  c^eft  qu'on  gardoit  dans  ces  repas  de 
famille  les  règles  de  la  fobriété  &  de  la  modeflie. 
Un  père  auffi  vertueux  que  Job  n'auroit  pas 
fouffert  que  ce  qui  ne  devoit  être  que  le  figne 
de  l'union  fraternelle  ,  &  le  moyen  de  l'entre- 
tenir, eut  dégénéré  en  excès  &  en  débauche* 
Néanmoins  ,  comme  dans  les  aétions  les  plus 
innocentes  il  fe  glifle  presque  toujours  quelques 
vues  ou  quelques  defîrs  qui  déplaifent  à  Dieu  ; 
Ce  feint  homme  avoit  des  jours  réglés ,  où  il 
afTembloit  fes  enfans ,  pour  les  purifier  par  des 
facrifices  offerts  dans  la  foi ,  de  toutes  les  fautes 
fecrettes  qu'ils  pou  voient  avoir  commifes. 
*  [  Un  jour  que  les  enfants  de  Dieu  fe  préfentoient 
devant  le  Seigneur ,  Satan  fe  trouva  aujji  parmi 
éux9  &c.  jufqu'à  ces  mots ,  Satan  fortit  de  devant 
le  Seigneur.]  En  liant  cet  endroit,  on  fe  fouvient 
de  ce  qui  eft  rapporté  dans  l'hiÔoire  d'Achab  , 
roi  d'Ifrael.    Quatre  cens  Prophètes  promet- 
t oient  à  ce  Roi  de  Ja  part  de  Dieu  l'heureux 
iùccès  d'une  entreprise  qu'il  méditoit  fur  Ra- 
moth  ville  4e  Galaadt  Le  Prophète  Miche* 
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eonfulté  après  les  autres  ,  fit  entendre  à  ce  Roi  ^^S^ 
qu'il  y  périroit.  Puis  il  ajouta:™  Ecoutez  lapa-      JO  B. 
»  rôle  du  Seigneur  :  J'ai  vu  le  Seigneur  aflis  fur     C  u  a  p. 
a»  Ion  thrône,  Se  toute  l'armée  du  ciel  autour  de  I. 

»>  lui.  Et  le  Seigneur  a  dit  :  Qui  léduira  Achat  j.Roie*».»» 
■<•  roi  d'Ifrael ,  afin  qu'il  marche  au  fiége  de  To-  tlv-  Llv' 
»  Ramoth ,  &  qu'il  y  périiTe  ?  Un  efprit  s'eft  *'  '*" 
»  préfenté,quî  a  dit  :  Ce  fera  moi  qui  le  ledutrai. 
a>  Et  comment  ?  a  dit  le  Seigneur.  L'efprit  a 
»>  répondu  :  J'iiai ,  &  je  ferai  un  efpric  de  men- 
»  fonge  dans  la  bouche  de  tous  fes  Prophètes. 
■>  Et  le  Seigneur  lui  a  dit  ;  Tu  le  féduiws ,  8c 
»  tu  en  viendras  à  bout  :  va  ,  &  fai  ce  que  tu 
s>  dis,  «  Du  premier  coup  d'oeil  ce  fpeâacle 
oit  fort  femblable  à  celui  que  préfente  le 
re  de  Job.  Mais  S  on  les  regarde  tous  deux 
un  peu  de  près,  on  ne  pourra  les  comparer  en> 
femble ,  pour  expliquer  l'un  par  l'autre.  Ce  que 
rapporte  Aliénée  eft  une  fïmple  vîiion  ,  comme 
celles  d'Ifaïe ,  d'Ezcchiel ,  de  Daniel ,  de  S.  Jean 
dans  l'Apocalypfe  :  au  lieu  que  dans  Job,rHifto- 
rien  facré  parle  comme  racontant  une  chofe  qui 
s' eft  palfée  réellement. 

Il  n'eft  donc  pas  (fer mis  de  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  récit  :  mais  on  doit  l'entendre  de  la 

au  langage  hu- 
les  objets  Ipiri- 
tuels  fous  des  images  fenlîbles.  Elie  rpptéfènte  lia-  <■ 
Dieu  affis  fur  fon  thrône,  &  environné  desef-  Dia-  7' 
prîts  bienheureux  ,  comme  un  Roi  de  toute  fa 
Cour.  Elle  parle  des  yeux ,  des  oreilles  ,  de  la 
bouche ,  &  de  la  main  droite  de  Dieu.  Elle  lui 
fait  dire .  comme  en  délibérant  :  Faijoni  l'homme  Gen,  r. 
a  noire  image&  à  noire  reffemblance.   Et  encore  :  qcd,  i. 
Il  n'eft  fat  ban  que  l'homme  foit  fail  ;  faifoni-lui 
un  aide  femblable  à  lui.   Elle  lui  Fait  conlidcrer  Gen.  i. 
les  cires  qu'il  a  créés ,  &  approuver  fon  ouvrage 
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comme  bon  &  parfait.  Après  que  les  eaux  cfut 
déluge  ont  inondé  la  terre  pendant  cent  cin- 
quante jours,  Dieufefouvhntde  Noi*  &  de  tout 
te  qui  étoit  dans  l'arche.  Pendant  que  les  hom- 
sen.  8.  r.  mes  travaiiloient  à  élever  une  tour  jufqu'air 
tu  1*  ciel,  le  Seigneur ,  dit  l'Ecriture,  defiendit  pour 
voir  la  ville  &  la  tour  que  les  enfans  des  homme* 
hdtijToient.  ils  ne  font  maintenant  quun  peuple  % 
dit  le  Seigneur  :  pis  ont  tous  le  même  langage  ;  & 
ayant  commencé  à  faire  cet  ouvrage ,  ils  ne  quitte* 
Vont  point  leur  deffein ,  qu1ils  ne  l'aient  entièrement 
nchevé.  Prenez  donc  ,  defcendons  ,  &  confondons 
tellement  leur  langage ,  qu'ils  ne  s'enrendent  plut 
les  uns  les  autres.  Toutes  ces  images  &  ces  ex* 
preflïons  ,  pour  être  bien  entendues ,  deman- 
dent d'être  rappellées  à  la  fimpEcitë  de  l'opéra- 
tion de  celui  qui  eft  Efprit  &  Tout-puiflant.  Sui- 
vons ici  la  même  règle  ;  &  &ns  craindre  de 
nous  éloigner  du  vrai  fens  de  l'Ecriture ,  ou 
f>lutôt ,  pour  nous  attacher  à  ce  fens  ,  réduifons 
à  quelque  chpfe  de  (impie  &  de  proportionné  i 
la  nature  de  Dieu  &  des  efprits ,  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  l'endroit  que  nous  expliquons  y  & 
dans  un  autre  qui  va  fuivre. 

Les  entants  de  Dieu ,  dans  le  ftyle  du  Livrer 
ée  Job,  font  les  Saints  Anges.  Ils  jouiflent  éter- 
nellement de  la  vue  de  leur  Créateur ,  5t  font 
toujours  préfent9  devant  lui ,  pout  exécuter  Ces 
f  olontés.  Quand  donc  l'Ecriture  dit  qu'ils  ft 
préfenterent  un  certain  jour  devant  le  Seigneur ,  oit 
Ile  doit  pas  entendre  qu'ils  n'aient  point  été  préV 
fénts  les  autres  jours  ;  mais  qu'en  un  certain  mo- 
ment la  lumière  divine  leur  fit  connoître  quel* 
jue  choffe  dont  l'Ecriture  va  parler:  &  ces  me- 
hies  exprefïïons  (ont  pour  nous  comme  un  fignal» 
,     4jùi  nous  avertit  d'être  attentifs  à  ce  qui  va  fuivre* 
Satan ,  ou  le  Démon ,  qui  eft  privé  pour  tou~ 
u  Her.  5.  g.  jouis  du  bonheur  de  voir  Dieu  ,  eft  continuel- 
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lemenr  occupé  à  roder  fur  la  terre  autour 
hommes,  cherchant  comme  un  lion  rugiilant  qui 
il  pourra  dévorer.  Car  il  regarde  tout  le  genre  ' 
humain  comme  fa  proie  ;  &  il  ne  voudroif  pas 
qu'un  /cul  homme  lui  édiapàt.  Mais  il  eft  tou- 
jours &  partout  fous  la  main  de  Dieu,  étant 
comme  lié  &  enchaîné  par  fa  volonté  toute- 
puiffante ,  pour  ne  faire  que  ce  qu'il  lui  permet 
iuivant  Ces  JeiTêins  adorables.  Il  eft  même  dam 
un  lêns  irès-véritable,  quoique  bien  différent 
des  Saints  Anges,  le  miniitre  des  volontés  de 
Dieu  ;  parce  que  les  obftades  mêmes  qu'il  for- 
me aux  juftes  delleins  de  Dieu,  &  les  efforts  que 
la  malice  lui  fait  faire  pour  anéantir  l'oeuvre 
du  falut  des  hommes ,  contribuent  malgré  lui  à 
avancer  cette  œuvre. 

Un  certain  jour ,  &  lorfqtte  le  moment  fut  ve- 
nu ,  où  Dieu  avoir  téfolu  de  faire  éclater  la  pa- 
tience de  Job  ,  Sutan  fe  trouva  parmi  les  enfants 
de  Dieu,  c'efW-dire  que  les  Anges  ridelles  con- 
nurent par  la  révélation  divine  les  penfées  de 
cet  efprit  de  ténèbres ,  &  l'ufage  que  Dieu  alloit 
feîre  de  (a  malice  à  l'égard  de  Job.  Dieu  tourna 
donc  l'attention  du  Démon  verscefaint  hom- 
me ,  &  lui  fit  conlïdérer  la  iîmplicité  ,  la  droi- 
ture, 8t  la  crainte  religieufe  avec  lefquellesil  le 
frrvoit.  Le  Démon  ne  l'ignoroit  pas  :  mais  il 
étoit  perfuadé  qu'elle  rte  le  fotitenoir  que  par 
le  jouinance  paifihle  Se  tranquille  des  bien» 
dont  Dieu  le  comblait  depuis  long-tems  ;  à  peu 
près  comme  les  Juifs  charnels ,  qui  (êrvoienr 
Dieu  par  intérêt ,  Si  qui  faiioient  lèrvir  à  leur 
cupidité  la  puiirance  &  la  libéralité  de  leur  Sei- 
gneur. Efi-cefau  iniAét  que  Joli  craint  Dieu  ï 
N'avez-vous  pat  ramparé  de  toutes  paru  fa  per- 
fonne,  fa  mJf<M  ,  &  tous  fes  biens  ?  11  ne  dou- 
tait pas  que  cette  vertu   ne  fit  brcntâr  nau- 
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^^^^  frage  ,  s'il  arrivoit  que  Job  fût  mis  à  quelqutf 
O  B.      grande  épreuve.  Mois  étendez  un  peu  ■votre  main, 

h  a  p.     &  toucha  tout  ce  qui  eji  à  lui  :  &  vous  verrez 
I.  l'il  ne  vous  maudira  fat  en  face.   Dieu   qui  le 

voit  prévenu  de  cette  penlée  ,  &  brûlant  du  de- 
fir de  faire  tomber  Job  dans  l'impatience  la  plus 
criminelle,  lui  donne  le  pouvoir  de  lui  enlever 
tout  ce  qu'il  a ,  mais  fans  toucher  à  là  personne* 
Aufïitot  l'efprit  malin  fort  de  devant  le  Seigneur  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  va  dans  le  pays  de  Hus  &  aux 
environs,  préparer  toutes  .choies  pour  attaquer 
celui  qu'il  le  flatte  de  pouvoir  renverfer. 

Mais  de  quelque  manière  qu'on  explique  cet 
endroit,  il  nous  préfente  de  grandes  veniez, 
aufquelles  le  père  du  menfonge  lui-même  eft 
forcé  de  rendre  témoignage.  Ce  n'eft  pointa 
rînduiirie  ,  à  la  vigilance ,  à  l'application  de 
l'homme,  mais  à  ia  protection  &  à  la  bénédic- 
tion de  Dieu,  qu'on  doit  attribuer  les  rkhelTes, 
le  luccès  des  affaires,  &  le  bonheur  des  ramilles. 
C'eft  lui  feul  aufli  qui  conferve  aux  hommes  la 
poilèflion  des  biens  qu'il  leur  adonnez.  :  &  quoi- 
que le  démon  fe  vante,  en  pariant  à  Jefus-Chrifr, 

,  4>  $,  que  tous  les  royaumes  du  monde  font  à  là  difpo- 
fition ,  &  qu'il  les  donne  à  qui  il  lui  plaît  ;  il  eft 
Vrai  néanmoinsqu'il  ne  dilpolê  de  rienque  félon 
la  volonté  &  les  delleins  de  Dieu.  Il  le  reconnoîl 
ici  par  ces  paroles  :  Mais  étendez  un  feu  votre 
main ,  &  touchez  tout  ce  qui  ejl  à  lui.  Il  ne  dit 
pas ,  foujfrez  que  f  étende  ma  main  fur  fes  biens  : 
ou  Amplement  ,  celiez  de  protéger  Job  &  la 
maifon  :  mais  ,  étendiz  votre  main  ,  &  frappez  f 
parce  que  de  lui-même  il  ne  peut  rien,  non  plus 
que  les  autres  créatures ,  ni  pour  ôter ,  ni  pour 
donner.  Il  n'a  que  le  defir  de  nuire  ;  &  ce  defir 
feroît  toujours  impuiifànt ,  iî  Dieu  ,  fans  pren- 
dre pan  à  ion  ifljuftice,  n'en  réglait  les  effets 
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félon  les  vues  «fe  jwftiee  &  de  milcrkorde  qu'il  ■ 

a  fur  les  hommes.  J-a  haine  &  l'envie  du  dé-     JOB. 
mon  contre  les  fervkeurs  de  Dieu  ,  n'ont  point.    Cb*W 
de  bornes  :  mais  Dieu  met  telles  bornes  que         M 
bon  lui  terrible  au  pouvoit  qu'il  lui  accorde  fur 
eux.  En  lui  abandonnant  tout  ce  que  Job  pof- 
fède  ,  il  lui  deffend  d'étendre  fa   main  fur  fa  per- 
forons ,■  &  cette  délenle  n'eil  pas  comme  celle 
qu'il  avoit  faîte  à  Adam ,  de  toucher  à  l'arbre 
de  la  feience  du  bien  &  du  mal ,  &  qui  laîflôit  à 
l'homme  le  pouvoir  d'y  toucher  s'il  le  vouloir. 
C'eft  une  deftenlè  qui  oie  nbfolument  au  démort 
lour  pouvoir  fur  la  perl'onne  de  Job. 

C'eft  Jonc  Dieu  ieui  qu'il  faut  craindre  :  c'eft 
lui  lèul  que  nous  devons  reconnoîire  pour  l'au- 
teur, foit  des  biens,  foie  de*  maux  qui  nous  ar- 
rivent dans  le  cours  de  notre  vie.  Recevons  de 
fa  main  les  biens  avec  une  tîneere  reconnoif- 
lance,  8:  les  maux  avec  une  humble  foumif- 
fion.  Adorons  en  tout  les  ordres  de  fa  provi- 
dence :  fervons-le  lâns  intérêt  &  paramour  ;  & 
prions-le  de  ne  permettre  jamais  que  nou* 
foyons  ni  enfiei  par  la  proiperité  ,  ni  abbatus 
paf  l'adveriïté,  ni  renveifez  ou  ébranler  par 
aucune  tentation  ;  mais  d'accomplir  en  nous 
cette  parole  de  fon  Apôtre  :  Noui  fçavoni  que  _ 
tout  contribue  au  b':en  de  ceux  qui  aiment  Dieu  x 
de  ceux  qui  font  appeliez  ftlon  fon  décret  pour  être 
f tint  s. 

[  Un  homme  vint  dire  à  Job  :  Lorfqtie  lias  bteufs 
labouraient, .&  que  vol  dntjfes  paijfaient  auprèt  ,ltt 
Sabéeni  font  venus  tout  d'un  coup  fondre  fur  nom  , 
&C.  ]  Les  Sabéens croient  des  peuplesd'Arabie. 
Il  y  avoit  des  Sabéens  qui  habitoient  versl'  ex: 
mité  de  l'Arabie  du  côté  de  l'Océan  ;  &  d'au 
étoient  à  l'Orient  de  la  Paleftine  ,  &  voifins  du 
pays  de  Job,  LesCliaJ,dcens,dont  il  cil  parlé  après. 


■ 
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étoient  éloignez  de  plu  fi  eu  rs  journées.  Je  croï 
JOB.  que  ces  Sabèens  &  ces  Chaldéens,  dont  parle 
C  h  \  p.  l'Ecriture ,  pouvoient  être  des  bandes  de  vo- 
«  leurs,  qui  te  répandoient  en  différents  pays, 
pour  enlever  tout  ce  qu'ils  trouvoient  fur  leur 
paflâge.  C'eft  à  peu  près  ce  que  font  encore  au- 
jourd'hui certains  Arabes  qui  n'ont  aucune  de- 
meure fixe  ,  &  qui  voltigent  de  tous  cotez  , 
pour  faire  du  butin  ou  des  prifonniers  :  ce  qui 
lait  que  dans  ces  pays-là  on  ne  fçauToit  voyager 
Purement  que  par  cara vannes  ,  ou  troupes  nom- 
breufes.  ^ 

[llparloit  encore,  lorfipiuu  ficond  vint  dire  à 
Job:  Le  feu  du  ciel  efl  tombé  far  vos  brebis  &t*y 
Le  démon  réunit  contre  Job  tout  ce  que  la  pro- 
fonde malice  peut  imaginer  de  plus /capable  de 
le  renverfer. 

i.  Tous  les  fléaux  dont  il  l'afflige  *  arrivent 
dans  un  feul  jour ,  &  prefque  dans  le  même  mo- 
ment :  &  ceux  qui  lui  apportant  ces  triftes  no«. 
veHes ,  le  fuccédent  de  h  près ,  que  Tua  entre 
avant  que  l'autre  fott  ïbttt.  Quelle  épreuve 
pour  un  homme  qui  n'eu  averti  de  rien  ,  & 
dont  l'ame  frappée  fubkement  &  coup  fur  coup> 
ii'à  pas  le  temps  de  rappeller  les  forces  ,  ni  de 
rentrer  en  ette-même ,  ou  pour  fe  confoler  de* 
maux  préfents ,  ou  pour  fe  préparer  à  d'autres  ! 

t.  Il  fait  tomber  le  feu  du  ciel  fur  les  brebis 
&  les  pafleurs  de  Job,  afin  qu'il  ne  puiffe  douter 
que  Dieu  ne  fott  en  colère  contre  ha*&  que  cette 
penfée  le  jette  <tans  Tacca-Wernent  &le  défefpoir. 

[  $.  Un  quatrième  fe  frréftnta,  &  ditù  Job  : 
Lorfque  vos  fils  &  vos  Jules  etoient  à  manger  chez 
leur*  frère  aîné ,  un  vent  furieux  •  ♦ .  a  fait  tomber 
la  maifon ,  &  tous  vos  enfants  ont  été  écrafez.  } 
Si  le  démon  eût  commencé  par  faire  périr  les 
4irfaats  de  Job,  cette  nouvelle  autok  été  à  ce 
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fidnt  homme  le  femimenr  de  fes  autres  pertes.  * 
Mais  la  mort  tragique  de  tous  fes  enfants  placée 
à  la  fuite  des  accidents  déplorables  qui  le  rédui- 
fent  à  l'extrémité  de  l'indigence  ,  eft  un  dernier 
coup  dont  l'ennemi  le  tient  affiiré  que  Ton  atne 
atëoiblie  &  abbatue  ne  pourra  te  rclever.Le  voilà 
donc  réduit  à  la  plusafTreufefolitude;&  cequ'ily 
a  de  plus  accablant  pour  un  homme  plein  de  reit- 

fion  ,  c'eft  que  les  circonftances  de  cet  accident, 
ont  aucune  ne  peut  être  rejettéc  fur  la  malice 
des  hommes,  peuvent  lui  faire  penfer  que  ce 
font  les  péchez  Se  ceux  de  fes  enfants ,  qui  ont 
armé  la  main  de  Dieu  contre  lui  Se  eux. 

[  A  ces  nouvelles  job  fe  leva  ,  déihirafen  man- 
teau,  &  i'enutt  raféla  tite ,  ilfejcttaparterre, 
&  adora  Dieu  ,  en  difant  ;  Je  fais  font  ntid  ((« 
ventre  de  ma  mère  ,  &  j'y  retournerai  nui.  ] 
Le  nom  de  mère  eft  pris  ici  en  deux  fei>s.  Il 
s'entend  d'abord  de  la  femme  qui  l'a  mis  au 
monde  ;  &  enlùiie  de  la  mère  commune  de  tous 
les  hommes ,  qui  eft  la  terre  ,  &  dans  le  fèin  de 
laquelle  il  doit  retourner  nui  après  fa  mort , 
comme  il  eft  né.  Ivous  n'avons,  dit  faim  Paul,m*  ,. 
Bpfoné  en  ce  monde  :  Û"  il  eft  fans  doute  que 
naos  n'tnpouvsns  rien  emporter.  C'eft  le  fort  de 
tous  les  hommes,  job  ne  diffère  de  la  plupart 
des  autres ,  qu'en  ce  que  lès  biens  le  quittent  un 
peu  plutôt.  Mais  cette  différence  ,  qui  n'eft  que 
de  quelques  mois,  ou  tout  au  plus  de  quelques 
années ,  mérite- 1- elle  qu'on  s'y  arrête  ? 

[  Le  Seigneur  m'avait  ttui  donné  :  le  Seigneur 
m'a  tmtérê:  il  n'eft  arrivé  que  ce  qu'il  lui  aptâ  • 

Îutf  h  Nom  du  Seigneur  fort  béni.  ]  Admirons  leï 
entiments  de  ce  grand  homme,  &  inftruilons- 
nous  par  Ion  exemple.  La  vertu  n'éteint  pas  en 
lui  la  fenfibiliré  naturelle.  Il  laide  voir  des  mar- 
ques de  la  profonde  douleur  dont  il  eft  pénétré. 


20      AMRÉGfÉ  DE    L'HiSTOTRF 

Mais  fa  foi ,  &  une  humble  fbumiffion  à  la  vô~ 
lonté  de  Dieu  relèvent  au-deffus  de  Ces  malheurs. 
Il  ne  dit  point,  Le  Seigneur  m'avoit  tout  dorme;. 
&  les  hommes ,  ou  des  accidents  imprévus  me 
l'ont  ôté.  Il  ne  voit  dans  tout  ce  qui  lui  eft  ar- 
rivé, que  Dieu  qui  reprend ,  quand  il  lui  plaît, 
ce  qu'il  a  donné ,  fans  que  perfonne  ait  droit 
de  (e  plaindre  ;  parce  que  tout  eft  à  lui ,  qu'il 
ne  doit  rien  à  perfonne  y  Se  que  les  hommes  ne 
tiennent  rien  de  lui  qu'à  titre  de  prêt. 

Quel  fpe&acle  pour  la  piét^  /le  vqir.ee  Jufte 
dans  le  plus  fort  de  fou  affliction,  jjrofterné  de- 
vant la  Majefté  divine  ,  accepter  avec  tant  de 
courage  les  privations  les  plus  douloureufes, 
bai  fer  avec  reconnoifiance  la  main  qui  lui  porte 
de  fi  rudes  coups ,  &  faire  par  la  grandeur  de  fa 
foi  une  matière  de  bénédiàions  3c  de  louanges, 
de  ce  qui  feroit  pour  les  autres  un  fujet  d'impa- 
tience &  de  délèîpoir  !  Dépouillé  de  tout,  il  n'en 
cil  que  plus  riche  &  plus  heureux ,  parce  qu'il 
eft  plus  étroitement  que  jamais  uni  à  Dieu  par 
la  charité.  L'épreuve ,  loin  d'ébranler  fa  vertu, 
l'a  rendue  plus  ferme  &  plus  folide.  Que  votre 
grâce,  6  mon  Dieu,  nous  rafle  entendre  la  grande 
leçon  que  vous  nous  donnez  par  cet  exemple» 
Qu'eft-ce  que  nos  affligions ,  comparées  à  celle 
de  Job  !  Et  néanmoins  nous  perdons  courage  , 
ibuvent  jufqu'à  nous  abandonner  à  l'impatience 
&  au  murmure.  Soutenez  -  nous,  Seigneur  ; 
par  la  foi  de  cette  vérité ,  dont  le  cœur  de  votre: 
ferviteur  étoit  rempli  :  Qu'il  n'arrive  rien  que 
ce  qu'il  vous  plaît  ;  &  que  tout  ce  qui  arrive 
eft  ordonné  &  conduit  par  une  (àgefTe  infinie  * 
qu'il  eft  de  notre  devoir  d'adorer  avec  une  fou- 
million  ans  réferve  ,  lors  même  que  nous  .n'en 
pouvons  pénétrer  les  vues.  Qu'à  chaque  événe-. 
mejtt  ie  la  vie,  favorable  ou  çontnk&k  jlqç 


_ 
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inclinations,  nous  n'ayons  autre  chofe  fur  les 
lèvres  &  dans  le  fond  du  cœur,  que  ces  paroles:  JOB. 
Il  neft  arrivé  que  ce  qu'il  a  plu  au  Seigneur  .-  que  Chai 
fan  Nom  fait  béni. .  1. 

[  Un  autre  jour  les  enfant!  de  Dieu  l'étant  pré- 
fentez  devant  h  Seigneur ,  &c.  julqu'à  ces  mots, 
la  pourriture  qui  fort  ou  de  Jh  Ulcères.  ]  Satan  eft 
confondu:  maisilne  le  croit  pas  encore  vaincu; 
&  lotlijue  Dieu  lui  tait  remarquer  la  confiante 
vertu  de  Job  au  milieu  de  toutes  les  pertes,  il 
répond  qu'il  n'y  a  rien  là  de  fi  étonnant ,  puis- 
que, malgré  toutes  Tes  dilgraces ,  il  jouit  encore 
Ju  plailîr  de  vivre,  &  d'être  en  fanté.  Vltomme, 
dit-il ,  donnera  toujoun  peau  pour  peau  :  il  le  laif- 
fera  enlever  la  peau  de  deilus, pourvu  qu'on  lui 
laide  la  peau  de  deffous  *  :  il  confentira  fans 
peine  que  tout  ce  qui  eft  hors  de  lui  pérnTe  , 
pourvu  que  lui-même  foit  épargné.  Le  tenta- 
teur demande  donc  que  la  main  de  Dieu  afflige 
Job  dans  fâ  propre  chair  :  &  tl  l'allure  que  la 
violence  de  la  douleur  lui  arrachera  enfin  quel- 
que parole  d'impatience  &  de  blafphéme  contre 
fon  Créateur,  Dieu  ,  pour  achever  Je  confondre 
l'efprit  malin  ,  lui  abandonne  la  perfonne  de 
Job  ,  avec  défenfe  néanmoins  de  lui  oter  la  vie. 
AulTitôt  il  ert  frappé  d'une  plaie  horrible  depuis 
la  plante  des  pieds  jufqu'au  fommet  de  la  tête. 
Son  corps  tout  couvert  dulceres  eft  li  hideux, 
que  (es  proches,  l'es  amis  &  les  domeftiques l'a- 
bandonnent. Job  privé  de  tout  fecours ,  affls  lùr 
la  cendre  comme  un  pécheur  pénitent  humilié 
fous  la  main  de  Dieu  qui  le  châtie  ,  n'a  qu'un 
morceau  de  pot  de  terre,  pour  nettoyer  le  pus 

*  Le  corps  crt  couvert  d'une  douMe  peau  -,  celle  do 
ielîus  .  qu'on  appelle  la  /»?«*  ou  tifUtmt  ;  &  cclla 
ic  ilcuoui,  qui  fit  la  peau  p ruprcmcui  dite. 
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qui  fort  de  tes  ulcères:  & ,  ce  qu'il  y  a  d'admis 
JOB.      fable ,  il  fouflfce  une  plate  £  douloureufe  Se  6 
C  h  a  p «    honteufe  ,  fans  faire  la  moindre  plainte ,  (ans 
J»  pouffer  le  moindre  gémifïèment,  (ans  même 

proférer  une  feule  parole  qui  marque  au  moins 
fa  foumifiion  &  fon  obéûTance ,  comme  il  a  fait 
a  la  nouvelle  de  la  perte  de  tous  fes  biens; 
Qu'un  tel  fîlence  eft  admirable  !  &  qu'on  ap- 
perçoit  aifément.  ici  la  conformité  qui  eft  entre 
Ifaïe  55.1.  Job  „  &  celui  dont  un  Prophète  a  dit  :  Nouf  Fa* 
&  3  •  %  vons  vÂ>&  il  navoh  rien  qui  attirât  F  œil  ;  & 
mus  l'avons  méconnu*  Il  nous  a  para  méprifaUe , 
le  dernier  des  hommes,  un  homme  de  douleurs ,  et 
qui  fçait,  ce.  que  ceft  quefoujfrir.  Nous  nous  dé± 
tournions  four  ne  le  fus  voir  :  nous  l'avons  mépris 
fi  :  nous  n  en  avons  fait  aucun  cas ....  notts  l'a- 
vons regardé  comme  un  lépreux  ,  comme  un  homme 
frappé  de  Dieu,  &  humilié  pour  les  péchez  • . .  * 
P*  7*       mais  il  nia  point  ouvert,  lu  bouche. 

Le  Démon,,  en  livrant  au  corps  de  ce  faim 
homme  les  plus  rudes  attaques  ,  fe  âattoit 
dû  lui  faire  perdre  le  précieux  tréïbr  de  la  pa* 
lience  &  de  la  juftice.  Mais  ce  tréfbr  étoit  eir  la 
farde  de  Dieu  même  *  &  là  fragilité  du  vafe  oà 
ri  étoit  renfermé ,  n'a  fèrvi  qu'à  faire  éclattef 
i«  Cor.  4. 7.  davantage  lapuifiànce  divine.  Nous  portons ,  dit 
S.  Paul  9  ce  tréfor  dans  des  vafes  de  terre ,  afin  que 
ce  qu'il  y  a  defiMime.  en  nous,  foit  attribué  à  la 
pvijfaœe  de  Dieu ,  &nmpas  ànous*  Neusfonùnes 
freffez  part  toutes  fortes  d' afflictions  :  mais  nous 
nen fommes  point  accablez ....  &  quoiqu'en  nout 
t  homme  extérieur  fe  détruife ,  néanmoins  tinté*, 
neur  fe  renouvelle  de  jour  en  jour*  . 
T  !$  [Sa  femme  lui  difoh  :  Quoi!  vous  demeure* 
I  '  *         encore  dans  votre  Jimpliché  l  Maudijfez  Dieu ,  & 

mourez.  2 .  De  tout  ce.qui  çtoit  à  Job  *  le  Démon 
ne  lui  a  ùi£&  que  &  femme  >  non  jourle  eon* 
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foler  dans  l'excès  de  Tes  maux,  mais  pour  aug-  ' 
tnenter  fa  douleur ,  8c  tendre  un  piège  à  fa  vertu. 
Cette  femme  outrée  d'avoir  tout  perdu  ,  8c  ne 
pouvant  fouftrir  l'humble  réfignation  de  fon 
mari  aux  ordres  d'une  providence  appliquée 
ièlon  elle  à  le  rendre  malheureux,  «latte  tout 
d'un  coup  contre  lui  :  elle  traite  fà  patience  de 
Jîmplicité ,  c'elt-à-dire  ,  de  petitefie  d'efprit  > 
d'imbécillité  ;  &  laiuânt  voir  !e  fond  d'impiété 
caciié  dam  Ion  Cceur  :  Maudiffez  Dieu,  lui  dît- 
elle  ,  &  mourn.  Que  vous  lert  d'avoir  donné 
tant  de  bénédictions  a  Dieu,  puifqu'il  vous  traite 
fi  cruellement  i  Maudiilez-Je  en  face  ;  repro- 
chei-lui  hautement  fon  injuiiice;  &  délivrez- 
vous  aptes  cela  dune  vie  qui  ne  lèrt  qu'à  pro- 
longer vos  maux.  Dans  une  autfi  grande  mifer« 
que  la  vôtre ,  une  prompte  mort  eft  un  bien 
pour  vous. 

[  Mais  Job  lui  répondit .-  Vont  parlez  comme  une 
femme  dépourvue  défait.  Si  nom  avant  reçu  les 
biens  de  la  main  du  Seigneur ,  pourquoi  n'en  rece~ 
■vriont-nous  pat  aujjî  1er  maux  !  ]  Job  a  gardé 
le  filence  lut  Tes  propres  maux  :  mais  il  le  rompt 
pour  deflendre  les  intérêts  de  Dieu  ,  &  jufti/iei 
là  providence.  Il  repoufle  avec  toute  la  force 
qui  convient  à  la  vérité ,  l'injure  faite  a  Dieu 
par  des  paroles  impies.  Vaut  parlez  comme  unt 
femme  dépourvue  de  fini.  Tede  eft  l'idée  que 
cet  ancien  jufle  nous  donne  de  tout  ce  qui  s'é- 
carte des  fentiments  que  la  Religion  infpire.  Le 
langage  &  les  maximes  du  monde,  &  à  plue 
forte  raifon  les  dilcouri  qui  attaquent  la  Reli- 
gion ,  &  qui  rendent  à  faire  méprilêr  la  piété, 
lont  de  vraies  folies  ;  Se  ceux  qui  les  profèrent 
font  des  hommes  dépourvus  de  /êns,  quelque 
fpîrituels  &  éclairez  eu 'il  s  pirmlirni.  Il  n'y  a 
de  vraie  fageffe  que  dans  celui  qui  vyit  Dieu 
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&  qui  l'adore  dans  tous  les  événements  ;  qui 
JOB.     relpecte  en  tout  fa  volonté  &  fa  conduite;  & 

C  h  a  f.    qui  met  toute  fa  grandeur  à  lui  être  fournis  9  8c 

.     h         (a  gloire  à  lui  demeurer  fi  délie. 

Si  nous  avons  reçu  les  biens  de  la  tnaht  du  Sei- 
gneur, pourquoi  nen  recevrions- nous  pas  auffiles 
maux  ?  Far  ces  admirables  paroles  Job  couvre 
de  confufîon ,  &  &  femme,  &  le  Démon  qui  Ta 
fufeitée  contre  lui-  Le  changement  total  &  fu- 
bit,  arrive  dansfon  état  &  dans  fà  perfonne  ,  n'a 
rien  changé  dans  les  fèn  ciments  &  les  difpofi- 
tions  de  fbn  coeur.  Il  a  béni  Dieu  dans  la  pros- 
périté i  il  le  bénit  dans  Tadver/îté.  Il  a  reçu  les 
biens  avec  reconnoifTahce  :  il  reçois  les  maux 
avec  patience.  Il  trouve  dans  les  uns  de  dans 
les  autres  Dieu  toujours  julte ,  toujours  &ge, 
toujours-  adorable  :  &  c-eft  pourquoi  le  faint 
Efprit  lui  rend  ce  témoignage ,  que  dans  ce  der- 
nier malheur,  comme  dans  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé, Job  ne  pécha  point  par  fes  paroles  z  à  la' 
lettre ,  par  J$s  lévra  ;  ce  qui  peut  fignifier , 
félon  le  fentiment  de  S.  Grégoire ,  que  >  comme 
Ton  peche  en  deux  manières  par  fes  lèvres  .,  (bit 
en  parlant  contre  la  vérité  &  la  jufUce  ,  l'oit  en 
manquant  de  parler  pour  elles  ;  Job  ne  pécha 
en  aucune  de  ces  deux  manières.  L'orgueil  ne 
lui  fit  rien  dire  contre  la  juiUce  de  celui  qui  le 
frappoit  6  rudement  &  à  coups  redoublés  ;  &  fà 
complaifànce  ne  l'empêcha  point  de  reprendre 
comme  il  le  devoit ,  celle  qui  lui  donnoit  un 
confeil  pernicieux. 
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Job  v'ifué  par  trois  de  fis  amis ,  prend  la  pa-^ 
role.&fe  plaint  des  maux  qu'il  foiiffre* 
Elïpka.%  l'acaiff^  Gr  Job  deffendfon  inno- 
cence. Il  adrejji  la  parole  à  Dieu  mime, 
&  s'humilie  devant  lut. 

TR  o  i  s  des  amis  de  Job  ,  dont  le  ctaf.  u 
premier  s'appelloit  Eliphaz  ,  &  les 
deux  autres  Baldad  &  Sophar ,  ayant  ap- 
pi  js  tous  les  maux  qui  lui  croient  arrivés , 
partirent  chacun  de  leur  pays ,  au  jour 
dont  Us  étoient  convenus ,  pour  venir  le 
confoler.  A  peine  purent-ils  le  recon- 
noître.  Ils  jetterent  un  grand  cri  ,  en  le 
voyant ,  &  commencèrent  à  pleurer  :  ils 
déchirèrent  leurs  vêtements  ,  &  fe  cou- 
vrirent la  tête  de  pouffiere  ;  &  ils  demeu- 
rèrent long-tems  affis  auprès  de  lui  fur  la 
terre  >  fans  qu'aucun  d  eux  lui  dît  une 
feule  parole  :  car  ils  voyoient  que  là  dou- 
leur étoit  extrême. 

Enfin  Job  prit  la  parole  ,  &  maudifiant    Ck  j. 
le  jour  de  fa  naiflânce ,  il  dit  :  Périffe  le 
jour  auquel  je  fuis  né ,  &  la  nuit  où  l'on  a 
dit ,  Un  homme  eft  conçu.  Pourquoi  ne      ».  ■ 
fuis  -  je  point  mon  dans  le  fein  de  du 
Ttme  JX. 


l6       ÀMERÉGÉ  DE   L*Hl$TOIRE 

raere  ?  Pourquoi  n'ai- je  point  ceffé  de  vi- 
vre aufli-tôt  que  j'en  fuis  fora  ?  Pourquoi 
la  vie  a- 1-  elle  été  donnée  à  un  homme  qui 
marche  dans  une  route  inconnue  ,  &  que 
Dieu  a  environné  de  ténèbres  f  Je  fou* 
pire  avant  que  de  manger  ;  &  les  cris  que 
je  pouffe  font  comme  le  bruit  d'un  débor- 
dement de  grandes  eaux,  parce  que  ce 
qui  faifoit  Te  fujet  de  ma  crainte  m'eft 
arrivé ,  &  que  les  maux  que  j'appréhen- 
dois  font  tombés  fur  moi.  N'ai- je  pas  tou- 

Surs  confervé  la  retenue  &  la  patience  ? 
'ai-je  pas  gardé  le  filence  ?  Ne  me  fuis- 
se pas  tenu  dans  le  repos  ?  Et  cependant 
Ja  colère  de  Dieu  eft  tombée  fur  moi. 
i.  4.  i-t^.'  Alors  Eliphaz  dit  à  Job  :  Vous  en 
avez  autrefois  inftruit  plufieurs  :  vous 
avez  foutenu  les  mains  lafles  &  affaiblies  : 
*os  paroles  ont  affermi  ceux  qui  étoient 
obteniez  :  vous  avez  fortifié  les  genoux 
tremblans.  Et  maintenant  ,  à  peine  la 
plaie  eft-elle  venue  fur  vous,  que  veus 
{>erdez  courage.  Elle  n'a  fait  que  votis 
toucher ,  &  vous  êtes  dans  le  trouble.  Ofc 
eft  cette  crainte  de  Dieu  ?  où  eft  cette 
force ,  cette  patience,  &  cette perfe&ion , 

3 ni  a  paru  dans  toutes  vos  voies  ?  Confi- 
erez ,  je  vous  prie ,  fi  jamais  un  innocent 
eft  péri,  ou  fi  ceux  qui  avoient  le  cœur 
.  droit  ont  été  exterminés.  J'ai .  [  toujours  1 
*û  au  contraire  que  ceux  qui  ont  laboure 
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&  femé  l'iniquité ,  ne  raoiiïonnent  que  la  ^^^^ 
mjfere.  Ils  font  renverfés  [  tout  d'un  ç 
coup  ]  par  le  fouffle  de  Dieu ,  &  ils  font  '  1  t,  ' 
emportés  par  la  tourbillon  de  fa  colère. 
Une  parole  m'a  été  dite  dans  une  vifïoa 
tiofturne  ;  &  j'ai  entendu  une  voix  qui 
m'a  parlé  ainfi  :  L'homme  ofera-r-il  fe 
jultiner,  en  fe  comparant  à  Dieu  f  &  ferai- 
t-il plus  pur  que  celui  qui  l'a  créé  ;  Ceux 
mêmes  qui  fervoient  Dieu  n'ont  pas  été 
fiables  ,  &  il  a  trouvé  du  dérèglement 
jufques  dans  fes  Anges.  Comment  donc 
ceux  qui  habitent  dans  des  maifons  de 
boue  ,  Se  qui  n'ont  qu'un  fondement  de 
terre,  f_  ne  voient-ils  pas  ce  qu'ils  font,  ] 
eux  qui  éprouvent  la  corruption  ,  avant 
même  que  les  vers  les  rongent  ? 

Pour  moi ,  f_  fi  j'étois  à  votre  place ,  "]  cfa.  [.  t-te 
je  prierois  le  Seigneur,  &  je  parlerois  à 
Dieu ,  qui  fait  des  chofes  grandes  Se  im- 
pénétrables j  qui  élève  ceux  qui  étoient 
abbaiflés  j  qui  relevé  &  qui  fauve  ceux 
qui  étoient  dans  les  larmes  ;  qui  diflipe 
les  penfées  des  hommes  les  plus  artin> 
deux  ;  qui  furprend  les  fages  par  leur 
propre  fagefle,  &  qui  renverle  les  deffeins 
des  injuftes.  Heureux  l'homme  que  Dieu 
corrige  lui-même.  Ne  rejettez  donc  point 
le  châtiment  du  Seigneur.  Car  il  caufe  la 
douleur  ,  &  il  donne  le  remède  :  fa  main 
blcffe,&  elle  guérit.  Après  vous  avoir 
Bij 
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■- affligé  fix  fois  ,  il  vous  délivrera  ;  &  à  fat 

JOB.  feptiéme  ,  il  ne  permettra  pas  même  que 
jx  le  mal  vous  touche.  Il  vous  fauvera  de  la 
more  pendant  la  famine ,  &  de  l'épée  pen- 
dant la  guerre.  Vous  verrez  la  paix  ré- 
gner dans  votre  maifon  ,  votre  race  le 
multiplier  ,  &  votre  poflérité  croître 
comme  l'herbe  de  ta  terre.  Vous  entre- 
rez dans  le  tombeau  dans  une  grande 
vieillefle,  comme  un  monceau  de  gerbes 
m  ûres  eft  ferré  en  fon  temps. 
«h.  «.1-4.  .  J0b  répondit  en  ces  termes  :  Plût  à 
Dieu  qu'on  mît  dans  la  balance  mes  plain- 
tes ,  *  &c  les  maux  que  je  fouffre.  Ceux-  ci 
furpafieroient  les  autres  de  toute  la  pe- 
fanteur  du  fable  de  la  mer  :  c'eft  pour- 
quoi la  parole  me  manque.  Car  les  flè- 
ches du  Tout-puiflant  me  pénétrent  :  leur 
ardeur  brûlante  épuife  mon  efprk;  &  les 
terreurs  qu'il  me  donne  >  m'afliégent  de 
1. 1-1  j.  toutes  parts.  Qui  me  donnera  que  ce  que 
je  demande  m'arrive ,  &  que  Dieu  m'ac- 
corde ce  que  j'attends  ?  Que  celui  qui  a 
commencé  ,  achevé  de  me  réduire  en 
poudre  ;  &  que  laiflànt  aller,  fa  main  il 
me  retranche  de  ce  monde.  Ma  confola- 
tion  dans  mes  maux  fera  de  le  prier  qu'il 
ne  m'épargne  point ,  [  &  que  je  meure ,  ] 
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fans  avoir  contredit  les  ordres  du  Saint.     •       ■ 
Car  queiie  eft  ma  force  pour  attendre    c  H  A  j 
plus  long-rems  ?  Et  comment  conferve-       1 1 
rois-je   la  patience  jufqu'à  la  fin  ?  Ma 
force  n'eft  pas  celle  des  pierres ,  &  ma 
chair  n'eft  pas  de  bronze.    N'eft  -  il  pas 
évident  que  je  ne  puis  trouver  en  moi 
aucun  fecours,  &  que  je  fuis  fans  con- 
feil  &  fans  lumière  r  Un  ami  doit  avoir 
pitié  de  fon  ami  qui  fouftre.  S'il  n'en  a 
point ,  il  renonce  à  la  crainte  du  Seigneur. 

Mes  frères  ont  manqué  de  fidélité  à  v-  '■*-' 
mon  égard  :  &  vous,  en  voyant  la  plaie  *'  l 
dont  j  ai  été  frappé  ,  vous  êtes  devenus 
timides.  Vous  ai-je  dit,  Donnez-moi  quel- 
que cliofe  ,  &  faites  -  moi  part  de  vos 
biens  f  ou  ,  delivrez-moi  de  la  main  de 
mon  ennemi ,  &  tirez  moi  de  la  puiflance 
des  forts?  [Aurefte]  enfeignez-moi,  & 
je  me  tairai  :  fî  j'ai  péché  par  ignorance, 
inftruifez  moi.  Pourquoi  mépri fez- vous 
les  paroles  de  la  vérité  ?  Que  peut  repren- 
dre en  mot  celui  qui  s'eft  déclaré  mon 
accufateur  ?  Vous  ne  penfez  qu'à  m'ac- 
cabler  de  reproches  j  &  vous  ne  faites 
que  parler  en  l'air.  Vous  vous  unifiez 
pour  accabler  un  orphelin  :  vous  creufez 
fous  les  pieds  de  votre  ami ,  pour  le  faire 
tomber.  Daignez  jetter  les  yeux  fur  moi  ; 
prêtez  l'oreille  ,  &  voyez  fi  je  ments. 
Examinez  de  nouveau ,  mais  fans  mali- 
Biïj 
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Cha 
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gnité"  :  jugez  des  chofes  félon  la  juftîce  L 
&  vous  ne  trouverez  point  d'iniquité  fuf 
ma  langue ,  ni  de  folie  dans  ma  bouche. 
[  Tod  continuant  de  parler ,  dit  :  3  La 
vie  de  l'homme  fur  la  terre  n'eft-elle  pas 
une  guerre  continuelle ,  &  fes  jours  corû-* 
me  ceux  d'un  mercenaire  ?  Je  fuis  com- 
me un  efclave  qui  foupire  après  l'ombre 
[  pour  fe  repofer ,  }  &  comme  un  mer- 
cenaire qui  attend  la  fin  de  fon  travail. 
Je  n'ai  pour  tout  partage  que  des  mois 
vuides  &  fans  fruit,  &  des  nuits  pleines 
de  douleur.  Mes  jours  ont  pane  plus 
VÎte  que  la  navette  du  tifferand  :  ils  fe 
font  écoulés  fans  me  laiffer  aucune  efpé* 
rance.  Souvenez-vous  ,  Seigneur  ,  que 
ma  vie  n'eft  qu'un  fouffle  ,  &  que  mes 
yeux  ne  reverront  plus  les  biens  [  de  ce 
monde.  ~\  C'eft  pourquoi  je  ne  retiendrai 
pas  ma  langue  plus  long-temps  :  je  parlerai 
dans  l'affliction  de  mon  efprit;  &  je  m'en- 
tretiendrai dans  l'amertume  de  mon  coeur. 
La  vie  m'eft  à  charge  :  épargnez-moi , 
Seigneur  ;  car  mes  jours  ne  font  qu'un- 
néant.  Qu'efî-ce  que  l'homme ,  pour  que) 
Vous  le  regardiez  comme  quelque  chofe 
de  grand,  &  que  vous  daigniez  penfer  k 
lui  r  Vous  le  vifitez  chaque  jour  dès  le 
matin ,  &  à  chaque  moment  vous  le  met- 
tez à  l'épreuve.  Jufqu'à  quand  refufez- 
vous  de  m 'épargner  ,  &  de  me  donne* 
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quelque  relâche,  afin  que  Je  refpireîJ'ai    —  -  - 
péché  :  que  ferai-je  pour  vous  appaifer ,     jL°A*' 
ô  Sauveur  des  hommes?  Pourquoi  m'a-        j  ^ 
vez-vous  mis  en  butte  à  vos  traits ,  en 
forte  que  [e  fuis  à  chargea  moi-même? 
Pourquoi  n'Ôtez-vous  point  mon  péché  , 
&  n'efFacez-vous  point  mon  iniquité  ?  Je 
vais  m'endormir  dans  la  pouffiere  £  du 
tombeau  ;  ]  &  quand  vous  viendrez  use 
chercher  ie  matin ,  je  ne  ferai  plus. 


Éclaircissements  it  Réflexions. 

Voitiun  nouveau  fpeflacle  nue  l'Elprit  de 
Dieu  nous  prélente*  Job  plonge  d.in?  un  excès 
d'amertume ,  a  été  ju  (qu'ici  fans  couibiation.  Sa 
femme  ne  lui  a  parlé  que  pour  inlùher  à  ù  pa- 
tience, &  îe  porter  au  délêlpoir.  Maintenant  * 
trois  de  fes  amis,  qui  ont  appris  le  ti-ifte  état  oii 
il  eft  ,  viennent  le  trouver  dans  le  deflêin  de  1« 
confuler  ;  &  ils  paroiJTènt  d'nbord  pénétrez 
de  douleur  en  le  voyant.  Mais  ils  deviennent 
pour  Job,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  dt* 
ccnfoUiturt  onéreux  &  importtmt ,  dont  il  a  à  Juh.  ; 
ellûyer  les  reproches  Se  les  aceufations  injuftes  ; 
afin  qu'il  ne  manque  rien  à  ce  faint  homme  de 
tout  ce  qui  peut  humilier  &  affliger  la  nature  ; 
&  qu'a/lîs  lûrla  cendte  comme  fur  le  lit  de  fit 
douleur ,  il  porte  la  reflemblance  du  Saint  &  du 
Julie ,  dépouillé  de  tout  fur  la  croix ,  fouftant 
par  la  malice  du  démon  le  plus  cruel  &  le  plus 
honteux  (ùpplice ,  privé  en  cet  état  de  toute 
confolation ,  S:  expolc  à  la  contradiction  &  au* 
railleries  des  nwchw», 
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[  Ils  demeurèrent  long-tems  aïïis  auprès  de  lui  fur 
la  terre ,  fans  qu'aucun  d'eux  lui  dît  une  feule  fa* 
rôle  :  car  ils  voy  oient  que  fa  douleur  étoit  extrême*  ^ 
JLe  profond  fîlence  de  Job,  &  Pabbattement  qui 
paroifibit  fur  Ton  vifage ,  leur  faiToient  croire 
qu'en  vain  ils  eilàieroient  de  le  confoler.  Ils 
craignoient  plutôt  d'aigrir  Ces  maux  par  leurs 
paroles,  qu'ils  n'eipéroient  d'en  modérer  le  fen* 
riment.  Mais  ce  qui  Ce  paflbit  au  dedans  de  lui , 
étoit  bien  différent  de  ce  qu'ils  imaginoient« 
Job  port  oit  dans  Ton  cœur  une  douleur  pro- 
fonde y  &  une  plaie  bien  plus  fenfible  que  tou+ 
tes  celles  qui  couvroient  fon  corps.  Plus  il  ré- 
fléchiflbit  fur  fon  état ,  plus  il  Ce  fentoit  porté 
a  croire  que  c' étoit  un  châtiment  de  la  juftice 
divine.  Mais  il  ne  fçavoit  par  où  il  l'a  voit  mé- 
rité. Il  craignoit  ,  comme  le  plus  grand  malheur 
pour  lui  ,  d'avoir  déplu  à  Dieu  ;   &  il  îgnoroit 
en  quoi  il  lui  a  voit  déplu.  Sa  conscience  ne  lui 
reproqhoit  rien  :  mais  il  ne  Ce  croyoit  pas  pour 
cela  juftifié  aux  yeux  de  celui  qui  eft  la  Sainteté 
même ,  &  qui  voit  dans  le  cœur  de  l'homme  des 
dérèglements,  que  l'homme  avèuglépar  l'amour 
propre  n'apperçoit  pas.  Ces  penfees  qui  Poccur 
poient  tout  entier ,  le  jettoient  dans  une  per- 
plexité Se  une^ agitation  intérieure,  qui  mettoit 
ion  cœur  à  une  cruelle  épreuve ,  mais  qui  ne 
permettent  point  encore  à  fa  langue  de  s'ex- 
pliquer. 

A  la  fin ,  ne  doutant  plus  que  Dieu  ne  fût  en 
colère  contre  lui ,  &  qu'il  ne  le  punît  pour  quel- 
que crime  fecret ,  il  rompit  le  filence  par  un  dit- 
cours  ,  qui  donna  lieu  à -la  longue  coriverfation 
qu'il  eut  avec  Ces  amis  au  fîijet  de  Ces  fbuffrances. 
[  Job  prit  la  parole  >  &  maudijfant  le  jour  de 
fa  naijfance,  il  dit  :  Périjfe  le  jour  auquel  je  fuis 
w,  &  la  nuit  où  ton  a  djt.<>  Un  homm  *fl  confit* 
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Pourquoi  ne  fuis-je  pat  mort  dans  le  fein  de  ma    . 
mért  ?  Pourquoi  nai-jeptint  cejfé  de  vivre  aujfitât      JOB. 
que  j'en  fuis  firû  ?  &c.  ]    S 'att  en  doit- on  à  un     C  H  A  P. 
lel  difcours  après  tout  ce  qu'on  a  vu  dans  le         I  u 
chapitre  précédent  ?  Et  n'eft-on  pas  furpris  de  ce 
que  la  même  bouche  qui  a  béni  le  nom  de  Dieu 
dans  les  plus  grands  maux  ,  profère  des  paroles 
de  malédiction  qui  femblent  retomber  fur  Dieu 
même,  &  qui  ne  différent  guère  du  langage  de 
l'impatience  &  du  défefpoir  ?  Mais  à  Dieu  lia 
plaile  que  nous  ofions  ibupçonner  cet  homme 
admirable  d'avoir  dégénéré  le  moins  du  monde 
de  fes  premiers  fentiments ,  ni  dans  l'endroit 
que  nous  expliquons ,  ni  dans  toute  la  fuite.  On 
ne  trouvera  point  un  Père  de  l'Eglife  qui  ait  eu 
de  lui  cette  penfée.  Tous  au  contraire  ,  fondez 
fur  l'autorité  de  l'Ecriture,  l'ont  propofé  fans  .b 
reflriftion  comme  un  modèle  de  patience  :  &  .    ' 
Dieu  lui-même  pariant  aux  amis  de  Job  à  la  fin  i- 

du  livre,  a  déclaré  expreflement  que  Job  Ton  j0[,4i.  ^ 
iêrviteur  avoit  toujours  parlé  devant  lui  félon 
la  iuftice  &  la  véiité. 

Quand  nous  n'aurions  pas  de  telles  autori- 
té! ,  la  réflexion  de  S.  Grégoire  le  grand  fuffi- 
roit  feule  pour  fixer  nos  jugements.  Ce  faint 
Pape  remarque  que  dans  ce  qui  le  pâlie  à  l'égard 
de  Job ,  il  y  a  un  combat  entre  Dieu  &  le  dé- 
mon ,  dont  Job  n'eft  que  la  matière  &  le  fujet.  c  ri 
C'eit  Dieu  qui  parle  le  premier  de  Job  au  dé-  foi  jôt..  c. 
mon.  Il  l'appelle  fin  firvittur  :  il  en  fait  l'éloge 
comme  d'un  homme  qui  avoit  le  cœur  ftmple  Ô" 
droit >  qui  s'éloignait  du  mal ,  qui  craignait  Dieu, 
&  qui  n'avait  point  d'ég.ilfur  h  terre.  Le  démon 
conteflc  à  Dieu  cette  vérité.  Il  foutiont  que 
c'étoit  par  intérêt ,  &  non  par  amour,  que  Job 
le  fcrvojt.  Li-dellus  Dieu  lui  laïc  une  elpéce  de 
deliî,  Sl  lui  donne    pouvoir  d'attaquer  Job, 

B  v 
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^^^^S*  d'abord  dam  fes  biens ,  &  enfuire  dans  la  chair* 

JOB.      Sî  ili-jnc  Job  a  fuccombé  aux  attaquesdudéntonï 

C  M  \  p.     s'il  j'e ït  laitle  aller  à  l'impatience  &  au  murmu- 

IX.        re  ;  Dieu  eft  vaincu  ;  &  le  père  du  menlbnge  a 

J'avantage  for  la  Vérité  même ,  qui  s'eft  trom-* 

Ipée  dans  le  jugement  qu'elle  a  porté  de  la  lolide 
vertu  de  Ton  femreur. 
Loin  donc  toute  interprétation ,  qui  lïippofè* 
toit  dans  cet  homme  (î  faint  la  moindre  paroi* 
d'impatience.  Ce  qu'il  dit  ici  eft  une  fuite  de  la 
perfuaiîon  où  il  eft  qu'il  a  eu  le  malheur  d'en- 
courir la  dilgraee  de  Dieu  par  quelqu'un  de  ceï 
péchés  (pirituels,  dom  l'homme  eft  peu  frap- 
pé, maïs  qui  font  en  horreur  a  Dieu,  &  qui 
expofent  le  coupable  aux  traits  de  fa  colère. 
Et  comme  Jefus-Chrift  a  dit  depuis ,  en  parlant 
de  celui  de  (et  difciples,  qui  devoit  le  livrer  pat 
Mat.  .(,  m.  (rahifon,  li  eût  mieux  vnlafoar  lai,  qu'il  ne  fût 
jamaii  né;  Job  dans  le  même  fêns  déplore  le 
malheur  qu'il  a  eu  de  naitre  ,  &  de  vivre  aprèt 
lanuilfanee,  pour  devenir  l'objet  de  la  jufte  co- 
lère de  Dieu,  fans  néanmoins  pouvoir  difeer* 
ner  au  milieu  des  epaifles  ténèbres  où  Dieu  le 
tient,  «e  qui  l*a  rendu  coupable.  Teurgiio»  /* 

Ivit  a-t-elhétéàonnét  à  un  kommeqiu  marche  dan: 
unr  toiat  incfitniie ,  &  que  Dira  a  fxvfVotme'  dr 
lArffff  .'  Ce  que  je  craignois  le  plus,  étoit  de 
dt'plaire  a  mon  Dieu ,  &  d'en  être  abandonné  t 
mm  toutes  mes  craintes  &  routes  mes  précau- 
rjoiu  n'ont  pu  me  garantir  de  ce  malheur.  Il  me 
(èmble ,  quand  j'examine  rntt  vie  paflee  ,  que  je 
me  luîs  toujours  conduit  avec  retenue,  arec 
patience»  *  dans  un  elbrit  de  paix;  envers  tout 
H  inonde.  Mais  il  faut  bien  que  je  fcis  coupa- 
ble par  quelque  autre  endn.ii,  puifnue,  paru» 
jugement  «toi»  î'aJore  I»  jmîice  fans  en  pouvoir 
.pénétrer  la  profondeur.  Dieu  me  rwtterttird* 
plus  en  plus  Us  eâcts.  ue  fou  iadignaaeiw 
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Pourquoi  donc,  dira-c-on.  Dieu  laiilê-t-il  ' 
(on  fidelle  fervîteur  dans  une  li  affligeante  per- 
pléxitc  ?  C'eft  qu'il  falioit ,  par  une  fuite  des 
defleins  de  la  lâgelfe  de  Dieu  ,  que  ce  faint 
homme  >  qui  étoit  puni  comme  s'il  eût  été 
réellement  criminel,  louftrit  aulfi  une  efpeca 
d'agonie  ;  qu'il  lût  accablé  d'ennui ,  St  percé 
de  douleur  pour  des  péchez,  qu'il  n'avoic  poilu 
commis,  comme  s'ils  lui  eullènt  été  propres; 
afin  qu'il  portât  ce  nouveau  trait  de  reilem- 
blance  avec  Jefus^Chnft,  le  bîen-aimé  du  Père 
céiefte,  livré  par  la  juib'ce  divine  à  la  fureur 
du  démon;  inondé  d':.nnertunie;i  &  accablé  du 
poids  de  la  colère  de  Dieu  comme  s'il  étoic  le 
plus  grand  despécheurs ,  Ui  qui  n'avoir  faim  ca/n-  : . 
mit  de  péché ,  à"  de  la  bowlie  duquel  il  n'était  ja- 
maii  jbrti  aucune  parole  de  tromperie. 

Mais  Job  ne  fçavoit  pas  encore  1'horineur. 
qu'il  avoir  d'être  choi/i  de  Dieu  pour  reprcfen- 
ter  l'on  Fils  humilié  S;  brifé  pour  les  péchez  du 
genre  humain,  I!  ignoroit  auiïî  ce  qui  s'étoit 
paifé  dans  le  confeil  de  Dîeu  à  Iôn  fujet,  8t  le 
pouvoir  accorde  a  Satan  de  mettre  iâ  patience 
aux  plus  rudes  épreuves.  Il  ne  fenroit  que  la 
main  de  Dieu  appefanrie  iûr  lui,  fans  pouvoir 
ai  en  deviner  la  caufe  ,  ni  douter  néanmoins 
qu'il  n'eût  mérité  un  fi  févere  châtiment. 

D'un  autre  coté ,  lès  amis  qui  ne  voient  que 
les  maux  extrêmes  dontit  eft  affligé,  fit  qui  lui 
entendent  faire  les  plaintei  les  plus  arriéres, 
dont  ils  ne  peuvent  pénétrer  les  motif,  t'en 
fean  Jah/.ent ,  comme  d'un  difeours  injurieux  à 
la  Providence  ,  &  d'une  révolte  ouverte  contre 
les  jugements  équitables  du  Créateur.  Le  myï- 
tere  de  la  conduite  de  Dieu  demeure  caché  pour 
eux  jufqu'à  la  fin  de  cette  efpéce  de  tragédie  • 
*  c'eit  «  qui  produit  e«  lç/igs  difeours  ,  où  U* 

B  v  j 
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condamnent  Job  (ans  aucun  ménagement.  II 
J  O  fi.     n'en  fera  pas  de  même  de  Job,  Le  myftere  va 
C  h  a  ?•    lui  être  révélé  par  devrez.  C'eft  pourquoi ,  après 
I  lt        l'avoir  vu  touché  dune  vive  douleur ,  dans  la 
perfùafîon  où  il  étoit  d'avoir  mérité  la  colère 
de  Dieu  par  fes  péchez  ,  nous  le  verrons  fou— 
tenir  avec  fermeté  fon  innocence  contre  les 
fauffes  accusations  de  fes  amis  9  parce  qu'il  par- 
lera alors  comme  représentant  Jefes-Chrift  car 
lomnié  par  les  Juifs.  . 

[  Alors  Eliphaz  dit  à  Job  :  Vous  en  avez  autre- 
fois inftruit  ptujieurs  ,  &c.  jufquà  ces  mots,  par 
ie  tourbillon  de  [a  colère.  ]  Eliphaz  prenant  le 
premier  la  parole,  reproche  a  Job  le  décou- 
ragement ,  l'impatience  &  le  trouble  où  il  croit 
qu'il  eft  tombé ,  lui  qui  jufque-là*  avoit  été  la 
confolation ,  la  lumière  &  l'appui  de  toutes  les 
personnes  affligées.  Il  paroît  perfuadé  que  la 
vertu  qu'on  avoit  admirée  en  lui ,  n'étoit  qu'un 
mafque  >  qui  couvroit  des  crimes  réels  connus 
de  Dieu  feul  :  &  c'eft  l'état  où  il  le  voit  réduit , 
qui  lui  fait  porter  ce  jugement.  Là-deflùs  il  pré- 
tend que  jamais  un  innocent  n'eft  péri;  qu'il  n'y 
a  point  d'exemple  que  des  hommes  juftes  aient 
été  exterminez  \  &  qu'au  contraire  la  mifere  a 
toujours  été  le  partage  de  ceux  qui  commettent 
Finjuilice. 

Cette  proportion  d'Eliphaz ,  entendue  dans 
lin  certain  fens,  enferme  une  vérité  incontesta- 
ble. Il  ne  peut  arriver  qu'un  jufte ,  qui  perfévére 
dans  fa  juftice ,  périfle  devant  Dieu  ;  comme  il 
eft  impoffible  qu'un  méchant  homme  ne  tombe 
enfin  dans  le  malheur  éternel ,  s'il  ne  fait  péni- 
tence. Mais  dans  un  autre  fens ,  qui  eft  celui 
de  cet  ami  de  Job ,  elle  eft  fàuflè  :  car  il  eft  faux 
"qu'un  homme  jufte  ne  puiiïe  être  éprouvé  dans 
U  vie  présente  par  divers  accidents  fâcheux  ?  q% 


'tdb  l'Ancien  Test.  Liv.  XI.  37 

tnème  être  expofé  à  mourir  milérablement  :  il    ^"5^" 
eft  très-faux  que  les  mifères  &  les  calamitez  de      JOB. 
la  vie  foient  toujours  le  partage  des  méchants.     C  h  a  p. 
Ce  que  nous  difons  Te  juibfie  par  plulîeurs  exem-        1 1. 
pies  rapportez-  dans  les  volumes  précédents. 

L'erreur  d'Eliphaz  dans  la  règle  générale  qu'il 
établit ,  vient  de  ce  qu'il  ne  diflingue  pas  les 
différentes ,vûes  de  Dieu  dans  les  maux  tempo- 
rels qu'il  envoie  aux  hommes. 

Quelquefois,  dit  S. Grégoire, îl décharge  Ces  Prcf.  (ut  job, 
fléaux  fur  le  pécheur ,  pour  le  punir  fans  retour,  &•  *■ 
felon  ces  paroles  qu'il  adreffe  à  la  Judée  par  la 
bouche  de  fon  Prophète  :  Je -vous  ai  châtiée  cruel-  !"•  îo.i+.ij. 
tement ,   à  calife  de  ta  multitude  de  vos  iniqttiiiz  , 
&  de  voire  endure  ijfement  dans  le  péché.  Pourquoi 
criez-vous  de  vous  voir  èrifée  de  coups  ?  votre  mal 
eft  [ans  remède. 

D'autres  fois  Dieu  frappe  le  pécheur  pour  le 
corriger,  comme  il  arriva  à  cet  homme  de 
l'Evangile ,  malade  depuis  trente-huit  ans ,  à  qui 
Jefus-Chrift  dit  :  Vous  voilà  guéri,  ne  péchez  plus  jsan  j.  i^î 
à  l'avenir,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque 
chofe  de  pis.  Cétoient  donc  fes  péchez  palier  qui 
avoient  attiré  fur  lui  cette  longue  maladie ,  afin 
qu'il  s'en  corrigeât. 

Quelquefois  il  étend  fâ  mainjûr  nous,  non 
pas  tant  pour  guérir  les  péchez  commis,  que 
pour  nous  préferver  d'en  commettre ,  félon  ce 
que  S.  Paul  dit  de  lui-même  :  De  peur  que  je  ne  i.cor.  11.7. 
tn'élîve  de  la  grandeur  de  mes  révélations ,  Dieu 
a  permis  que  je  rejfenttjfe  dans  ma  chair  un  aiguil- 
lon, qui  eft  l'ange  &  le  min'tftre  de  Satan,  pour 
me  donner  des  fotïjjlets. 

Enfin  il  y  a  des  perfbnnes  qu'il  frappe,  dans 
le  defiêin  feulement  de  faire  éclairer  en  eux  fâ 
vertu  toute-puilîante  qui  les  guérit.  Cela  paroît 
flans  la  réponfe  que  ik  le  Seigneur  à  ceux  qui 
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difoient,  pariant  de  1'a.veugle-né  :  Efl-ceTe  pécBf 
J  O  S.      efe  c#  homme ,  m  celui  de  fat  père  ir  de  fa  mère  r 
'C  h  k  p.     »«i  (?/f  caufe  qu'il  efl  né  aveugle  ?  Ce  n'efl,  leur 
I  î.        ait-il ,  »i  ^oar  fis  péchez,*  ni  pour  ceux  de  fin 
>*a  9*  i.  5.  |tére  &defa  mère,  qu'il  eft  né  aveugle  ;  ifMfi 
ce/î  afin  que  les  œuvres  <&  la  puiffance  de  Dieu  t 
êclattent  en  lui.  Or  qu'arrive-t-il ,  ajoute  S.  Gré* 
genre ,  par  cette  manifeftation  de  la  fouverainé 
puifïànce  de  Dieu ,  finon  que  Fépifeuve  donc  H 
exerce  (es  Elus  >  fert  à  accroître  les  mérites  de 
leur" vertu;  &  que  n'y  ayant  point  en  eux  dé- 
crimes  à  expier,  elle  les  remplit  de  nouvelles 
forces  par  la  patience  ? 

C'eft  (Mon  cette  dernière  vue ,  &  encore  pour 
lui  foire  porter  la  reflemblance  de  Ton  Fils ,  que 
Dieu  frappe  Job  de  plufieurs  plaies ,  afin  que 
dans  cet  homme  fi  faim ,  &  châtié  fîfevérementi 
nous  reconnoilli&ns  le  Saint  &  le  Juftepar  excel- 
lence ,  traité  par  Ton  propre  Père  comme  ieplui 
grand  des  pécheurs. 

[  Une  parole  m* a  été  dite  dans  une  vifian  noc+ 
ittrne  . •  ♦ ,  l'homme  ofira-t-il  fi  juftifier ,  en  fi 
comparant  à  Dieu,  &c.  juiqu'à  ces  mots  9  que  hi- 
vers les  rongent  ?  }  Eliphafc  toujours  prévenu  de 
cette  fauûe  idée ,  que  Job  étoit  puni  pour  fat 

{>échez*,  &  qu'A  ofbit  néanmoins  s'élever  contre 
a  juftice  divine  qui  le  châtioit,  rapporte  ce  qui 
lui  a  été  dit  dans  une  vifion.  Quoiqu'il  en  (oit 
de  la  nature  de  cette  vifion ,  elle  n*a  rien  qui 
àous  oblige  de  la  fejetier  comme  ne  venant  pat 
de  Dieu.  Car  ce  qui  y  eft  févélé  à  Eliphaz ,  (ont 
autant  de  véritez  qui  ne  peuvent  être  conteftéès • 
Ce  qu'il  y  a  de  faux  vient  de  lui ,  &  confîfte 
«tans  l'application  qu*U  prétend  faire  de  ces  ve- 
nter à  foir  ami.  L'homme  ofira*t-il  fi  jufltfier ,  en* 
ferpITc  icjê  comparant  à  Dieu  ?  &  fira-t-il  plus  pur  qut 
fob*ch.  v     ça**  V*  twi*  f  Seroit-il  poffiblè  qw  fhomnié 

u  17* 


de  L'Ancitn  Test.  Lrr.  XI.    $£ 

eut  jamais  un  jurtelujet  de  £  plaindre  deDieu;  ^*T 
&  qu'en  examinant  la  conihrirê  Ai  Cféiiettr  lit      JOB. 
le  mérite  de  l'homme ,  gai  eu  ft  atiar;  ft  fon    Cur. 
ouvrage,  la  façelle  &  la  jn:Tâce  du.  Créateur        1 1* 
pjflènt  être  moins  exacte  qnc  la  Tcrrn  &  h  pro- 
bité de  l'homme  ?  Cmz-mêmtt  jm  fervâxt  Drew 
n'ont  pas  etèjltbla  ,&il*  msmvé  dm  âirtglmtro 
jufqitt  dans  Jet  anges.  Centrant  donc  iw  qai  ha- 
bitent dans  des  maifiits  de  bout'.  ...  ne  rment-iU 
pas  ce  qu'ils  font ,  tax  qai  éprouvent  ta  compihn?. 
avant  même  que  fer  vert  les  rongent  ?  Si  plahÊuri 
de  ces  efprits  fî  purs,  que  Dieu  a  créez  pour 
être  les  miniftres  de  fes  volontec,  foftt  déchus 
de  cet  état  heureux  par  le  péché;  comment  un 
homme  foible  environné  de  ce  corps  de  boue, 
&  de  cette  mafle  pelante  &   corruptible  qui 
courbe  fon  ame  vers  la  terre ,  rerufe-t-il  de  re- 
tonnoitre  fa  fragilité.'  comment  ofe-t-il  fe  croire 
Irrépréhenlîble  ? 

Voilà  de  grandes  vérirez ,  mais  dont  on  ne 
peut  rien  conclurre  contre  Job.  Il  ne  fe  plaint 
pas  de  la  jullice  divine  :  il  ne  murmure  pas  con- 
tre elle  :  il  ell  au  contraire  fournis  fans  réferve 
à  la  conduite  de  Dieu  furlui.  Bien  loin  de  fe 
cro_ire  impeccable,  il  ne  craint  rien  tant  que 
d'oftenfêr  Dieu  :  &  ce  qui  a  tiré  de  fa  bouche 
les  paroles  dont  Eliphaz  eft  choqué,  c'eff  uni- 
quement la  crainte  d'avoir  mérité  la  colère  de 
Dieu  par  (es  péchez. 

[  Pour  moi ,  fi  j'étois  à  votre  place ,  je  prieroil 
teSr'gnmr,  &c.  jufqu'à  ces  mors,  tfl  ferré  en 
Jbn  temps,  ]  Elipliaz  ,  dans  cette  dernière  partie 
de  Ion  dilcours ,  exhorte  Job  à  profiter  des  châ- 
timents du  Seigneur,  &  à  recourir  à  lui  par  là 
pénitence  S  la  prière.  II  lui  répond  que  la  même 
main  qui  l'a  bleifé,  le  g-érira.  Mais  tout  ce  qu'il 
dit ,  iè  termine  à  des  pronrefles  de  biecî  tempo* 
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»  rels,  d'une  longue  vie,  &  d'une  mort  tranquille 
&  paifible  :  foibies  motifs  Je  confolation  pour 
un  homme  qui  vit  de  la  foi ,  comme  Job  s  &  qui 
compte  pour  rien  tout  ce  qui  finit. 

le  Au  relie,  ce  dilcouts,  quoique  défectueux 
fur  tout  par  cet  endroit ,  ne  laiiîe  pas  dette  ad- 
mirable,dit  un  excellent  interprète  ,  «  pouréta- 
srblirle  refpect  envers  la  divine  Providence  , 
«&  pour  faire  voir  ce  qu'on  en  penfoit  dans 
»  cette  première  antiquité.  Ces  maximes  qui 
»>n'ont  d'autre  deftàut  que)d'être  ttop  limitées... 
ai  doivent  couvrir  de  honte  beaucoup  de  Chré- 
3>  tiens  de  ces  derniers  Itecles,  devenus  Epicu- 
«  rien»  après  le  baptême  ,  qui  n'attribuent  prêt 
»  que  rien  aux  volontez  particulières  de  Dieu  , 
»  &  qui  confiderent  pretque  tous  les  événe- 
»  ments ,  comme  une  fuite  de  je  ne  fçai  quelles 
»  combimifons ,  où  Dieu  ne  ptélîde  plus,  s'e- 
st tant  contenté  dès  le  commencement  d'en 
31  pofer  les  principes. 

[  Job  répondit  en  ces  termes  :  Plût  à  Dieu  qu'on 
mit  dans  la  balance  &c.  jufqu'à  ces  mots  ,  fant 
confeil  &  fans  lumière.  ]  Vous  trouvez  ,  dit-il 
à  Elipbaz  ,  de  l'excès  dans  mes  plaintes  :  maïs 
c'eft  par  ce  que  vous  ne  voyez  pas  tout  ce  qui 
en  fait  le  fu jet.  Si  mes  peines  intérieures  voui 
étolent  connues  ,  vous  avoueriez  que  les.  maux 
quejefiuffre  ,  mis  dont  la  balance  avec  mes  plain- 
tes &  mes  gémijfenients  ,  les  furp.ijfent  de  toute 
la  péfmteur  du  fable  de  ta  mer.  C'eft  ce  qui  fan 
que  la  parole  me  manque.  Les  flèches  du  Tout  put f- 
Jant  percent  mon  cœur:  leur  ardeur  brûlante  éputfè 
la  force  de  mon  efprit  ,  Si  les  frayeurs  que  me 
donne  la  vue  d'un  Dieu  irrité  contre  moi ,  maf- 
fiégent  de  toutes  parts.  S'il  ne  peut  être  appailc 
que  par  ma  mort,  je  la  lui  demande  commeune 
grâce  ;  car  je  ne  puis  ïiyie,  (cachant  que  j'ai  le 


T>e  l'Ancien  Test.  Liv.  XI.   41 

malheur  de  lui  déplaire.  Qu'il  achevé  donc  de  ~^— 
me  brifer ,  &  de  me  réduire  en  poudre  ;  ^  juf  JOB 
laijfj<n  aller  fa  main  ,  il  me  retranche  de  ce  r- H  A 
monde.  Je  m'y  foumets,  je  le  delîre.  Je  m*  ij 
confolerai  dans  met  maux ,  s'il  veut  bien  me  lâ- 
criiier  à  fa  juftice;  &  je  regarderai  comme  un. 
bonheur  pour  moi,  qu'il  ne  m'épargne  point.  Ce 
que  je  fouhaitte,  c'eil  de  mourir  dans  là  grâce  , 
&  de  périevérer  jufqua  la  fin  dans  une  parfaite 
icfignarion  aux  ordres  de  Ca  Providence  ,  fans  y 
former  la  moindre  contradiction.  Car  que  me 
fërviroit  de  vivre  plus  long-temps  dans  les  ibuf- 
frances  ?  Ce  feroit  à  moi  une  témérité  de  le 
délirer.  Ma  force  n'ejl  pas  celle  des  pierres  ,  & 
ma  chair  n'ejl  pas  de  bronct.  Je  ne  fuis  par  moi- 
même  que  foiblelTe  :  comment  oferois-je  me  flat- 
ter de  conferver  la  patience  jufquà  lafn  ?  N'ejt- 
il  pas  évident  que  je  ne  fais  trouver  dam  moi- 
même  aucune  rejfource  ,  &  que  je  n'ai  de  mon 
propre  fond  ni  lumière  ni  confeil  ?  Je  fçai  que 
Dieu  eft  tout-puiflant  pour  m 'éclairer  &  me 
foutenir.  Mais  £i  j'ai  le  malheur  d'être  coupable 
à  tes  yeux  ,  ne  dois-je  pas  craindre  que  fa  juf- 
tice ne  me  laifle  à  mes  ténèbres  &  à  ma  foiblefTe  ? 
Il  eft  donc  plus  sûr  pour  moi  qu'il  tranche  de» 
ce  moment  le  fil  de  mes  jours ,  pourvu  que  la, 
miiericorde  daigne  accepter  ma  mort  comme 
un  facrifice  d'expiation  pour  mes  pécher. 

J'ai  cru  devoir  paraphrafer  les  paroles  de  ce 
faim  homme ,  pour  en  faire  mieux  appercevoir 
le  fens.  Elles  nous  apprennent  qu'il  peut  are 
permis  i  un  malade  qui  fouffre  de  grandes  dou- 
leurs ,  ou  à  des  perfônnes  accablées  d'afruâionf, 
de  délirer  la  mort  ,  pourvu  que  ce  defir  ne 
«aîflè  pas  d'impatience  ,  mais  de  la  vue  de  leur 
foiblelle  ,  &  de  la  crainte  de  lûccomber  enfin  i 
de  £  rudes  épreuves.  Car  quoique  nous  puf- 
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Ï^^ST  fions  tout  par  le  fecours  de  celui  qui  nous  fur- 

J  0  B.      tifie  ;  néanmoins  nous  avons  toujours  fujet  ds 

C  h  a  p.    craindre  qu'il  ne  retire  de  nous  ce  puiiïant  fe- 

I  /•        cours,  que  nous  ne  méritons  point ,  Se  dont  nos 

péchez  nous  renJent  indignes.  Le  deiîr  de  te 

mort  devient  légitime  par  de  telles  vues,  quand 

d'ailleurs  il  eft  fournis  a  la  volonté  divine  ,  fanc- 

lifié  par  l'efprit  de  pénitence  &  de  lâerifice  ,  & 

animé  d'une  douce  elpérance  en  ta  miiéricorde 

de  Dieu.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  Aloyfe  ,  liv.  i* 

ch.  i4-  Se  d'Elie,  liv.  6.  ch.  10. 

[  Un  ami  doit  avoir  pitié  de  fan  amiquifoiljfre, 
&c.  jufqu'à  ces  mots  ,pottr  le  faire  tomber.  ]  Il 
femble  que  j'avois  lieu  d'attendre  quelque  con- 
folafion  de  mes  proches  &  de  mes  amif.  Car  oi 
eft  la  crainte  de  Dieu,  (i  l'on  n'a  pas  pitié  de 
l'on  prochain  lorlqu'il  eft  dans  i'affliftion  ?  Mail 
mes  plus  proches  parents  m'ont  abandonné  :  St 
vous  qui,  enqualité  d'amis, deviez,  prendre  leur 
place  ,  vous  êtes  devenus  foibles  &  timides  à  la 
vue  de  mes  maux.  Comme  fi  je  vous  avois  fol- 
licitez  de  me  feeourir  dans  ma  pauvreté  ,  ou  de 
prendre  ma  défenfe  contre  les  ennemis  qui 
m'ont  enlevé  une  partie  Je  mes  biens,  vous  avez 
cherché  des  prétextes  pour  juftifier  votre  dureté 
envers  un  ami  malheureux.  Au  refteje  (ûispréi 
à  écouter  vos  avis,  &  à  avouer  mes  faures,  fî 
vous  me  les  faites  connoitre.  Mais  pourquoi, 
au  lieu  de  me  parler  félon  la  vérité ,  me  tenez- 
vous  des  difeours  en  l'air,  qui  n'abouti  iïent  1 
Ilinliji.  nen  f  Que  peut  reprendre  en  moi  celui  qui  vient 
de  fi  déclarer  mon  aceufitetir  ?  Et  néanmoins  vaut 
vous  Jtnijfez pour  accabler  un  homme  plus  aban- 
donné qu'un  orphelin  ;  Se  vous  n'avez  point  d'au- 
tre parole  de  confolation  pour  votre  ami ,  que 
des  reproches  capables  de  jetter  le  trouble  dant 
fon  ame  ,  &  de  lui  l'aire  perdre  l'eipérance  ea 
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t  Daignezjetter  let  yeux  fur  moi  I  frétez  f 'oreille, 
&  ■vojexfi  je  menti-  Examinez  de  nouveau ,  mais 
faut  malignité:  jugez  des ckofes  filon  la  jujlice  ;  & 
vaut  ne  trOUVert*  point  d'iniquité  fur  ma  langue , 
ni  de  folie  dam  ma  bouche.}  On  s'apperçoit  qu« 
Job  ,  qui  a  d'abord  paru  concerné  ,  dans  la  pen~ 
de  qu'il  avoit  attiré  fur  lui  la  vengeance  di- 
vine par  quelque  grand  péché ,  commenceà  en- 
trevoir le  myftere  que  Tes  (buffrances  reprélèn- 
tent,  je  veux  dire  Jefus-Chrifl ,  l'Innocent  &  la 
Jufte,  frappé  par  la  main  de  Dieu,  abandonné 
de  (es  frères,  Se  inlîiité  au  milieu  des  plus  cruel- 
les douleurs  par  les  railleries  de  fesennemis.C'eft 
te  qui  lui  fait  dire  que  (on  aceufateur  ne  peut 
rien  trouver  à  reprendre  en  lui;  &  que  ,  fi  fei 
amis  jugent  des  cko  fit  filon  la  jitfiice ,  ils  netroit- 
veront  point  d'iniquité  fitr  fi  langue ,  ai  de  folle 
d.un  fi  'bouche.  11  eft  vrai  que  dans  la  fuite,  erf 
lôuienanrà  lès  amis  qu'il  eft  innocent  des  cri- 
mes Se  des  injuftices  dont  ils  l'acculent,  U  né 
lai  fiera  pas  de  fe  reconnaître  pécheur  devant 
Dieu.  Mais  nous  ferons  voir  qu'en  cela  mc'tnd 
il  eft  une  figure  très  refiemblante  du  Même  ,  K 
qu'il  a  parlé  le  même  langage  que  David. 

[  Job  continuant  de  parler  ,  dit  :  La  vie  dt 
l'homme  fitr  la  terre  n'efl-elle  pas  une  guerre  con* 
t  inutile  i  &c  ?  ]  Ce  que  Job  dit  ici ,  regarde  le» 
dernière*  paroles  d'EIiphaz ,  qni  lui  avoit  pro- 
mis que  1  s'il  profitoit  du  châtiment  de  Dieu ,  il 
feroit  rendu  i  fon  premier  état ,  Bt  que  la  pal* 
te  la  pfolpérlté  l'accompagneroient  jufqu'aii 
tombeau.  On  me  parle,  dit  ce  ïàint  homme, 
des  biens  &  des  douceurs  de  la  vie  préfente,  3t 
Ton  veut  me  faire  elpérer  que  j'en  jouirai  de? 
nouveau.  Mais  ce  n'eft  point-là  ce  que  je  cher- 
che, ni  ce  que  je  dois  attendre.  La  vie  de  l'homme 
fitr  la  terre  n'e/I  point  une  vit  de  repos  &  de  dé- 


u 
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^^^mw  licef,  mais  de  travail ,  de  fouft'rance ,  de  _ 
JOB.  ^^e  combat.  Sa  jours  font  comme  iet  jours  d'un 
Ch  a  p.  homme  qui  s'eft  hué pour  travailler  à  la  journée  : il 
U,  doit  toutfon  temps  à  celui  <jui  l'a  loué;  Stilne 
lui  eft  permis  de  le  repofer  qu'à  la  fin  du  jour. 
Ce  fera  alors ,  &  non  plutôt ,  qu'on  lui  payera 
fon  falaire.  Je  me  regarde  donc  ici-bas ,  contrat 
m  homme  de  journée  ,  qui  attend  la  fin  dt  fon  tra- 
vail; &  comme  un  ef  lave ,  qui  étant  appliqué  au 
travail  par  Ton  maître  pendant  la  plus  grande 
ardeur  du  foletl ,  faupire  après  l'ombre  &  le  frais, 
lins  ofer  néanmoins  quitter  fon  pofte  avant 
l'heure  marquée.  C'eft  ainlî  que  ma  viefe  paiTe 
dans  des  loupirs  Se  des  defirs  continuels,  parce 
que  je  regarde  tous  les  j ou rs  comme  vuides  t? 
fans  fruit  :  &  que  les  nuits  font  pour  moi  des 
nuits  d'arHiéti on  &  de  douleur,  tant  quejeme 
Toi  privé  de  ce  que  je  fouhairte  fi  ardemment, 
qui  eft  le  prix  éternel  de  tant  de  peines  &  de 
fouffrances ,  qui  ne  me  laiflem  aucun  repos.  J'ai 
été  long-temps  dans  la  profperité  :  mais  que  me 
lefte-t-il  de  cette  prétendue  félicité  ,  dont  les 
jours  ont  pajfé  plus  rapidement  qu'uni  navette  dt 
tifferand,  &  fe  jonc  écoulez  comme  Tenu  ?  Je  n'en 
ai  plus  qu'un  flérile  fouvenir  ;  &  fi  j'avoïs  été 
allei  malheureux  pour  m'y  attacher  comme  à 
mon  bien ,  je  ferois  maintenant  inconfôlable  de 
cette  perte,  puifqu'elle  newlaifle  aucune  ef- 
pérance  d'être  jamais  rendu  à  mon  premier  état. 
O  mon  Dieu  ,  6  mon  Créateur ,  fouvenez-voM 
que  la  vie  que  je  titns^  de  vous  n'efl  qu'un  fouffle  , 
que  le  moindre  accident  peut  diffiper.  Souve- 
nei-vous  que  mon  cœur  ne  tient  ni  à  la  vie ,  ni 
aux  biens  de  ce  monde ,  qu'il  faut  quitter  tôt  ou 
lard  pour  ne  les  plus  revoir.  C'eft  ce  détache- 
ment de  tout  ce  qui  n'eftpas  vous,  ô  mon  Dieu 
gui  me  donne  la  confiance;  de  vous  adrejfer  la  p. 
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rolt  dans  l'affiiÛion  de  mon  tfprit ,  &  de  m'entre-  '^^^^^ 
tenir  avec  -vaut  dans  l'amertume  dont  mon  cœur  JOB. 
eft  inondé.  Car  ce  qui  m'afflige,  Se  qui  fait  que  Chap, 
la  -vie  m'efl  à  charge ,  n'eft  par  tant  le  fentiment  *  *•  . 
de  mes  pertes ,  m  la  violence  de  mes  douleurs  , 
que  les  craintes  &  les  anxïétez  où  il  vous  plaît 
de  me  laifler.  Epargnez-moi  ces  cruelles  peines, 
&  laillez-moi  fortir  en  paix  de  cette  vie.  Je  la 
quitterai  (ans  regret ,  parce  qu'elle  n'eft  rien  , 
&  que  je  ne  l'eftime  tien.  Je  fçai  que  tout  ce 
que  je  fouffre  ,  eft  un  effet  &  une  preuve  de 
votre  attention  fur  moi.  Eh  qu'eft-ce  qu'un 
homme  foible  &  pécheur,  pour  mériter  que  vous 
daigniez penfer  à  lui,  &  que  vont  le  regardiez 
comme  quelque  chofe  de  grand  ?  Vous  le  vifirez  cha- 
que jour  des  le  malin ,  &  à  chique  moment  vous  le 
mettez  à  l'épreuve.  Loin  de  l'oublier,  comme 
il  le  mérite,  vous  avez  une  continuelle  atten- 
tion à  le  rappellera  vous  par  de  lalutaires  épreu- 
ves ,  8c  par  des  afflictions  qui  l'humilient ,  &  le 
font  rentrer  en  lui-même.  Mais  ces  épreuves, 
ô  mon  Dieu ,  font  bien  rudes  pour  ma  foibleJTe  ; 
&  je  crains  d'y  fuccomber,  fi  -vous  ne  m'épargne» 
un  peu ,  Si.  H  vous  ne  me  donnez  quelque  relâche , 
qui  me  permette  de  refpirer.  Faites-moi  enten- 
dre au  fond  du  cœur  quelque  parole  de  confb- 
lation ,  qui  me  donne  la  confiance  que  je  mour- 
rai dans  votre  grâce.  Il  eft  vrai ,  mon  Dieu  , 
que  je  fuis  pécheur,  &  comme  tel,  digne  de 
votre  colère.  Mais  que  puis  -  je  faire  pour  vaut 
appaifer  ?  C'eft  de  vous  feul ,  6  Sauveur  des  hom- 
mot ,  c'eft  de  votre  milèricorde  infinie  ,  que 
j'attends  ma  réconciliation.  Fo«rg«oidonc,YOui 
qui  pcnétrezle  fond  de  mon  cœur,  &  qui  voyez; 
le  defîr  que  j'ai  de  rentrer  en  grâce  avec  vous» 
continuez-vous  d'être  inexorable  ?  Je  fuis  en 
ème  à  vus  traits  les  plus  perçant!,  juiquei-lâ 
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■  qu'accablé  du  poids  de  votre  colère,  je  devient 
à  charge  à  mot-méme ,  ne  pouvant  recevoir>dt 
confolation  que  de  vous,  &  ne  (cachant  encore, 
dans  l'obfcurité  qui  m'environne ,  ce  que  je  doit 
attendre.  Que  tard ez- von* ,  Seigneur, à  rendre 
le  calme  à  mon  ame ,  &  à  me  dire  que  mon  pé- 
rlte'eCi  détruit-,  &  mon  iniquité  effacée  ?  Il  eft 
«cmps  que  vous  m'accordiez  cette  grâce.  Carje 
ïuis  près  de  ma  fin ,  &  je  -vais  m'endormir  dxnt 
la  poujjîerc  du  tombeau.  La  nuit  me  verra  ex- 
pirer ;  Si  quand  veut  viendrez  me  chercher  lenia- 
lin,  je  ne  ferai  plus. 

Ces  dernières  paroles  de  Job  font  prilës  da 
langage  humain.  Il  parle  à  Dieu,  comme  un 
malade  au  lit  de  la  mort  parleroit  à  un  homme 
qu'il  a  oftenfé ,  &  avec  qui  il  deiîte  d'être  ré- 
concilié avant  que  de  mourir.  Ne  différez  pas, 
diroit-il ,  de  m'accorder  le  pardon  que  je  vous 
demande.  Ma  dernière  heure  approche,  &  je 
mourrai  peut-être  cette  nuit.  Si  vous  attendez 
à  demain  matin  ,  vous  ne  me  retrouverez  plus. 


Tout  ce  que  les  trois  amis  de  Job  ,  &  Eliu  i 
diront  dans  la  fuite ,  tend  au  même  but  que  le 
difeours  d'Ehphaz ,  dont  on  vient  de  voir  l'ab- 
■brégé.  Ils  prétendent  prouver  à  Job  queles  maux 
qu'il  fouffre ,  font  la  jufte  peine  de  fes  crimes  : 
que  c'eft  faire  injure  à  Dieu  de  penfer  qu'il  traite 
ainfi  un  innocent  :  que  les  biens  de  la  vie  pré- 
iënte  font  le  partage  des  bons;  qu'au  contraire 
les  grandes  affligions  font  réfervées  aux  mé- 
chants ;  &  que  la  prolpérîté  de  ceux-ci  cil  tou- 
jours iiiivie  de  quelque  funefte  catastrophe ,  qui 
juilifie  la  Providence ,  &  qui  montre  enfin  que 
Pieu  n'a  .permis  leur  élévation,  quepourrei 
dreleux  cbûte  plus  éclatante. 

Les  difcouis  que  les  amis  de  Job  font  là-deÛii 
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l'un  après  l'autre,  renferment  plulîenrs  mérita  ™ 
générales,  qu'ils  appliquent  (auiiernent  a  ia  per- 
sonne de  Job ,  &  â  la  conduite  que  Dieu  :enoii  ( 
fur  lui.  Noueaîlons  rapporter  de  fuiie  les  princi- 
pales de  ces  vérités.  De-li  nous  pafîèrons  au» 
(êntimens  &  aux  dilëours  de  Job  ;  en  nous  atta- 
chant dans  ces  extraits ,  plutôt  à  l'ordre  des  ma- 
tières qu'à  celui  des  chapitres,  pour  la  commo- 
dité des  Leâetns. 

CHAPITRE    III. 

Paroles  des  trois  amis  deJob  ,&  d'Elu  J  fur 
la  grandeur  de  Dieu  Jfon  éternité .,  fa 
toute  puijfance ,  ù'jajujîice  ;  fur  h  courte 
durée  de  la  profperitê  des  méchants ,  tV 
fur  lesfupplices  qui  leur  font  réferve\. 

C'Eft  Dieu  feul ,  dit  Eliu  ,  qui  par  fa  < 
puiffance  élève  qui  il  lui  plaît  :  &  I" 
qui  eft  le  Souverain  qui  lui  reffemble.'Quî 
peut  lui  faire  rendre  compte  de  fa  condui- 
te î  Qui  oferoit  lui  dire,  Vous  avez  fait  une 
choie  injufte?  Ne  penfez  qu'à  célébrer 
fes  œuvres  ,  que  les  autres  ont  publiées 
dans  leurs  Cantiques.  Tous  les  nommes 
le  confïdérent  :  mais  un  foible  mortel  ne 
peut  le  voir  que  de  loin.  Certes ,  Dieu 
eft  grand  ,  &  bien  au-deifus  de  nos  con- 
lioiflânces  :  fes  années  font  innombrables. 
C'eft  lui  qui  tantôt  arrête  les  eaux  de  U 
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pluy e ,  &  tantôt  les  répand  comme  de* 
torrents.  Elles  coulent  des  nuées ,  &  ar- 
rofent  abondamment  les  terres  des  hom- 
mes. Qui  comprend  comment  Dieu  étend 
les  nuages  ,  &  d'où  vient  le  bruit  qui  to» 
tentit  autour  de  fon  pavillon  f  II  fait  briir 
1er  la  lumière  au-deiïus  des  nuées  [  d*où 
partent  les  éclairs  ,~]£c  cache  en  même 
temps  l'origine  du  jour.  Il  fe  fert  des  nuées 
foit  pour  punir  les  peuples ,  foit  pour  leur 
donner  une  nourriture  abondante. .  Jl  ca- 
che avec  fes  mains  la  lumière  j  &  'H  lui 
commande  de  fe  montrer  de  nouveau.  Le 
bruit  éclattant  de  fon  tonnerre  annonce 

Îuel  tréfor  de  colère  eft  réfervé  à  l'impie. 
?c&  Pour  ce^a  (lue  mon  cœur  eft  feifi 
d'effroi ,  &  que  mon  ame  eft  hors  d'elle* 
même.  Ecoutez  avec  attention  le  fon  ter- 
rible de  fa  voix ,  &  le  rugiffement  qui  fort 
de  fe  bouche.  Il  fait  entendre  le  tonnerre 
à  tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel ,  &  briller 
l'éclair  jufqu'aux  extrémitez  de  la  terre. 
Après  1  éclair ,  vient  le  rugiffement  de  fi 
voix  :  il  tonne  d'une  voix  majeftueufe  :  il 
tonne  d'une  voix  qui  imprime  le  refpeét  ; 
il  fait  de  grandes  chofes  que  nous  ne  pou- 
vons comprendre.  Il  dit  à  la  neige ,  Cou- 
vre la  terre  :  il  donne  fes  ordres  aux  pluies 
continuelles ,  qui  font  l'effet  de  fe  puif- 
t •  i7.  fance.  La  glace  eft  formée  par  fon  fouffle  : 
*  1  *•  i5«.  ty  rçjfcrre  les  eaux  qui  étaient  répandues  : 

tes 
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les  nuées  font  portées  de  tomes  parts,*  fê-    -...—  • 
Ion  qu'il  les  gouverne  ;  Se  elles  exécutent    JOB' 
fur  la  face  de  l'Univers  tout  ce  qu'il  leur       in,'* 
ordonne,  (bit  qu'il  veuille  punir  les  hom-  -t.  11.  h, 
mes  ,  ou  leur  faire  fenrir  fes  bienfaits  ,  en 
quelque  lieu  de  la  terre  que  ce  foit ,  où  il 
commande  aux  nuées  de  fe  trouver.  Si     »■  »• 
quelqu'un  entreprend  de  parler  de  fa  gloi- 
re ,  n'en  fera-t-ïl  pas  accablé  ?  Nous  ne    *  1i 
pouvons  comprendre  le  Tout-puiflânt. 
Il  eft  également  grand  enpuiflànce  &en 
équité:  il  excelle  en  juftice.  Ceftpour- 

3uoi  le  devoir  des  hommes  eft  de  le  crain- 
re.  Pour  lui ,  il  ne  daignera  point  re-    *.  m 
garder  ceux  qui  lontlàges  à  leurs  propres 
yeux. 

Prétendez-vous,  ditSophar,  fonderies  ch.  i 
fecrets  de  Dieu  ,  &  connoître  parfaite-  7"'M 
ment  le  Tout-puiflant  ?  Il  eft  plus  élevé 
que  le  ciel  :  comment  atteindriez  -  vous 
jufqu'à  lui  ?  I!  eft  plus  profond  que  l'en- 
fer: comment  pénétreriez-vous  cet  abîme  ï 
Il  n'eft  borné  ni  par  la  vafte  étendue  de 
la  terre,  ni  par  celle  de  la  mer.  S'il  ren- 
verfe  tout,  s'il  confond  toutes  chofes  en- 
femble,  qui  pourra  s'oppofer  à  lui?  Car 
il  connoît  le  néant  des  hommes  ;  &  leur 
iniquité  eft  préfente  à  fes  yeux.  Mais  pour 
vous  ,  fi  vous  vous  appliquez  à  rendre 
votre  cœur  droit  &  jufte  ,  &  fi  vous 
étendez  vos  mains  vers  le  Seigneur  :  fi, 
Tome  IX.  C 


T.  29. 
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mmmmmam  vous  purifiez  vos  mains  de  toute  iniquité  j 
JO&     aiors  vous  ferez  ftable,  &  vous  n  aurez 
jHjjP#    rien  à  craindre»  Mais  les  yeux  des  im- 
pies fécheront  :  ils  n'auront  aucun  moyen 
d'échapper  ;  &  les  chofes  où  ils  avoient 
mis  leur  efpérance ,  deviendront  l'horreur 
de  leur  ame. 
eh.  54.         L'injuftice  ,  dit  Eliu  ,  eft  infiniment 
IOtI  î#      éloignée  du  Tout-puiflànt.  Car  il  rendra 
à  l'homme  félon  fes  œuvres  ;  &  il  traitera 
chacun  félon  le  mérite  de  fa  vie.  Non  cer- 
tainement, Dieu  ne  fait  rien  contre  l'éî 
quité ,•  &  le  Tout-puiflànt  ne  renverfera 

•  point  la  juftice.  Quel  autre  que  lui  a  éta- 
oK  l'Univers  f  S'il  l'examinoit  à  la  ri- 
gueur  ;  s'il  retiroit  à  foi  fon  efprit ,  &  fou 
faufile  qui  donne  la  vie  ;  dans  l'inftant 

*  toute  chair  expireroit ,  &  l'homme  re- 
▼.  17-30.  tourneroit  dans  la  pouffiere.  Comment 

oferiez-vous  le  condamner  ,  lui  qui  eft 
fouverainement  jufte  f  C'eft  lui  qui  dit  à 

:  un  Roi,  Vous  êtes  un  rebelle;  &  aux 

.  Princes,  Vous  êtes  des  impies.  Il  n'a  point 
d'égard  à  la  dignité  des  princes  ;  &  il  ne 
fevorife  point  Te  riche  contre  le  pauvre, 
parce  qu  ils  font  également  l'ouvrage  de 
les  mains.  Les  yeux  du  Seigneur  font  at- 

•  tentifs  fur  les  voies  des  hommes ,  &  il 
confidere  toutes  leurs  démarches.  Il  n'y 
a  ni  ténèbres ,  ni  ombre  de  la  mort ,  ou 

.  fe  puiflènt  cacher  ceux  qui  commettent 


r. 
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l'iniquité.  Il  n'eft  point  au  pouvoir  de  ^^v 
l'homme  de  revenir  contre  le  jugement   JHA 
de  Dieu.  Il  frappe  les  impies  à  caufe  de       y^ 
leur  impiété ,  parce  qu'ils  fe  font  éloi- 
gnez de  lui ,  &  qu'ils  n  ont  pas  voulu  sTn- 
ïtruire  de  toutes  fes  voies  ;  qu'ils  ont  bit 
monter  jufqu'à  lui  les  cris  de  l'indigent, 
&  qu'il  a  entendu  les  gémiiîémens  des 

fiauvres.  S'il  donne  la  paix ..  oui  pourra 
a  troubler  ?  S'il  cache  fon  viiage  ,  qui 
pourra  le  découvrir  ?  II  punit  les  peuples 
comme  les  particuliers.  C'eft  lui  qui  fait 
régner  l'homme  hypocrite ,  à  caufe  des 
péchez  du  peuple. 

Dieu ,  dit  Baldad ,  eft-il  injurie  dans  les 
jugements  t  &  le  Tout-puiflànt  renverfe- 
t-iï la  juiïîce?  Quoique  vos  enfans  aient 

{léché  contre  lui ,  &  qu'il  les  ait  livrez  à 
sur  iniquité  ;  fi  néanmoins  vous  vous 
empreffez  d'aller  à  Dieu ,  &  d'adreflër  vos 
prières  au  Tout-puiflânt ,  G  vous  marchez 
£  en  fa  préfence  ]  avec  un  cœur  pur  & 
droit;  il  fe  lèvera  auffi-tôt  pour  vous  fé- 
courir.  Tous  ceux  qui  oublient  Dieu  ,  (ic- 
cheront  comme  l'herbe  des  prairies  :  fef- 
pérance  de  l'hypocrite  périra  :  il  condam- 
nera lui-même  (à  folie  ;  &  ce  qui  faix  u 
confiance  ne  fera  que  comme  une  toile 
d'araignée.  Dieu  oe  rejettera  point  fio- 
riocent,  commeilneteodrarcMtlaŒBuo 
aux  méchants. 

Ci) 


9fà      ABBRéGé  de  l'Histoire/ 

Je  fçai,  *.cfit>Sophar,  &  il  a  toujours  été 
vrai  depuis  que  lliommé  a  été  fur  la  terre* 
Que  la  profpérité  des  impies  pafle  bien 
•ÔC"!       Vîte,  &  que  la  ioie  de  l'hypocrite  ne  dufe 
4-ix.      <fti  un  moment.  Quand  ion  orgueil  s  éle- 
veroit  jufqu'au  ciel ,  &  que  fa  tête  tou- 
cherait les  nues;  il  périra  à  la  fin ,  &fera 
rejette  comme  du  fumier  ;  &  ceux  qui 
l'avoient  vu  diront  :  Où  eft-il?  Il  s'éva- 
nouira comme  un  fonge  ;  &  il  difparoîtra 
comme  un  phantôme  que  Ton  voit  durant 
la  nuit.  Les  déréglemens  de  fa  jeuneflfe 
pénétreront  jufques  dans  fes  os  ,  &  fe 
repoferont  avec  lui  dans  la  pouflîere  [  du 
T.tj-ii.  tombeau.]  Il  vomira  les  richeffes  qu'il 
avoir  dévorées  ;  &  Dieu  les  arrachera  de 
fes  entrailles.  Il  fucera  le  venin  des  afoics, 
&  la  langue  de  la  vipère  le  tuera.  Il  ne 
verra  poipt  "couler  en  fa  faveur  les  eaux 
des  fleuves ,  ni  les  torrents  de  miel  &  de 
lait.  L'excès  de  fes  tourmens  égalera  ce- 
'  lui  de  fes  injuftices.  Car  il  a  opprimé  les 
pauvres ,  ou  il  ne  les  a  point  affiliés  :  il  a 
pillé  les  maifons ,  bien  loin  de  contribuer 
a  les  relever.  Son  cœur  a  été  infatiablé  ; 
&  après  avoir  obtenu  ce  qu'il  avoit  tant 
defiré ,  il  n'en  a  pu  jouir.  De  tout  ce  qu'on 
fervoit  fur  fà  table ,  il  ne  reftoit  rien  pour 
les  pauvres:  C'èft  pour  cela  qu'il  ne  lui 
demeurera  rien  de  tous  fes  biens.  Lorfqu'il 
fera  dans  l'abondance ,  il  tombera  dans' la 
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toéceffité,  &  toutes  fortes  de  maux  fon- 

dront  fur  lui.    Un  feu  que  les  hommes   £  ^A  ^ 

n'ont  point  allumé ,  le  dévorera,  Lo  ciel     m, 

révélera  fon  iniquité  :  &  là  terre  s'élèvera 

contre  lui.  Tel  eft  le  partage  que  Die^v«u.i7U- 

réferve  à  l'impie ,  &  1  héritage  qu'il  re* 

cevra  du  Seigneur  pour  fes  crimes. 


ECLAIRCISSEMENTS   ET  RÉFLEXIONS. 

Il  eft  bon  de  reprendre  en  abbrégé  les  vérité* 
tjui  refultent  de  tous  ces  difcours* 

I.  Dieu  eft  de  toute  éternité ,  par  ce  qu^îl  eft 
par  lui-même.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu ,  n'a 
qu'un  être  emprunté,  qu'il  a  reçu  de  lui  dans  urt 
certain  moment ,  8c  dont  Dieu  peut  le  priver 
quand  il  lui  plait ,  en  ceïïànt  de  le  lui  conferver» 
Quel  autre  que  lui  a  formé  VUnivers  !  S'il  retiroit 
à  foi  fin  efprit  >&  fin  fiuffle  qui  donne  la  vie* 
dans  fhtjtant  toute  chair  expirerait. 

IL  Sa-  puiflànce  eft  infinie  ;  8c  les  amis  dû 
Job  font  fî  pleins  de  cette  idée ,  &  Dieu  leu* 
paroît  fi  grand  pat  cet  endroit ,  qu'ils  ne  ip 
nomment  pas  autrement  que  le  ïout-puijfant* 

III.  Il  eft  incompréhensible,  &  en  lui-memei 
Se  dans  fes  opérations.  En  vain  prétendrions* 
nous  fonder  les  fier  et  s  de  Dieu,  &  connohre par* 
faitement  le  Tout-puijfant.  Il  eft  au-deffus  de  toutes 
nos  connoijfances.  Un  fotble  mortel  ne  peut  le  voir* 
que  d'une  manière  imparfaite  &  confufe ,  com- 
me on  voit  les  objets  apperçâs  de  fort  loin.  Il 
tftplus  élevé  que  le  ciel  :  comment  atteindrions-nout 
jujqu'à  lui  ?  //  eft  plus  profond  que  l'enfer  :  com~ 
ment  pénétrerions-nous  cet  abîme?  il  ri  eft  borné  g 
ni  par  la'vafle  étendue  de  la  terre ,  ni  par  celle  dg 

Ciij 
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qui  eft  Icfouverain  qui  lui  reffemUe ,  &  qui  gou- 
verne (on  royaume  avec  une  autorité  aufiT  ab- 
solue ,  &  une  aufîï  profonde  (àgeflè ,  que  Dieu 
gouverne  le  monde  par  fa  providence  ?  Rien 
n'arrive  dans  le  monde  (ans  (on  ordre ,  ou  (an* 
Ùl  permifîion.  C'eft  lui  qui  répand  les  pluies 
Salutaires ,  qui  excite  les  orages  &  les  tempêtes  , 
qui  fait  briller  les  éclairs  &  gronder  le  tonner* 
re,  qui  commande  à  la  neige  de  couvrir  la  terre  > 
§ui  forme  la  glace ,  qui  conduit  lès  nuées  par 
tout  où  il  lui  plaît ,  afin  qu'elles  exécutent  (ut 
la  face  de  la  terre  tout  ce  qu'il  leur  ordonne  > 
fcit  pour  punir  les  hommes  par  des  déborde- 
siens  &  des  inondations  ;  foit  pour  leur  faire 
Jèntir  (es  bienfaits  par  des  pluies  qui  fertiliient 
les  terres.  C'eft  lui  (èul  qui  par  (à  puifiance  éle- 


qui 

confond  toutes  choies  eniemble  >  qui  pourra 

*  oppofer  à  lui  ! 

V.  Ses  yeux  font  attentifs  fur  les  voies  des 
hommes  :  il  confidere  toutes  leurs  démarches  : 
leur  iniquité  eft  préfente  à  (es  yeux.  Il  n'y  a  ni 
ténèbres  ,  ni  ombre  de  la  mort ,  où  (e  puifïent 
cacher  ceux  qui  commettent  l'injufHce. 

VI.  Comme  il  voit  tout ,  auffi  il  juge  tout 
avec  une  exacre  juftice.  U  rendra  à  l'homme 
félon  (es  oeuvres ,  &  il  traitera  chacun  félon  le 
mérite  de  (à  vie ,  (ans  avoir  égard  à  la  qualité 
des  perfbnnes  ;  &  (ans  favorifer  le  riche  contre 
le  pauvre ,  parce  qu'ils  font  également  l'ouvrage 
de  lès  mains.  Il  punit  les  peuples  comme  les 
particuliers  j  &  c  eft  lui  qui ,  pour  punir  les  ai. 
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mes  d'une  nation ,  élevé  fur  le  ihifine  un  toi  iri-    >"~~ 
jufte  &  hypocrite.  _  JO 

VU.  La  proipérité  des  méchaBs  ne  doit  pas    C  h  ■ 
nous  fcandaliiêr.  Elle  nef!  que  d'un  moment  ;       1  * 
&  Dieu  ne  tardera  point  à  les  punir  enfin  com- 
me ils  le  méritent.  Il  a  toujours  été  vrai  3  depuis 
que  l'homme  a  été  créé  fur  la  terre ,  que  la  pro£ 

férité  des  impies  patte  bien  vite ,  &  que  la  joie  oè 
hypocrite  ne  dure  qu'un  moment.  Quand  ion 
orgueil  s'éîeveroit  julqu'au  ciel,  &  que  fa  tête 
touche roir  les  nues  ;  il  périra  à  la  fin ,  Si  s'éva- 
nouira comme  un  longe  ;  &  ceux  qui  l'avoient 
vû ,  dirent ,  Où  efi-il  -'  L'excès  de  lès  tourmena 
égalera  celui  de  Tes  injuftices.  Un  feu  que  le» 
hommes  n'ont  point  allumé ,  le  dévorera. 

Voilà  ce  qu'ont  à  craindre  dé  la  juftice  de 
Dieu  les  pécheurs  impénitent.  Mais  ce  même 
Eieu ,  fi  redoutable  aux  impies ,  efl  toujours 
prêt  à  recevoir  Se  à  fecourir  avec  bonté  celui  qui 
l'empreifè  d'aller  à  lui ,  &  de  lui  adreiTer  fès 
prières;  qui  s'applique  à  rendre  ion  coeur  droit 
&  jufte  ;  Se  qui  purifie  tes  mains  de  toute  ini- 
quité. 

VIII.  Il  eil  très- remarquable  que  cesamîs  de 
Job  regardent  l'ininiuce  &  la  dureté  envers  le» 
pauvres ,  comme  des  péchés  énormes ,  qui  atti- 
rent principalement  la  colère  de  Dieu  (ùr  le» 
hommes.  Les  cris  de  l'indigent  montent  julqu'à 
lui  ;  &  il  entend  les  gémiifemens  des  pauvres. 
Celui  qui  les  opprime  ,  ou  qui  ne  les  aflïrte 
point,  tombera  dans  la  nécelGté  ,  &  toutes  fon 
(es  de  maux  fondront  fur  fui. 

IX.  Je  remarque  encore  qu'ils  appliquent 
(pécialemem  à  la  milice  de  Dieu  cette  vérité 
générale  ,  que  Dieu  eft  infiniment  élevé  au- 
3eiTus  de  nos  penfées.  Ils  difent  que  c'efl  à  nou» 
d'adoré*  lès  jugemens ,  iàns  prétendre  en  fonda 

Civ 
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la  profondeur  j  &  qu'il  nous  fùffit  de  fçavoi*  - 

J  O  fi.     que  fa  juftice  ièft  égalé  à  fà  puifTanee.  *  Il  ri'eft 

Chap#    n  point  au  pouvoir  de  l'homme  de  revenir 

I.II»      »  contre  le  jugement  de  Dieu.  Qui  peut  lui 

»  faire  rendre  compte  de  (a  conduite  ?  Qui 

ib  ofèroit  lui  dire ,  Vous  avez  fait  une  choft 

»  injufte  ?  »  Il  y  auroit  donc  de  l'impiété  à  taxer 

d'ihjuftice  celui  qui  eft  fouverainement  jufte  , 

&  la  juftice  même.  Mais  n'y  a-t-il  pas  au  moin» 

de  la  témérité  à  dire ,  comme  plufieurs  font  au* 

jourd'hui ,  Si  Dieu  faifoit  telle  &  telle  chofe ,  il 

leroirinjimé  &  cruel;  &  à  rejetter  (ous  ce  pré- 


témoignage  ?  Apprei 
Job  qu'il  '^'appartient  pas  à  des  hommes  envi- 
Tonnes  àV  ténèbres  de  s'ériger  en  juges  de  la 
conduite  de  Dieu.  Bientôt  nous  apprendrons  de 

?6b  iui-mérrfe  que'  notre  partage  eft  de  nous 
umiliër  fous  fà  main ,  &  de  trembler  fainte- 
snent  à  la  vue  de  fà  juiUce  >  (ans  ceilèr  d'efpérer 
en  fà  mifértéorde. 

Il  eft  vrai  que  notre  foible  raifbn  ne  voit  pas 
comment  concilier  les  jugemens  de  Dieu  fur  les 
cnfans  des  hommes ,  avec  l'idée  que  nous  avons 
ides  régies  de  la  juftice  humaine.  Mais  eft- il  étort- 
liant  que  nous  ne  puiffions  comprendre  les  rai- 
ions  de  la  conduite  d'un  Dieu ,  qui  eft  efTen- 
tiellemeht  incompréhenfîble  f  Eft-il  étonnant 
que  les  fecrets  de  la  juftice  &  de  &  mifencorde 
{oient  impénétrables  à  nos  lumieres,puifque  nous 
ne  pouvons  le  plus  fouvcnt  expliquer  Ces  œuvres 
les  plus  communes  ,  ni  rendre  raifbn  des  effets 
de  fa  puifTance ,  qui  font  fous  nos  yeux ,  &  que 
lious  touchons  f  Qui  fçait  par  quelles  voies  fe- 
crêtes  tantôt  Dieu  arrête  les  eaux  de  la  pluie  * 
je    tantôt  lesréoand  en  abondance  l  Qui  peut 
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dire  avec  certitude    comment  Te  forment  les  T^™" 
éclairs ,  les  tonnerres ,  &  les  vents  .'  Que  toute      J  O 
bouche  donc  fe  taife  devant  Dieu,  fi  ce  n'eft    C  h  ; 
pour  célébrer  fci  attvres.  Notre  devoir   efî  de  le       II 
craindre  ,  &  de  foumettre  humblement  nos  eC- 
prits  à  l'autorité  de  Ta  parole,  &  nos  volontés 
a  lajuftice  de  (à  Loi.  C'eft-là  notre  partage ,  8c 
le  feul  moyen  de  lui  plaire.  Car  il  ne  daignera 
foint  regarder  r««  qui  font  figes  à  leur]  propret 
yttix ,  Si  qui  ofent  lui  prefcrire  des  règles  de- 
conduite  félon  leurs  idées  &  leurs  préjugés. 

X.  Enfin  je  remarque  que  toutes  ces  vérités; 
(ont  les  mêmes  aufquelles  Job  rend  rémoigna- 

Se  dans  la  fuite  de  fon  entretien  ;  avec  cette 
îfférence  que,  connoiflant  plus  diftînitement 
que  fes  amis  la  nature  de  l'Etre  fûprêirie ,  Se 
celle  de  l'homme ,  il  ne  borne  point  à  la  vie 
prefente ,  ni  la  punition  du  vice  ,  ni  la  récom- 
penlë  de  la  vertu.  Pour  eux  ,  ils  ne  dilênt  rien 
qui  fade  entendre  qu'ils  connoiiTênt  une  autre 
vie.  Car  ce /«*,  dont  parle  un  d'eux,  que  Ut 
hommet  n'ont  f  oint  allumé ,  &  qui  dévorera  l'im- 
pie,  fèmble  n'être  autre  chofe  dans  là  penlée, 
que  le  feu  du  ciel ,  tel  que  celui  qui  avoit  con- 
tinué les  troupeaux  de  Job. 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  ils  tombent 
encore ,  comme  on  l'a  déjà  obfervé,  c'eft  qu'ils 
fuppofcnt  fans  aucun  doute  que  les  fléaux  de 
Dieu  ne  tombent  jamais  fur  l'innocent  &  le 
jufte  :  d'où  ils  concluent  que  Job  eft  coupable  , 
puifqu'il  eft  affligé.  Ceft  ainli  que  les  Juifs 
charnels,  qui  parloient  de  Dieu  en  termes  ma- 

Snifiques,  mais  qui  ne  prenoient  pas  le  vrai  fens 
es  Ecritures  dont  ils  empruntoient  le  langage, 
voyant  jefus-Chrift  attaché  à  la  croix  ,  fans  le- 
cours,  fansconfolation,  frappé  de  Dieu,  &  ré- 
duit à  la  dernière  humiliation  ,  ce  pouvoieut 
Cv 
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croire  qu'il  fut  le  Jufte,  &  le  .fils  bien-aimé  de 

JOB.     Dieu. 

C  h  a  p.  Au  refte  >  il  e!t  beau  de  voir  dans  des  hommes 
1  V«  qui  n'appartenoient  point  au  peuple  d'Ifr&el* 
des  idées  fi  grandes  8c  û  nobles  de  la  nature  de 
Dieu ,  de  (à  juftice ,  de  fa  providence  ,  &  des 
devoirs  de  l'homme  envers  lui.  C'étoient  de  pré-» 
cieux  reftes  de  la  religion  primitive  du  genre 
humain  ,  que  Noé  avoit  tranfmifè  à  (es  defcen- 
dans,  après  l'avoir  apprife  de  ceux  qui  avoient 
.vécu  avec  le  premier  homme. 


CHAPITRE     IV. 

fardes  de  Job  fur  divers  fîtjets.  De  lajageffe 
Qr  delà  toute-puijfance  de  Dieu.  Combien 
fes  jugements  font  redoutables. 

cfc.  n.7.10.  LyNTERROGEzles  animaux ,  &  Hs 

X vous  enfeigneront.  Confultez  les 
oifeaux  du  ciel ,  &  ils  vous  inftruiront. 
Parlez  à  la  terre ,  &  elle  vous  répondra  5 
&  les  portions  de  la  mer  vous  donneront 
des  leçons.  Car  qui  ne  reconnoît  à  ht 
irûe  de  toutes  ces  chofes,  qu^c'efi  Dieu 
oui  les  a  faites ,  lui  qui  tient  dans  fa  main 
1  ame  de  tout  ce  qui  a  vie ,  &  tous  les 
■'  efprits  qui  animent  la  chair  des  hommes  ? 
i#.*.ij.  L  enfer  même ,  [  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 

Îlus  profond ,  ]  paroît  à  nud  devant  lui* 
I  étend  le  ciel  comme  un  pavillon ,  fans 
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aucun  'T^ui  :  il  rient  la  terre  fufpendue,  ^^^~* 
iàns  qu'elle  pofe  fur  rien.  Il  lie  les  eaux  A  ~*  *" 
dans  les  nuées ,  afin  qu'elles  ne  fondent  i  y^ 
pas  fur  la  terre  tout  a  la  fois.  Il  ôre  la 
vue  de  fon  thrône ,  [  qui  eft  le  ciel ,  ]  en 
l'environnant  de  fes  nuages.  Il  a  borné 
les  eaux,  leur  marquant  des  limites  com- 
me par  un  cercle  fait  au  compas  j  &  il 
les  y  tiendra  renfermées  auflî  long-temps 
que  durera  la  fucceffion  du  jour  &  de  la 
nuit.  Les  colonnes  du  ciel  tremblent  de- 
vant lui ,  &  s'ébranlent  à  la  moindre  me- 
nace. Sa  puifiance  a  itparé  les  mers  de 
la  terre  ;  &  fa  fageffe  a  noyé  le  [monde] 
orgueilleux.  Son  efprir  a. orné  les  deux  J 
&  fa  main  a  formé  le  ferpent  à  plufieurs 
replis. 

La  fagefle  eft  dans  les  vieillards ,  &  la  J*  Jjf 
prudence  eft  le  fruit  delà  longue  vie  : 
mais  la  fagefle  &  la  puifiance  [  fouve- 
raine]  font  en  Dieu  :  c'eft  lui  qui  pof- 
féde  le  confeil  &  l'intelligence.  S'il  dé- 
truit ,  nul  ne  pourra  édifier  :  s'il  tient  un 
tiornme  enfermé  ,  nul  ne  lui  pourra  ou- 
vrir. S'il  retient  les  eaux,  tout  deviendra 
fec  :  &  s'il  les  lâche ,  elles  changeront 
toute  la  face  de  la  terre.  La  force  &  la 
ffigefle  réfident  en  lui  :  celui  qui  trompe  & 
celui  qui  eft  trompé  font  en  {à  main.  Il 
6te  la  lumière  à  ceux  qui  donnent  con- 
feil :  ôi  il  frappe  d'écourdiflè nient  Ici 
Cvj 
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juges  les  plus  éclairez.  Il  ôte  le  baudrier 
aux  rois ,   &  il  ceint  leurs  reins  d'une 
corde.  Il  dépouille  les  pontifes  de  leur 
gloire ,  &  renverfe  les  grands  par  terres. 
Il  ôte  la  parole  de  la  vérité  à  ceux  qui 
1-annonçoient ,  &  la  fageffe  aux  vieillards». 
Il  fait  tomber  les  princes  dans  le  mépris  ; 
&  affoiblit  la  pui fiance  des  forts.  Il  dé- 
couvre ce  qui  étoit  caché  dans  de  pro- 
fondes ténèbres  ,    &  produit  au  grand 
jour  l'ombre  même  de  la  mort.  Il  mul- 
tiplie les  nations,  &  les  perd  enfuiter 
il  les  difperfe ,  &  les  ramené»  Il  ôte  la 
fageffe  aux  chefs  des  peuples  de  la  terre  T 
&  les  (ait  égarer  par  des  lieux  deferts , 
eu  il  n'y  a  point  de  route.  Us  iront  à  ta-, 
tons  dans  les  ténèbres  $  &  la  lumière  ne 
-    fe  lèvera  point  fur  eux  :  il  les  fera  chan- 
celer à  chaque  pas,  comme  un  homme: 
quieftyvre. 

Ch.j.i.1.*.  II»  Comment  l'homme  pourroît-il  fe 
juftifïer  par  rapport  à  Dieu  ?  s'il  prétend 
entrer  en  difcuflion  avec  lui ,  de  mille 
articles  il  n'y  en  aura  pas  urr,  fur  quoi 
il  puiffe  lui  répondre.  Dieu  eft  fage  :  i\ 
eft  tout-puiflànt-  Qui  lui  a  jamais  refîfté  r . 

1ei1.t3.T5.    &  eft  demeuré  en  paix  f  II  eft  feul  im-  , 
muable  :  &  qui  pourra  traverfer  l'exé-  .■ 
m  cution  de  tes  décrets  ?  Tout  ce  qu'il  de-  . 
fire ,    il  l'accomplira»  Il  tranfporte  les  s 
montagnes^  fans  que  ceux  qu'il  renverfe  • 
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dans  la  fureur  s'en  ap perçoivent.  Il  re- 
mue la  terre  de  fa  place ,  &  en  ébranle 
les  fondements.  Il  commande  au  foleil,  & 
le  foleil  ne  fe  levé  point  :  il  tient  les  étoi- 
les enfermées  comme  fous  le  fceau.  C'eft 
lui  qui  a  formé  feul  la  vafte  étendue  des 
cieux,  &  qui  marche  fur  les  flots  de  la 
mer.  C'eft  lui  qui  eft  le  créateur  des 
étoiles.  C'eft  lui  qui  fait  des  chofes  gran- 
des &  incomprehenfibles ,  &  des  mer- 
veilles innombrables.  S'il  vient  à  moi; 
je  ne  le  verrai  point  ;  &  s'il  fe  retire  ,  je 
ne  m'en  appercevrai  point.  S'il  lui  plaîe 
d'enlever  f_  ce  qu'il  avoit  donné ,  ]  qui 
l'obligera  à  le  rendre  ?  ou  qui  lui  dira  , 
Qu'avez-vous  fait  ?  Nul  ne  peut  réfifter 
à  fa  colère,  parce  qu'il  eft  Dieu  :  &ceux 
qui  ont  foutenu  le  parti  de  l'orgueilleux  , 
font  abbatus  fous  fa  puîfiance.  Qui  fuis- 
jedonc,  pour  lui  répondre,  &  pour  ef- 
pérer  de  le  perfuader  par  des  difcours 
étudiez  ?  Quand  même  jeferois  jufte,  je 
ne  répondrais  point  :  mais  je  conjurerois 
mon  juge  de  me  pardonner  :  &  lors  mê- 
me qu'il  auroit  exaucé  ma  prière,  je  n'o- 
ferois  m'affurer  qu'il  eût  entendu  ma  voix. 
Car  il  peut  m'écrafer  ,  [  quand  il  lui  plai- 
ra ,  ]  comme  d'un  coup  de  foudre ,  & 
multiplier  mes  plaies,  fans  [que  je  lui 
en  donne  ]  aucun  nouveau  fujet.  Il  ne 
me  laifle  pas  feulement  relpirer  ^  &  il  me 


tv. 


v  i8. 
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raflâfie  d  amertumes.  S'il  s'agit  de  force; 

^O  B.  ii  eft  tout-puiffant  :  s'il  s'agit  de  juftice, 
j  y^p*  qui  le  citera  pour  moi  à  comparaître  en 
jugement?  Si  je  prétends  me  juftifier, 
ma  propre  bouche  me  condamnera*  Si  je 
yeux  montrer  que  je  fuis  droit  &  fimple  , 
il  me  convaincra  de  perverfité.  Quand 
même  je  ferois  pur ,  cela  demeure  caché 
pour  moi  :  c'eft  pourquoi  la  vie  m'eft  à 
charge.  Je  tremblois  à  chaque  aétion  que 
,  je  faiiois ,  fçachant ,  Seigneur ,  que  vous 
ne  pardonnez  pas  à  celui  qui   pèche» 

▼•  jo-jî  [  Mais  ]  quand  j'aurais  été  lavé  dans  die 
l'eau  de  neige ,  &  que  la  pureté  de  mes 
mains  éclateroit  ;  vous  me  plongeriez 
alors  dans  une  foffe  bourbeufe  .,  &  mes 
vêtements  me  rendraient  horrible  à  voir. 
Car  je  n'ai  point  à  faire  à  un  homme  fem- 
blable  à  moi ,  à  qui  je  puifle  dire ,  allons 
enfemble  devant  le  juge.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  puifle  être  arbitre  entre  lui  &  moi « 
ou  le  faire  médiateur  entre  les  parties* 
Qu'il  retire  donc  fa  verge  de  deflus  moi , 
&  que  fa  terreur  ne  m'épouvante  plus* 
Alors  je  parlerai  fans  crainte  :  car  dans 
lîétat  où  je  fuis,  je  ne  fuis  pas  à  moi» 
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jOB.' 

ÉcLAIÏCISSIMIMTS  ET  R^FUUOIt.  C«*P. 

IV. 

î-  [  Iiutmgtz  iti  Jtîmjia  ,  &c.  ivfqa'i  T*I- 
tîclell.]  Le  premier  iêns  Je  tout  ce  «fctco«rs  le 
préfente  de  lui  même.  Tout  ce  qui  efi  tua  nos 
yeux ,  nous  parie  de  Dieu,  Tons  les  êtres  non 
dilent  que  c'eft  lui  qui  les  a  faits ,  qai  les  con- 
ferve ,  8c  qui  a  établi  entre  toutes  les  parties  de 
l'univers  cet  ordre  8c  cette  harmonie  qui  eH  iâit 
le  principal  ornement.  La  làgeilc  e(i  dans  les 
hommes  le  fruit  du  travail ,  3e  l'étude ,  de  la 
réflexion ,  de  l'âge ,  &  de  l'expérience.  Encore 
cette  fagefie  eft-elle  très- imparfaite  &  très-bor- 
née ,  parce  que  l'homme  n'en  eft  pas  le  pnn» 
cipe.  Mais  la  lageile  &  la  puîfïance  font  en  Dieu, 
(umme  dans  leur  Iourte.  Elles  lotit  éternelles  & 
infinies  comme  lui ,  parce  qu'elles  font  lui- 
même.  C'eft  par  elles  qu'il  gouverne  tout  cet 
univers  avec  une  fupreme  autorité ,  à  laquelle 
rien  ne  peut  fe  fouftraire.  Tout  ce  qui  arrive 
dans  ie  monde  n'eft  que  l'exécution  de  fes  dé- 
crets. Les  revers  de  fortune  des  particuliers, 
les  bouleversements  des  états  &  des  rovaumes, 
les  rois  déthronez  &  charger  de  chaînes,  les 
grands  renverfez  par  terre  ;  les  plus  ;àges  &  les 
plus  éclairez  d'entre  les  hommes .  privez  de  la 
lumière  de  la  fagefle,  ie  abandonnez  à  leurs 
âénébres;  les  nations  difperfees,  &  puis  réta- 
Wies  ;  tous  ces  événements  font  l'cuvrage  d'une 
providence,  qui  dirige  toutes  chofes  à  Tes  fins» 
*  qu    Ips  fait  (êrvir  a  là  gloire. 

Mais  fï  Job  bornoit  la  Tes  vues  ;  Jï  lot't  Ibn 
dilcours  fe  terminoït  à  dire  que  Pieu  efr  la 
créateur ,  le  confërvateur ,  &  le  modérateur  de 
toutes  choses,  il  ne  feroit  que  répéter  te  que 
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Ces  trois  amis  &  Eliu  viennent  de  dire  en«tef^ 
JOB,     mes  magnifiques  fur  la  grandeur  dé  Dieu ,  & 
Cjf  a  p#  >  fur  &  providence.  En  même  tems  donc  que  > 
I.Vr.      félon  le  fens  immédiat,  il  confirme  ces  véritez.  ' 
par  fon  témoignage  ;  &  s'élève,  &  nous  devons 
nous  élever  avec  lui ,  à  des  objets  plus  grands  *> 
plus  ipirituels,   plus  dignes  d  un  prophète  tet 
qu'il  eft,  &  plus  liez  avec  l'œuvre  Se  les  myfte-^ 
tes  de  Jefus-Chrift.  Ceux  qui  l'écoutoient ,  né 
▼oyoient  point  ce  fens  caché  fous  un  langage' 
figuré  &  énigmatique.  Mais  auffi  c' et  oit  moins/ 
à  eux  qu'à  nous  qu'il  parloit ,  en  qualité  de  prof 
phete  du  Très-haut.  ,i 

[  La  fogejfe  eft  dans  tes  vieillard*  ,&  la frui\ 
-  èence  eft  le  fruit  de  la  longue  vie  :  mars  lafageffe 
&  la  fuiffance  fouveraine  font  en  Dieu.  CeJtUti 
fd  fojfede  le  confeil  &  t intelligence*  S'il  détruit  y 
nul  ne  fourra  édifier  :  s*  il  tient  un  homme  enfermé,» 
nul  ne  fourra  lui  ouvrir*  S'il  rétient  les  eaux ,  tour 
deviendra  fec  :  &  s'il  les  loche  y  elles  changeront 
toute  la  face  de  lu  terre.}  Lafagefie  que  l'homme 
acquiert  par  l'étude  &  par  l'expérience,  peut 
bien  l'éclairer  dans  les  ehofès.  temporels,  & 
qui  regardent- la  vie  préfente.  Mais  que  peut- 
elle  lui  apprendre    des   defTeins  éternels    âeT 
Dieu ,  &  des  fecrets  de  &  conduite  fur  les  en- 
tants des  hommes ,  £  Dieu  ,  qui  eft  la  fource  de 
la  fagefïe,  &  qui  pofTede  feul  le  confeil  &  Fin-  ' 
teDigence  ,•  ne  révèle  lui-même  à  fà;  créature  ces" 
profonds  myfteres  f  L'homme  n'eft  que  foiblefle»  ' 
comme  il  n'eft  que  ténèbres;  Tous  ceux  que 
Dieu  n'éclaire  pas  de  la  lumière  delà  vérité ,  font  ' 
dans  l'aveuglement ,  dans  l'efclavage ,  &  dans 
la  mifere.  Tous  ceux  qui  ne  mettent  point  leur 
gloire  à  le  fervir ,  ferpnt  confondus ,  leurs  pro- 
jets anéantis ,  Se  les  ouvrages  de  leurs  mains  dé- 
troits. Et  qui  pourra  relever  ce  que  Dieu  abbatg  * 
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Qcel  23cr»  qre  Li  y«£i*ri:x>ar  c^c\  ^«i  *or»i 
Ain*  les  lies  ce  rerreer  &  c*  >xbc  :*  Taiu  *u\l      J  O  t*» 
ne  Ixxfiera  peine  tca&er  lur  U  rcrr*  U  flui^    C  *  *  *♦ 
abondante  &  dictât?*  et  ù  jtjcc  »  clic  **c  fer*       I  V* 
qu'un  delêrt  tec  3t  ttcrx'.e  :  nutt^iund  ;i  lu:  J<*U4 
de  répandre  lur  elle  ù  rr.iu-riccrdc  par  Va  vent- 
aient du  Sauveur  promis  ;  unité  U  tice  de  U 
cène  fera  changée.  Cttst  terre  m  cet*  ,:V;Wv,  t,fc,  » 1«  •• 
deviendra  un  etjutg  :  elle  ïrùls't  aV /•■?•*;  &  e*U 
fera  remplie  de  fmsrces  ftmx ,  qui  l\irroicroiu  * 
Cela  rendront  fertile. 

[  Lu  foret  &  lafageffe  rèfîJent  en  lui  :  »f/«r  </**i 
trompe  ,  &  celui  qui  eft  trompe ,  fent  en  ft  »w,mi»1 
Il  ne  faut  pas  demander  comment  un  change-  ftpt.  Ae  tofc. 
nient  fî  peu  vrnifemblable ,  &  lî  univcrlcl ,  a»  ri*  *  w  ' .  r«  *• 
▼era.  Sa  mifëricorde  eft  toute-puiilantc  «  &  ù  m*  4**» 
^  lumière  eft  capable  de  difllpcr  en  un  moment 
*  toutes  les  ténèbres  qui  couvrent  Punivcr<,  Il  eft 
le  maître,  quand  il  voudra ,  d'arrêter  Terreur* 
Il  mettra  des  bornes  à  la  fëduAion ,  en  conyer- 
tiïïànt  &  ceux  qui  font  trompez ,  8c  ceux  qui  lei 
trompent.  Les  uns  &  les  autres  font  dans  fit 
main  ;  &  un  feul  regard  peut  les  changer. 

[  U  âte  la  lumière  a  ceux  qui  donnent  (  on  (cil  ,  & 
il  frappe  itétourdijfement  les  juges  Ici  plus  h  Uiren* 
Il  ose  le  baudrier  aux  rois ,  &c*  J  Ce»  parole*  t'a 
rapportent  à  ce  qui  arriva ,  lorfquc  h  lumirro 
de  l'Evangile  commença  a  paroîf  rc.  Le*  ïa%gh 
du  ficelé  ,  les  juges  &  les  magiftrat* ,  h*  hom- 
mes d'état ,  s'unirent  enfemble  pour  ruiner  lfim- 
▼re  de  JefûvChrift.  Mais  nue  peuvent  ioutt» 
Dieu  la  politique  &  la  (âgefle  humain*  ?  II  d,)\<p* 
dVtonxdifiêment  ce*  homme*  fi  éclaire/.  :  im/« 
leurs  efforts  devinrent  dan*  fa  main  atoUM  An 
moyens  pour  raccompiiffêmem  d*.  (et  vfAontr/.i 
êc  leur  Ckgefic  fat  ce  n  va;  ne;  e  An  h  M*  ysi  U  A*** 
diiti  arec  lacets  ïutiicn  ctr^uiiz  uni  <!*',<** 
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trine  qu'ils  méprifbient  comme  une  £olie,Lafirc$ 
JOB.     &  lafagejfe  de  Dieu  Ce  Signalèrent  fur  tout  en- 
C  H  a  r,    vers  les  puiûances  armées  contre  l'Evangile.  À 
I  V»       la  fin  de  la  plus  cruelle  de  toutes  les  perfécu- 
tions ,  qui  fut  celle  de  Diocletien  &  de  Maxi- 
mien-Hercule ,  lorTque  la  Religion  chrétienne 
(embloit  être  proche  de  fà  ruine  ,  Dieu  ôta  tout 
d'un  coup  Tépée  &  le  baudrier  à  ces  deux  prin- 
ces :  il  les  fit  defcendre  du  thrône ,  8c  lès  rédui- 
ût  à  une  vie  privée  fie  obfcure.  Le  chrifiianifine 
fe  releva  alors  avec  éclat  ;  8c  les  victoires  de 
l'Empereur  Conftantin ,  que  Dieu  avoit  choifi 
pour  en  être  l'appui ,  achevèrent  de  brifer  l'ido- 
4atrie  8c  Ces  defFenieurs. 

[  UAépouille  les  Pontifis  de  îemr  gloire  ,  &  rem* 
verfe  les  grands  par  terre,  &c.  J  C'eft  ici  une 
prédiâion  de  ce  qui  devoit  arriver  au  peuple 
Juif.  Dans  le  même  temps  que  la  vérité  com- 
mencera à  luire,  le*  ombres  disparaîtront  :  1* 
gloire  du  fàcerdoce  Lévitique  ne  fera  plus  :  le 
culte  figuratif  de  la  Loi  cédera  paria  ruine  de 
Jerufàlem  8c  do  Temple;  8c  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  grand  dans  la  nation  Juive ,  périra  *  ou 
tombera  dans  l'aviliflêment.  Il  ête  ta par  Je  de 
la  vérité  à  ceux  qui  t annonçaient  ,&la  Jageffi  an* 
vieillards.  Jufque-là  c'étoit  des  Juifs  qu'on  ap- 
prenoitla  vérité.  Ils  étoient  les  dépontaires  fie 
les  interprêtes  de  la  parole  divine.  Mais  alors 
ils  feront  livrez  à  l'erreur  8c  à  la  féduâion;  fie 
les  maîtres  les  plus  éclairez  parmi  eux  ne  dé- 
biteront plus  que  des  fables  fie  des  rêveries*  H 
fait  tomber  les  princes  dans  le  mépris,  &  affaibli* 
la  puiffance  des  forts.  Ce  peuple,  auparavant  le 
bien-aimé  de  Dieu ,  8c  diftingué  de  toutes  les 
nations  du  monde  par  le  privilège  de  connoitre 
8c  d'adorer  le  feul  vrai  Dieu ,  perdra  tous  les 
avantages  extérieurs  dont  il  Ce  gloxifioiu  Pour 
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n'avoir  pas  connu  (à  foibJeilè,   &  pour  avoir  ' 
attendu  la  juilîce,  non  Je  la  bonté  divine,  mais 
de  les  propres  forces;  il  deviendra  l'objet  du 
mépris  de  tous  les  autres  peuples ,  aufquels  il  fe 
préféroîr. 

[  il  découvre  ce  qui  étais  caché  dans  de  profondes 
ténèbres,  &  produit  au  grand  jour  l'ombre  même 
de  la  mari.  ]  Les  myfteres  de  l'élection  éternelle  Is  .  ds , 
feront  alors  révélez.  L'économie  admirable  du  ,0,D.' ,.  t 
falut  fera  rendue  évidente.  Ce  que  Dieu  avoir  jug.  47t. 
caché  aux  Jiéclei  pajfez ,  9i  que  les  hommes  n'au-  Iph.j.j. 
roient  pu  ni  délirer,  ni  penlêrj  deviendra  pu- 
blic Les  nations  qui  n'avoient  aucune  part  aux 
promelfes,  y'eront  liiodées.  Ceux  qui  vivoîent 
dans  les  ténèbres ,  &  dam  l'ombre  de  la  mon ,  ver-  ir».  Jt- 
ront  une  grande  lu  miere  :  &  le  Sauveur ,  qui  n'en 
et  oit  ni  connu  ni  e(pér<*,  touche  de  compafEon  Lut  ],7j,79. 
pour  leurs  maux  ,  di/Iïpera  la  nuit  profonde  où 
ils  font  maintenant  (  nfevelis. 

[Il  multiplie  les  nattons,  &  les  perd  enfuiti  : 
il  les  difpeife  &  les  rarr.êut.  3  Les  peuple»  du 
inonde  entreront  en  foule  dans  l'F.gli'è.  Mais  à 
melûre  que  i'urgueil  Si  l'ingratitude  leur  feront 
oublier  la  milericorde  infinie  qui  les  a  appel- 
iez à  la  lumière,  la  juftice  divine  en  livrera  plu. 
fleurs  à  un  efprit  d'erreur  &  de  fchilme,  qui  cau- 
fera  leur  perte:  car  ils  le  ront  retranchés  de  la  fo- 
ciété  des  Saints,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de 
vie,  point  defâlut.  Dieu  néanmoins  n'abandon- 
nera pas  pour  cela  fon  Eglilè.  11  y  amènera  de 
nouveaux  peuples,  qui  prendront  la  place  de 


ceux  qu'il  aura  dîjptrjhi  dans  fa  colère. 

.  n  égarer  p, 
il  n'y  a  point  dt  roule.   Ils 


[  Il  été  la  fagejfe  aux  chefs  des  peuples  de  la 
,  &  les  fait  égarer  par  des  lieux  deferts ,  oît 


ténèbres  ;   £y  la  lumière  ne  fe  lèvera  point  fur 
eut.  Il  les  fera  chanceler  icliaatte  pas,  comme  m 
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homme  qui  eflyvre.  Le  Prophète  vient  Je  hité 

JOB.     pafièr  devant  nos  yeux,  fous  des  expreffions  fi-> 

C  h  a  p.  gurées,  les  oeuvres  de  la  fàgefle ,  de  la  puiflân- 
I  Vt  ce,  de  la  miféricorde,  &  de  la  juftfce  de- Dieu,' 
dans  l'établiflèment  &  la  confèrvatidn  de  fort 
Eglifè.  Ni  la  fureur  obftinée  du  peuplé  Juif,  ni 
les  persécutions  desPayens,  n'ont  pu  la  faire 
périr,  ou  en  arrêter  les  progrès'  :  les  héréfie* 
ni  les  (chitines  ne  lui  ôteront  jamais  la  pofïètfioh 
de  la  vérité ,  parce  qu'il  y  aura  toujours  dans* 
cette  Eglife  de  faints  Payeurs,  &  des  chefs  éclai- 
rez &  ridelles,  qui  conduiront  les  peuples  de  la 
terre  dans  la  voie  de  Dieu.  Mais  eue  aura  auffi 
dans  tous  les  /îécles  de  mauvais  pafteurs  ,  ani- 

Izcch.  h«  mez.  du  même  efprit  que  les  pafteurs  d'Ifraël* 
dont  Dieu  parle  dans  lé  prophète  EzechieL  Et 
comme  les  jugements  de  Dieu  ont  éclarté  fur  leV 
Juifs  &  les  Payens  perfécuteurs  du  ehriftianifme, 
auffi  bien  que  fur  les  peuples ,  qui  ayant  em- 
braffé  la  foi ,  n'ont  point  marché  constamment 
félon  la  vérité  de  l'Evangile  ;  notre  faint  Pro- 
phète annonce  que  Dieu  jugera  de  même  dans 
fâ  colère  ceux  (rentre  les  chefs  &les  conducteur f 
de  fbn  peuple ,  qui  feront  ÙLges  à  leurs  propre* 
jeux ,  &  qui  préféreront  les  tau  (Tes  lueurs  <f untf 
fageflè  &  d'une  feience  humaine  à  la  lumière 
dire  &  infaillible  de  la  parole  divine.  Ils  tombe- 
ront dans  un  déplorable  aveuglement,  qui  leur 
6fera  la  vue  de  cette  lumière  qu'ils  ont  rejet- 
tée ,  ou  dont  ils  n'ont  point  fait  ufàge.  Plu* 
ils  fe  croiront  clairvoyants  ,  &  plus  ils  s'éga- 
reront dans  Ie9  ténèbres ,  félon  cette  parole  de 

Jean  9  3$.  la  Vérité  éternelle  :  Je  fais  venu  dans  ce  mondé 
pour  exercer  un  jugement  ;  afin  que  ceux  qui  ne 
voient  point ,  voient;  &  que  ceux  qui  voient ,  de- 
viennent aveugles. 

II.  Tout  le  fécond  article  tend  à  nous  faire 
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lie  combien  les  jugements  de  Dieu  font  * 
»nis,  &  redoutables;  &  combien  néan- 
ij  ils  font  juftes.  L'elpm  humain  ne  peut 
en  fondée  la  profondeur  :  mais  it  ne  lui  efl 
pas  permis,  ni  d'y  trouver  a  redire,  ni  d'en 
demander  les  raifons.  Noire  partage  efl  de  les 
adorer,  &  notre  devoir  de  nous  y  founiettre. 

[  Comment  l'homme  pourrait- il  fi  jujlifer  par 
rapport  à  Diat  ?  s'il  prétend  tntrer  en  iijaffimi 
avec  lui ,  de  mille  articles  iln'y  en  attrapai  un  ,fitr 
quoi  il  fiiijfe  lui  répondre.  Job  commence  par 
établir  cette  vérité  capitale ,  atteitée  par  plu- 
fïeurs  endroits  de  l'Ecriture,  que  tout  homme 
efl  pécheur  ;  &  que  ,  s'il  prétend  fijujlifier  de- 
vant. Dieu,  &  entrer  avec  lui  en  difaifflon  ,  il  fûç- 
eombera  infailliblement  fous  le  poids  de  lés  pé- 
chez f  &  de  la  juflice  de  fon  juge.  Df  mille  ar- 
ticle! il  n'y  en  aura  pas  un  Jùr  quoi  il  puijft  ri*, 
fondre,  ni  faire  preuve  de  fon  innocence. 

Dieu  efifage  :  en  vain  le  pécheur  Ce  flatteroït 
de  le  tromper ,  en  cherchant  de  vaines  exeufes 
à  fon  iniquité.  1/  efi  (êul  rout-puijfant ,  feul  im- 
muable' Qui  lui  a  jamais  réjifté ,  S"  ejl  demeuréen 
faix  ?  Qui  feus  traverfir  l'exécution  défis  décrets, 
&  empêcher  que  ce  qu'il  veiu  ne  s'acccmplijfi  ?  Il 
difperfe,  quand  il  lui  plaît,  &  humilie  les  fuper- 
bes  :  il  les  renverfe  tout  à  coup  dans  (à  fureur, 
lorfqu'ilî  s'y  attendent  le  moins.  Il  lui  eft  aile, 
e'il  veut ,  d'ébranler  les  fondements  de  la  terre  ■ 
defouftraîre  aux  hommes  la  lunûeredu  foieil 
A  des  étoiles,  &  de  laitier  tout  le  genre  humain 
dans  les  ténèbres.  Car  tous  les  erres  font  fou- 
rnis à  fesloix,  parce  quec'eftluî  qui  lésa  crée/. 
Ctft  lui  qui  opère  dans  le  ciel  Se  dans  la  terre 
des  inerve:l!cs  innombrables  &  incomprthcnfiblet. 
Ses  voies  font  impénétrables;  &  Ion  action, 
aulïi  bien  que  fa  prcience ,  efl  iimfible.  Soit 
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qu'#  vienne  à  moi,  8c  qu'il  me  tienne  par  If 
JOB.     main  ;  foit  qu7/  /éloigne ,  8c  qu'il  me  laiffe  1 
Ç  h  a  p.    moi-même  ;  mes  fens  n'en  aperçoivent  rien.  Il 
IV.       e&G  élevé ,  que  je  ne  puis  atteindre  jufqu'à  lui  ; 
&  néanmoins  fi  préfent ,  qu'il  voit  les  plus  dé- 
crets replis  de  mon  ame. 

Il  difpofe  de  tout  avec  une  fouveraine  liberté, 
&  une  fouveraine  indépendance.  SV/  lui  fiait 
d'enlever  à  fa  créature  les  biens  qu'il  lui  a  donnez, 
qui  fourra  l'obliger  à  les  rendre  ;  8c  api  ofera  léi 
demander  comfte  de  ce  qu'il  a  fait  ?  Nul  ne  petit 
fe  garantir  des  effets  de  fà  colère,  farce  qu'il  eft 
le  Dieu  tout-puinant  :  tous  les  enfants  a  orgueil 
\  feront  terrajfezfar  la  force  invincible  de  Ton  bras. 

Qui  fuisse  donc,  moi  foible  mortel,  four  ofer 
me  deffendre  contre  lui  ,8c  four  efférer  de  lui  fer" 
fuader  far  mes  difcours  qu'il  révoque  les  arrêts 
qu'il  a  prononcez  fur  moi  !  Quand  mime  je  ferait 
jufle ,  loin  d'ofèr  foutenir  mon  innocence  con- 
tre mon  juge ,  j'implorerois  humblement  fà  mi» 
féricorde ,  8c  je  le  conjurerons  de  me  far  donner  : 
car  je  fçai  que  la  vie  la  plus  louable  &  la  plus 
fainte  aux  yeux  des  hommes ,  ne  peut  foutenir 
l'examen  de  celui  qui  eft  la  juftice  &  la  fainteté 
même*  Et  lors  même  quel  auroît  exaucé  ma  f  rien, 
je  ne  ceflèrois  pas  de  craindre  8c  de  trembler» 
n'ofant  m'ajfurer  a" avoir  obtenu  le  pardon ,  parçt 
qu'il  ne  veut  pas  que  j'en  aie  une  pleine  8c  en- 
tière certitude.  Il  me  commande  de  l'efpéref  : 
mais  cette  efpéraifce  ne  me  met  pas  à  couvert 
'  de  toute  crainte.  Car  il  ne  me  doit  rien  ;  8c  là 
jufiice  peut  m'ôter  tout  ce  que  fà  bonté  m'a 
donné.  Après  m'avoir  réduit  dans  le  trifte  état 
où  je  fuis ,  fans  que  je  fçache  encore  ce  qui  m*a 
attiré  ce  châtiment  ;  Hfm  multiflier  mes  plaies  , 
fans  qu'il  parouTe  que  je  lui  en  ai  donne  aucun 
'  nouveau^'  ;  il  f  eut,  quand  il  lui  plaira,,  m'ç- 
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crafer  comme  d'un  coup  de  foudre ,  parce  qu'il  eft  ^^S 
l'arbitre  fouveraîn  Je  mon  fort .  &  que  je  fuis     J  O 
dans  fa  main  comme  un  vafe  d'argile,  qu'on    C  h  , 
brife  d'un  feul  coup.  Maintenant  qu*i7  ne  me       I  V« 
laijfe  pat  feulement  refpirtr  ,  &  qu'il  me  rajfafie 
d'amertumes  ;  je  dois  le  fouffrir  làns  murmure  , 
&  m 'humilier  fous  (a  main  qui  me  trappe  :  & 
s'il  lui  plaît  de  m'aiHiger  de  nouvelles  plaies,  je 
dois  me  foumettre  à  là  volonté  ;  puilîjue  je  ne 
puis  ni  empêcher  leTmtf-jKJ/pinf  de  faire  de  moi 
ce  qu'il  veut  ;  ni  me  plaindre,  ou  appeller  dei 
jugements  de  celui  qui  eft  la  fouveraine  juftice. 
Car t'ili 'agit  de forée,  il eft  tout-p  uiffant  :  s'il  i 'agit 


comparaître  e\ 

ma  propre  bouche  mt 
que  je  fuis  droit 
e  perverftté.  Quand 
le  fi avoir  certaine- 
jne  d'amour  ou  de 
: ,  ajoutée  à  une 
entre  la  vie 


dejttftice 
jugement  i 

Sijeprétends  mejuftifer 
condamnera.  Si  je  v 
&ftmplc,ilm 
même  je  ferais  pur ,  je  nept 
ment  :  car  qui  Içait  s'il  eît 
Laine  ?  Et  cette  incertir 
complication  de  maux  qui 
&  la  mort ,  me  jette  dans  des  perplexités  qui  me 
concernent,  &  qui  me  rendent  la  vie  ennuyeufe. 
Il  eft  vrai ,  &  vous  le  fçavez ,  Seigneur,  que  pé- 
nétré de  la  crainte  des  jugement  que  vous  exerces 
fur  les  pécheurs  ,  j'obfervois  toutes  mes  démar- 
ches ,  &  qu'à  chaque  aclionje  iremhloit  de  peur 
de  vous  orfenfër.  Mais  luis-je  pour  cela  exempt 
de  faute  .'  Et  parce  que  ma  confeience  ne  me 
reproche  rien,  fuis-je  juilifié  ?  Hélas!  fi  votre 
miféricorde  ne  tempère  la  rigueur  de  votre 
juftice  :  fi  vous  tnefurez  la  vertu  de  l'homme 
lur  votre  fainteté,  Se  fur  cette  pureté  inaltéra- 
ble qui  n'appartient  qu'à  vous  feul ,  que  devîen- 
drai-je  ?  ÇJujnd  j'aurais  été  lavé  dans  de  l'eau  de 
neige ,  Ù  que  la  ptreti  de  mes  mains  éclat  t  trou  ; 
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vous  me  plongeriez  alors  dans  une  fojfe  bourbéufei 
J  O  B.  &  mes  vêtement  me  rendroient  horrible  à  voir» 
X  h  a  F.  Dans  le  temps  que  je  croirai  mes  péchés  effacés , 
>l  V«  mon  ame  lavée  dans  l'eau  de  la  pénitence  ,  & 
mes  œuvres  pures  &  fans  tache  ;  vous  porterez 
dans  le  fond  de  ma  conscience  le  flambeau  de  ' 
Totre  vérité ,  qui  me  montrera  à  moi-même 
auffi  impur ,  &  auffi  horrible  à  voir»  qu'un  hom- 
me qui  a  été  plongé  dans  une  fofle  bourbeufo 
£h  !  que  pourrai-) e  alors  alléguer  pour  ma  def- 
fenfe  f  Devant  quel  juge  plaiderai-je  ma  cau(ê  i 
Qui  fera  Parbitre  ou  le  médiateur  entre  les  par- 
ties ?  Toute  ma  refïburce ,  6  mon  Dieu ,  eft  dans 
Yotre  grande  miféricorde.  Celiez  de  m'effrayet 
par  la  terreur  de  vos  jugemens.  Que  cette  mi- 
féricorde me  rende  le  calme ,  &  me  donne  la 
confiance  de  vous  parler  comme  à  un  père 
plan  de  bonté*  Car  tant  que  vous  ne  vous  mon- 
trerez à  moi  que  comme  unjuge  févérè  &  ine- 
xorable ,  rien  ne  pourra  difïiper  mes  frayeurs* 
Recueillons  les  principales  vérités  renfermées 
dans  ce  discours  de  Job.  Elles  font  humiliantes: 
mais  tout  ce  qui  humilie  l'homme ,  lui  eft  falu- 
taire.  Nous  fommes  tous  infeâés  d'un  fecret 
orgueil,  qui  ofe  juger  Dieu  même ,  lui  prescrire 
des  règles  de  conduite ,  &  condamner ,  ou  réfu- 
ter de  croire  tout  ce  qui  ne  paroit  pas  s'accorder 
avec  notre  foible  rai  Ton  ;  fans  être  retenus  ^r 
ces  paroles  de  S.  Paul ,  qui  nous  rapellent  à 
notre  néant ,  &  au  fouverain  pouvoir  de  Dieu 
ffcem*  $•  X5«  &*  nous  :  O  homme  ,  qui  êtes-vous,  four  entrer 
en  contejlation  avec  Dieu  ?  Un  vafe  de  serre, 
dit-il  au  potier  qui  Ta  formé,  Pourquoi  m'avez-yous 
fait  ainjt? 

Si  l'homme  prétend  entrer  en  difcuffion  avec 
Dieu  ,  de  mille  articles  il  ri  y  en  aura  pas  un  Jùr 
gupi  il  puifli  répondre.  Voilà  ce  qu'eft  l'homme 

dans 


■ 
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dansl'état  préfënt,  &  lins  rapport  au  Médiateur. 
Sa  caula  eft  défelperée ,  fi  Dieu  le  juge  danj  JOB. 
route  la  févérité  de  l'a  juftice.  De  mille  articles  Chat. 
fur  lefquels  il  fera  interrogé,  il  ny  tn  aurapat  IV. 
un  far  quoi  il  puijje  répondre  .-  de  mille  chefs  (f'ac- 
culâtions  qu'on  produira  contre  lui ,  il  ne  pourra 
Ce  delfenJre  fur  un  feul,  Ainlïi'homrocpécheur 
fuccombe  fous  le  poids  de  la  juirice  divine  ,  qui 
a  fut  lui  des  droits  ,  contre  lefquels  il  ne  peut 
rien  alléguer.  Dieu  peut  le  traiter  comme  il  lui 
plaît ,  &  lui  ôter  les  biens ,  la  faim: ,  &  la  vie , 
(ans  qu'il  ait  droit  de  s'en  plaindre-  Depuis 
même  que  le  pécheur  a  reçu  ie  fruit  de  la  ré- 
demption  du  Sauveur  par  le  don  précieux  de  la 
juftice  ,  il  demeure  aftiijetu  ,  comme  aupara- 
Tant ,  par  le  jugement  de  Dieu,  à  tous  les  maux 
de  la  vie  préfente  ,  &  à  la  mort  ;  &  ces  maux 
font  le  partage  des  Saints  auflï  bien  que  des  mé- 
chants. Souvent  même,  quoi  qu'en  difent  les 
amis  de  Job  ,  les  plus  fiants  font  dans  l'affliction 
&  dans  la  milëre  ,  tandis  que  les  méc liants  font 
dans  la  ptofpérité  &  dans  la  joie.  Il  ne  s'agit 
point  ici  d'en  rechercher  les  raifons ,  que  l'E- 
criture rapporte  ailleurs.  Il  nous  fufKt ,  par  rap- 
port à  l'endroit  que  nous  expliquons,  que  Dieu 
le  veuille  ainfi ,  8c  qu'il  ne  puiflè  le  vouloir 
înjuftemenu 

Si  je  prétends  me  juflîfier ,  ma  propre  Louche  me 
condamnera.  Si  je  veux  montrer  que  je  fuis  droit 
&  fimple  ,  il  me  convaincra  dt  perverfué.  Ces 
paroles  ne  lignifient  pas  qu'il  n'y  ait  dans  l'hom- 
me aucune  juftice  intérieure  &  réelle  auxyeux  de 
Dieu  ;  mais  que  (à  juftice  pendant  la  vie  pré- 
fente eft  très-défectueufe  i  &  que,  dans  le  tempt 
même  que foncœurefl pur,  fimple &droit,&  là 
vie  conforme  à  la  Loi  divine, il  a  à  Ce  reprocher 
devant  Dieu  beaucoup  de  fautes  d'ignorance  , 
Tome  IX.  h 


: 
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5T"^^^  de  furprifé  &  de  négligence ,  qui  déplaïfène 
JO  B.      Dieu  ,  &  dont  le  jufte  demande  pardon  tous  les 

C  h  a  p.    jours  dans  l'Oraifon  Dominicale.    C'eft  pour 
I  V.        cela  que  le  Prophète  dit  :  Seigneur  ,Ji  -veut  obfir- 

PC  il?,  -uezdc  pris  nos  iniquités  ,  qui  fouira  fuhfijler  de- 
vant vous ,  &  foutenir  un  tel  examen  ?  Il  dit 

PC  141.  «ncore  ;  H'entra  point  en  jugement  avec  votrt 
firviteur  :  car  il  n'y  a  pas  un  fiut  homme  vivant , 
qui  fuijfe  fi  jwflijier  devant  veut.  Tels  font  lei 
lentimens  des  Saints  :  Se  c'eft  principalement 
par  l'humble  aveu  des  infidélités  dont  ils  font 
coupables  envers  Dieu  ,  qu'ils  s'affèrmiffent 
dans  la  juftice.  Au  contraire,  celui  qui  prétend 
fe  juftifier  devant  Dieu ,  foit  en  s' appuyant  fur 
l'idée  préfomptueufe  de  fa  vertu  ,  foit  en  cher- 
chant à  couvrir  fes  fautes  par  de  vaines  exeufes , 
eft  dès-là  convaincu  de  perverlîté  par  là  propre 
bouche. 

D'ailleurs  le  jufte  lui-même  ne  fçait  rien  de 
certain  fur  l'état  de  fon  ame.  Quand  mime  jt fe- 
rais pur ,  dit  Job  ,  cela  demeure  caché  four  moi. 
La  juftice  qui  eft  dans  l'homme  ,  ne  vient  pat 
de  lui.  Il  n'en  eft  pas  le  principe.  Elle  eft  l'effet  de 
la  préfènee  S:  de  l'opération  de  l'Efprit  Saint 
Jean  1.  ».  dans  fon  ame.  Mais  cet  Efprit  fouffle  où  il  veut; 
&  nous  ne  l^avons  ni  d'où  il  vient ,  ni  où  il  va. 
S'il  vient  à  mai ,  je  ne  le  verrai  point  ;&  SU  fi 

(retire  ,  je  ne  m'en  appercevrai  point.  Ce  qu'il 
opère  en  nous ,  font  des  merveilles  de  fa  toute- 
puiflance  :  mais  ces  merveilles  font  fi  lecretteï 
&.  fi  I  pi  ri  tue  lies  ,  que  l'aine  même  fur  laquelle 
fa  vertu  agit  ,  ne  peut  s'en  aflurer ,  &  qu'elle 
n'a  aucune  règle  absolument  certaine  pour  en 
I«:pî.  de  Job,  faire  le  difeernemenc.  On  connoit  fi  on  a  le  don 
de  prophétie,ou  fi  l'on  a  celui  de  faire  des  mira- 
cles. Mais  !e  don  de  la  juftice  eft  toujours  couvert 
<ie  myftérieuXcs  ccnebies,(ou{ours  feelic  &  tache- 
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tè,  toujours  inconnu  au  jufte  même  qui  l'a  reçu.  ^SS5 
Ainfi  il  tremble  a  chaque  aElion  qu'il  fait,  parla  JO 
crainte  d'offenfer  un  Dieu,  qui  eft  un  feu  dévo-  C  h  , 
tant,  &  qui  nelaifle  aucun  péché  impuni  ;  8c  IV 
lots  même  qu'il  a  lieu  de  croire  qu'il  eft  agréa- 
ble à  Dieu  ;  loin  de  s'en  élever  ,  ou  de  le  re- 
polir dans  cette  peniee  ,  la  vue  de  fes  fautes  » 
&  le  femiment  de  l'es  foiolefles  l'avertit  que  fou 
unique  reffource  eft  dans  la  grande  miféricorde 
de  Dieu ,  &  là  force  dans  la  prière.  Quand  mi- 
me je  ferait  jufte ,  dit  Job ,  je  ne  me  défendrait 
feint  :  mais  je  ctttjureroii  mon  Juge  de  me  pardon- 
ner :  Ô"  lors  même  qu'il  aurait  exaucé  nu  prière , 
je  n'oftroii  m'ajfurer  qu'il  eût  entendu  ma  voix. 
Nous  marchons  pendant  la  vie  prélente  dans 
l'oblcurité.  Dieu  donne  à  lès  ferviteurs  aflet 
de  lumière  fur  leur  état  intérieur ,  pour  les  en- 
courager par  la  confiance  a  s'avancer  dans  la 
voie  de  Ces  commandemens  :  mais  cette  lumière 
eft  toujours  l'ombre  ;  Se  le  témoignage  que  l'El- 
prit  Saint  rend  à  leur  elprit ,  qu'ils  font  enfan* 
de  Dieu,  que  leurs  prières  font  montées  jus- 
qu'à fon  thrône  ,  Se  qu'elles  ont  été  exaucées  ; 
ce  téraoignagt ,  dis-je ,  n'eft  pas  une  révéla- 
tion ,  qui  diflipe  tous  les  doutes ,  &  qui  bannifle 
entièrement  la  crainte.  Leur  fureté  eft  dam 
l'humilité  ;  &  rien  n'eft  plus  efficace  pour  la 
leur  infpîrer  &  les  y  affermir  ,  que  l'inçerti- 
lude  où  il  plaît  à  Dieu  de  les  laifler. 

Cette  incertitude  n'eft  pas  feulement  par  rap- 
port à  leur  état  préfènt.  Elle  regarde  encore 
plus  l'avenir.  Celui  qui  eft  jufte  aujourd'hui, 
peut  ne  l'être  pas  demain.  La  perfévérance 
dans  la  charité  n'eft  pas  moins  un  don  de  Dieu  , 
ni  moins  gratuit ,  que  la  charité  même.  Elle  eft 
une  grâce,  &  non  une  dette.  Dieu  eft  le  mai- 
lle de  fes  dons  ;  Se  comme  il  accorde  à  qui  il 
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lui  plaît  la  grâce  de  la  juftice  ;  il  la  confèrve 
auffi  à  qui  3  lui  plaît,  &  autant  de  tems  qu'il 
lui  plaît  ;  fans  que  ceux  à  qui  il  fait  ce  grand 
don ,  puiflènt  fe  préférer  aux  autres  ;  ni  que 
ceux  qui  ne  le  reçoivent  pas ,  ayent  fujet  de  fe 
plaindre.  S'il  lui  fiait  d'enlever  ce  qu'il  avoit 
donné ,  qui  l'obligera  à  le  rendre  ?  ou  qui  lui  dira, 
Çu'avez-vous  fait  ? 

Il  en  eft  de  même  à  cet  égard  des  biens  fpirî- 
tuels  &  invifibles ,  que  des  biens  préfens  ,  tels 
que  la  fan  té ,  &  ce  qu'on  appelle  biens  de  for- 
tune. Dieu  peut  nous  les  ôter  fans  injuiHce » 
dès  -  là  qu'il  ne  nous  les  doit  pas.  Pourquoi 
ïie  feroit-il  pas  en  droit  de  reprendre  les  dons 
fpirituels  qu'il  nous  a  accordés  par  une  grac* 
encore  plus  libre  &  plus  gratuite  ? 

Il  eft  vrai  que  Dieu  n'âte  les  biens  fpirituels 
&  intérieurs  qu'aux  ingrats  ;  &  que ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs  après  S.  Auguftin  &  le 
Concile  de   Trente  9  Dieu  n'abandonne  point 
ceux  qu'il  a  me  fois  juftifiés  far  fa  grâce  ,  s'ils 
ne  l'abandonnent  les  premiers.  Mais  qui  eft  celui 
à  qui  la  reconnoifïànce  ,  la  fidélité  &  l'humilité 
ibient  dues ,  ou  qui  les  ait  de  Ton  propre  fonds  i 
Tout  eft  promis  à  la  vigilance  &  à  la  prière  : 
Trfr.pafl.de 'mais  la  vigilance  &  la  prière  font  elles-mêmes 
M  PArch.  de  des  dons  de  la  bonté  de  Dieu,  "  »  qui  nous  fait  prier 
}*ùs,  ij$c.  M  avec  autant  de  pouvoir  qu'il  nous  fait  agir  & 
*»  veiller  ;  &  qui  nous  donne  tout  enfemble,  avec 
»  le  defîr  de  prier ,  TefFet  d'un  fi  pieux  defif. 
Nous  portons  dans  le  fèin  le  principe  de  Pin- 
fidélité  &  de  l'apoftafîe.  Si  Dieu  celle  un  mo- 
ment de  protéger  fes  dons ,  nous  les  diffiponc 
par  l'ingratitude.  S'il  ne  s'oppofe  point  par  fâ 
grâce  àla  pente  continuelle  de  nous  fouftraire  à 
fa  conduite  &  à  fa  lumière,  nous  nous  éga* 
rons.  Il  ne  nous  quitte  point  le  premier  ,  maia 
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hous  le  quittons  infailliblement  ,  dès  qu'il  ceflê 
d'oppofer  (à  miféricorde  au  funefte  defîr  que 
nous  avons  de  le  quitter. 

C'eft  donc  nous  qui  fommes  la  caufe  de  nos 
égaremens  &  de  notre  pêne.  Mais  c'eft  par  un 
jugement  impénétrable ,  que  Dieu  ,  qui  danc 
fk  mifëricorde  ,  prélèrve  les  uns  du  malheur  de 
l'abandonner,  permet  dans  fà  juflice  que  les 
autres  y  tombent.  O  profondeur  des  trefors  de  Rom> , , 
la  fagejfe  &  de  la  feience  de  Dieu  !  que  [es  jti- 
gemens  font  mcompréhenfibles  ,  &  fes  voies  impé- 
nétrables !  Je  les  adore  ,  6  mon  Dieu ,  A  je 
tremble  quand  je  penfe  à  ce  que  méritent  mon 
ingratitude  &  mes  infidélités  envers  vous  :  mais 
fefpere  ,  &  je  ne  cefïerai  d'efpérer  en  votre 
miféricorde ,  puisque  vous  me  le  commandez  , 
&  que  mon  falut  eft  attaché  à  l'immobilité  de 
mon  elpcrance. 


CHAPITRE     V. 

De  la  mifere  de  Hhomme  pendant  la  vie 

préfente  *  &  defes  efpérances  pour 

la  vie  future» 

LU  o  mme  né  de  la.  femme  vit  très-  ch.  14. 
peu  de  tems ,  &  il  eft  rempli  d'une 
infinité  de  miferes.  Il  reffemble  à  une  fleur, 
qui  n'eft  pas  plutôt  éclofe,  qu'on  la  coupe: 
il  fuit  comme  l'ombre ,  &  n'a  point  de 
fiabilité.  Et  vous  croyez ,  Seigneur ,  qu'il 
eft  digne  dé  vous  d'avoir  les  veux  ouverts 
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fur  lui ,  &  de  le  faire  venir  en  jugement 
J  O  B.     avcc  vous  ?  y  a  - 1  -  il  un  feul  nomme 

y%  #  exempt  de  toute  feuillure  ?  Non ,  il  n'y 
taiiu  70.  en  a  pas  un  feul  fur  la  terre  ,  pas  même 
celui  dont  la  vie  n'eft  que  d'un  feul  jour. 
Quel  autre  que  vous  peut  lui  rendre  fà 
pureté  f  Les  jours  de  l'homme  font  ab- 
brégés  :  le  nombre  de  fes  mois  eft  entre 
vos  mains  :  vous  avez  marqué  lesbornesde 
fa  vie  ;  &  il  ne  peut  les  paffer.  Retirez* 
vous  donc  un  peu  de  lui ,  afin  qu'il  ref- 
pîre ,  jufqu'à  ce  qu'il  arrive ,  comme  le 
mercenaire ,  au  jour  defiré  de  fon  repos» 

v.  7-1  *•  Un  arbre  n'eft  point  fans  efpérance. 
Si  on  le  coupe ,  il  fe  renouvellera  ;  &  fon 
rejetton  ne  périt  point.  Quand  fa  racine 
feroit  vieillie  dans  la  terre ,  &  fon  tronc 
defféché  ;  il  ne  biffera  pas  de  poufler 
lorfqu'il  aura  fènti  l'eau ,  &  il  le  cou- 
vrira de  branches ,  comme  lorfqu'il  a  été 
planté.  Mais  l'homme  meurt  :  après  être 
tombé  dans  une  langueur  qui  le  mine ,  il 
expire  :  &  alors  où  eft-il  ?  Il  eft  comme 
un  étang  d'où  les  eaux  fe  feroient  reti- 
.  rées  ,  &  comme  un  fleuve  dont  le  lit  fè~ 
roit  à  fec.  Ainfi  l'homme  s'endort ,  &  il 
ne  fe  relevé  point  :  jufqu'à  ce  que  le  ciel 
foit  confumé  &  détruit >  il  ne  fe  réveil- 
lera point ,  &  il  ne  fortira  point  de  fon 
fommeil. 

v. xj-ii.    .  Qui  me  procurera  ce  bonheur,  qup 
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vous  me  mettiez  à  couvert  dans  l'enfer ,  & 
que  vous  m'y  teniez  caché  jufqu'à  ce  que  c  * 
votre  fureur  foit  paflee  ,  &  que  vous  me  y, 
marquiez  le  temps  auquel  vous  vous  fôu- 
viendrez  de  moi  ?  Si  l'homme  meurt , 
n'eft-ce  pas  alors  qu'il  vit  f  Dans  cette 
guerre  ou  je  me  trouve  tous  les  jours  de 
ma  vie ,  j'attends  que  men  jugement  ar- 
rive. Vous  m'appellerez  ,  &  je  vous  ré- 
pondrai :  vous  recueillerez  avec  ten- 
drefle  l'ouvrage  de  vos  mains.  Vous 
comptez  à  prêtent  tous  mes  pas  :  mais 
vous  me  pardonnerez  mes  péchés.  Vous 
avez  mis  mes  oiïènfes  en  réferve  comme 
dans  un  fac  cacheté  :  mnis  vous  guérirez 
mon  iniquité.  Une  montagne  Ce  mine  in- 
fcnfiblement  J  &  fc  détruit.  Les  eaux  ca- 
venr  les  pierres  ;  Ôc  l'inondation  des  tor- 
rens  gâte  les  terrains  les  mieux  cultivés. 
Eft  ce  ainfi  ,  [  ô  mon  Dieu  ,  ]  que  vous 
perdrez  l'homme  ?  [  Non ,  ]  vous  le  ferez 
fubfifter  à  jamais  :  il  s'en  ira  [feulement:] 
il  changera  d'extérieur ,  &  vous  ne  ferez 
que  le  congédier.  £  Après  cela ,  j  que  fes 
enfans  foiant  dans  l'éclat  ou  dans  l'ignor 
minie  ,  il  n'en  fçaura  rien  ,  &  ne  s'en 
mettra  point  en  peine.  Mais  tant  qu'il 
vivra ,  fa  chair  fera  fojette  à  la  douleur  ft 
&  fon  arae  &  l'aifliétion. 
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Éclaircissements  et  Réflexions. 

[Vhomme  né  de  la  femme  vit  tris-peu  de  temps, 
&  il  eft  rempli  d'une  infinité  de  miferes  ,  ou 
M  beaucoup  d'inquiétudes ,  &  de  foins  tumultueux 
&  chagrinans>  &c.  jusqu'à  ces  mots,  au  jour 
dcfiré  de  fin  repos.  ]  Job  dans  cette  partie  de 
ion  difcours  représente  la  courte  durée  de  la  vife 
de  l'homme  ,  les  miferes  (ans  nombre  auxquelles 
il  eft  afïiijetti ,  &  la  caufe  de  ces  miferes  >  qui 
eft  le  péché. 

Rien  de  plus  trifte  que  la  condition  de  l'hom- 
me confîdéré  d'une  première  vue.  Il  naît  pour 
ne  vivre  que  très-peu  de  temps  :  &  cette  vie,  où 
rien  n* eft  fiable  ,  qui  paffe  comme  une  ombre  ,  & 
qui  refiemble  à  une  fleur  qu'on  coupe  auflitât 
qu'elle  eft  éclofe  ;  cette  vie ,  dis-je  ,  eft  remplie 
depuis  le  premier  inftant  jufqu'au  dernier,  d'une 
infinité  de  miferes,  de  (oins ,  d'agitations  ,  d'in- 
quiétudes ,  &  de  chagrins  :  car  le  mot  Hébreu 
dit  tout  cela.  En  effet  ,  de  combien  de  peines  > 
de  dangers ,  de  craintes  ,  d'accidens  fâcheux  la 
vie  humaine  eft-elle  traverfée  !  A  combien  d'in- 
fidélités, de  fraudes,  de  trahifbns  n'eft-on  point 
expofé,  Souvent  de  la  part  de  ceux  dont  on  le 
defEe  le  moins  !  Mais  qu'eft-ce  que  ces  miferes, 
£  on  les  compare  avec  les  ténèbres  dont  l'efprit 
de  l'homme  eft  couvert ,  &  qui  lui  dérobent  la 
vue  de  la  vérité  &  de  fès  devoirs  ;  avec  les 
pallions  qui  l'agitent  &  le  transportent  ;  avec 
les  vices  &  les  perverfès  inclinations  qui  le  cor- 
rompent ;  avec  ce  vuide  de  tout  bien  fblide  où 
le  péché  l'a  réduit  f  L'homme  fent  qu'il  eft 
quelque  chofe  de  grand  :  il  ne  voit  rien  dans 
tout  ce  qui  l'environne ,  qui  ne  foit  au-deiious 
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dès  qu'on  le  bâte  avec  àa-iaèsBe  :  cd?7»MX  Cs  \ 
lui  une  peine  mnxppcrab^e  ce  vrrre  rr*c  ici  T% 
»  L'homme  qui  nViTO  qae  Ici»  éfe  M.  RicïÏ » 
»  ne  hait  rien  tant  que  d'être  lès!  arec  ta.  Il 
»  ne  cherche  rien  que  pour  lot ,  &  ce  frh  rien 
3»  tant  que  foi  ;  puce  que  ,  quand  fl  le  Toi  » 
»  il  ne  iê  voit  pas  tel  qu'il  le  defre  ,  &  quHI 
»  trouve  en  fbi-méme  un  «mas  de  mttères  ùré~ 
»  vitables  ,  &  un  vuide  de  biens  réels  &  lott- 
»  dcs9  qu'il  eft  incapable  de  remplir,  »  CTeà 
pour  écarter  une  vue  iï  affligeante,  que  les  hom- 
mes fe  livrent  à  une  multitude  d'occupations  , 
d'amufemens ,  d'exercices  violens ,  de  jeux  Jt 
de  divertiflèmens ,  qui  s'emparent  de  toute  leur 
ame ,  &  l'enlèvent  à  elle-même*  Et  n'eft-ce  pas- 
la  le  comble  dé  la  mifère ,  de  ne  Içavoir  point 
d'autre  remède  à  nos  maux ,  que  ce  qui  nout 
en  dérobe  la  vue  ans  les  guérir ,  &  qui  par  une' 
efpece  d'yvreflè  nous  en  ote  le  (intiment,  (an? 
nous  en  délivrer  ? 

Et  vous  croyez  9  Seigneur*  qu'il  efi  digne  de  votât 
d'avoir  les  y  eux  ouverts  fur  lui ,  &  de  le faire ve~ 
nir  en  jugement  avec  vous  ?  C'efl  la  même  pen- 
fêe  que  celle  que  nous  avons  vue  vers  la  fin  dit 
Chapitre  II.  où  Job  dit  à  Dieu  r  Qtieft-ce  que 
l'homme ,  pour  que  vous  le  regardiez  comme  quel" 
que  chofe  de  grand ,  &  que  vous  daigniez  penfer 
a  lui  ?  Vous  le  vijitez  chaque  jour  dès  le  matin  , 
&  à  chaque  moment  vous  le  mettez  à  l'épreuve* 
David  eft  dans  le  même  étonnement  :  Qu'cjl-ce 
que  Vhomme  ,  dit-il ,  pour  que  vouspenfiez  à  lui ,  pf,  1 4. 
CT  le  fit*  de  l homme pour  être  l'objet  de  votre  fou- 
venhr  ?  L'homme  efi  devenu  femblable  à  la  vanité: 
les  jours  de  fa  vie  pajfent  comme  l'ombre.  Cette  ' 
confidéraôon  do  néant  de  l'hommo ,  &  de  la' 
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(frandeur  de  Dieu  qui  daigne  s'abbaiilêr  )Vaqu9l 
ui,  produit  dans  David  des  fentimens  d'une 
-hap.  humble  reconnoiiïànce ,  &  pénètre  Job  d'une 
Y»,  vive  crainte.  Et  vous  croyez ,  Seigneur,  qu'il  ejf 
aime  de  vous  Savoir  les  yeux  ouverts  fur  lui  *  &c* 
L  nomme  n'eft  que  mifère  :  &  néanmoins  vous* 
ne  croyez  pas  qu'il  Toit  indigne  de  vous  d'ar- 
rêter votre  attention  fur  un  n  vil  objet ,  d'exa- 
miner toutes  Ces  démarches  ,  de  lui  en  deman- 
der compte  ,  &  d'entrer  en  jugement  avec  lui» 
pour  le  convaincre  de  fon  injumce,  &  de  votre 
équité.  Mais  fi  vous  le  traitez  félon  ce  qu'il 
mérite,  que  deviendra- t-il  !  En  eft-il  un  feuly 
dans  toute  l'eipece  humaine  >  quifoit  exempt  dt 
la  feuillure  du  péché  ?  Non ,  il  n'y  en  a  pas  un  f cul 
fur  la  terre ,  pas  même  V enfant  qui  n'a  qu'un  jour 
de  vie. 

Nous  fuivons  ici  la  ver/ion  Grecque  des  Sep* 
tante ,  qui  eu  fort  claire.  Le  texte  Hébreu  dît  t. 
Qui  eft  pur  de  toute  feuillure  ?  Il  n'y  en  a  pan 
unfeuU  Autrement,  Qui  peut  rendre  pur  celui  que 
eft  impur  ?  il  n'y  a  perfonne  qui  le  puiflè.  Notre 
Vulgate  porte  :  Qui  piut  rendre  pur  celui  qui  eft 
né  d'un  fang  impur?  neft-cepas  vousfeul  qui  le 

Cez  ?  Ces  trois  textes  fe  prêtent  la  lumière 
à  l'autre ,  pour  établir  contre  les  Pélagîen* 
le  péché  originel  :  &  les  Saints  Pères  ont  fou- 
tenu  entre  autres  par  l'autorité  de  ce  paflàge  % 
la  tradition  ancienne  &  univerfelle  de  l'EglSè  » 
qui  enfeigne  que  tous  les  hommes  naiflent  pé- 
cheurs ,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  purifiés  de  1& 
fouillure  du  péché  que  par  la  mifericorde  de 
Dieu. 

Quel  autre  que  vous  peut  lui  rendre  Ja pureté? 
Notre  premier  père  a  bien  pu  fe  fouiller  &  fe  ren- 
dre malheureux,lui  &  toute  fà  poftérité,eh  voue 
défobéifTam  ;  mais  ni  lui  ni  fes  defteadaa5.tte-.fe 
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fendront  jamais  à  eux-mêmes  leur  première  -  ■  -  ■ 
pureté.  La  main  feule  qui  les  a  formés  peut  ré-  JOB. 
rablîr  fon  ouvrage  ,  que  le  péché  a  défiguré.       C  h  * 

Les  jaurt  de  lhammt  font  abhrége's ,  &c*  Vous 
mi;  marqué  à  fa  carrière  Jet  bernes  11  étroites  , 
qu'il  meurt,  après  avoir  à  peine  commencé  de 
vivre  :  &  quoique  le  terme  de  (à  courte  Toit 
arrêté  par  un  décret  éternel  &  immuable  ,  vous 
le  1  ai  (lez  néanmoins  durant  tout  le  temsde  là  vie 
dans  une  trifîe  incertitude  fur  fon  dernier  jour. 
C'eft  l'état  où  je  me  trouve.  Mes  maux  font 
fi  grands  ,  que  je  puis  bien  penfer  que  ma 
mon  eft  proche  :  mais  j'en  ignore  le  moment. 
Reiirez-x  oui  dûnc  un  peu  de  cet  homme  de  dou- 
leurs, afin  qu'il  refpire  ,jufqu'à  ce  qu'il  arrivi, 
comme  te  mercenaire ,  au  jour  de  fin  repos.  Que 
votre  main  celle  d'être  appefantic  fur  moi ,  & 
qu'elle  me  donne  quelque  peu  de  relâche  ; 
adouciflez  mes  peines  intérieures  :  dites  à  mon 
ame  que  vous  êtes  fon  falut  :  après  cela  j'atten- 
drai en  paix  le  moment  où  il  vous  plaira  de 
m'appeller  à  vous  :  je  le  verrai  même  venir 
avec  la  joie  d'un  homme  fatigué  des  travaux  de 
la  journée  ,  qui  voit  arriver  l'heure  de  fon  repos 
&  de  là  récompenfé. 

{Un  arbre  riefl  point  fans  efpéranct ,  &c.  jus- 
qu'à ces  mots,  //  ne  fortirapoinC  definfimintil.J 
Après  que  Job  a  repcéicn«  l'homme  environné 
de  miferes  durant  le  peu  de  temps  qu'il  vît  fur  la 
terre  ;  i!  le  relevé ,  en  lui  montrant  qu'il  eft 
refervé  pour  une  autre  vie ,  où  la  vertu  fera  ré- 
compense par  une  félicité  inaltérable.  Ses  amis 
ne  voient  rien  à  efpérer  au-delà  de  la  mort. 
Mais  fi  cela  eft  ain/î,  l'homme  eft  de  pire  con- 
dition que  les  créatures  inanimées.  Un  arbre  , 
par  exemple ,  n'ejl  pat  fans  efpéranct.  Après, 
qu'on  en  a  coupé  toutes  les  branches ,  il  Ce  ro^ 

Dvj 
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nouvelle.  Quand  même  fa  racine  feroh  vieillie 
JOB.  dans  la  terre  ,  &  qu  e  fin  tronc  paroitroit  dejféché  ; 
I'h  a  p,    fi  ort  vient  à  l'arrofèr  ,  il  prend  une  nouvelle 

y. 


mer.  Tant  que  Dieu  fuivrales  loix  delà  nature,, 
que  lui-même  a  établies  ,  les  deux  périroient 
plutôt  que  cet  homme  qui  vient  d'expirer  ne  fè 
réveilleroit ,  &  ne  fortiroit  de  fbn  fbmmeil.  Il 
devient  un  cadavre  affreux ,  qu'il  faut  dérober 
à  la  vue  des  hommes  vivans ,  en  le  cachant 
dans  la  terre ,  où  il  pourrit ,  &  devient  un  peu 
de  poufliere.  Et  alors  oit  eft-il  ? 

Vhomme  s'endort  ,  &  il  ne  fe  relevé  point  .• 
jufqu'à  ce  que  le  ckl  foit  confumé  &  détruit ,  il 
ne  fe  réveillera  p oint  9  &  ne  for  tir  a  point  de  fin 
fommeiU  Remarquons  les  expreflions  de  Job. 
Il  dit  qu'après  la  mort  de  l'homme  il  n'y  a  point 
pour  lui  de  rétour  à  la  vie,  parce  qu'en  effet  la 
réfurredion  efl  impoffible,  tant  que  Dieu  fùivra 
fe  cours  ordinaire  de  la  nature.  Mais  M  appelle, 
néanmoins  la  mort  un  fommeil ,  &  la  réfurrec- 
tion  un  réveil  ;  &  en  ajoutant  que  l'homme  ne 
fe  réveillera  point  jufqu'à  ce  que  le  ciel  foit  con- 
fumé  &  détruit  ,  il  donne,  à  entendre  que  les 
morts  fortiront  enfin  du  tombeau  ,  lorfque  les 
cieux  feront  confunjfs ,  ou ,  comme  parle  S« 
Pîcf.  j,7#>  tterre,  lorfque  les  cieux  &  la  terre  d'à  préfen* 
feront  brûlés  par  le  Jeu  au  jour  du  jugement ,  &  de 
la  ruine  ides  impies.  Mais  alors  Dieu  n'agira 
point  félon  les  loix  des  mouvemens  qu'il  a  éta- 
blies au  temps  de  la  création  ;  Se  la  réfùrreétioi* 
des  morts  fera  un  effet  extraordinaire  de  fa 
toute-puîfTance. 

Et  alors  oh  eft-il  ?  Ce  nrefi  que  par  rapport  à 
ce  qu'il  va  de  matériel  &  4e  yj£Me  dans  fhom- 
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me  y  que  Job  demande  ou  il eft,  comme  voti- 
lant  dire  que  ce  qu'on  voit  après  qu'il  a  expiré  *  JOB* 
n'eft  pas  tout  l'homme.  En  effet,  les  paroles  Chaf< 
que  nous  allons  rapporter  ,  fiippofent  evidem-  V% 
ment  qu'il  y  a  dans  f  homme  quelque  autre  choie 
que  le  corps  ,  qui  fùbfîfte  indépendamment  de 
ce  corps,  &  par  où  l'homme  eft  capable  de  bon* 
heur  &  de  malheur  dans  une  autre  vie»  comme 
il  eft  capable  de  vertu  &  de  vice  dans  celle-ci* 
Ç'eft  ce  qui  foutient  l'espérance  de  ce  fâint 
homme ,  &  qui  lui  donne  un  grand  avantage 
fprfçs  amis ,  qui  born oient  leurs  vues  &  leurs 
efpérances  à  la  vie  préfente.  Car  s'il  n'y  a  point 
d'autre  récompense  de  la  vertu,  que  les  bien» 
de  cette  vie  qui  n'eft  que  d'un  moment  ;  &  fi 
les  méchants  en  font  quittes  pour  fbuffrir  ici 
quelques  peines  qui  finiÎTent  par  la  mort  ;  ea 
quoi  confîfte  la  différence  de  l'homme  de  bien  ,. 
ce  de  l'impie  ?  Tout  deux  7  apjès  avoir  mené 
une  vie  fort  courte,  &  mêlée  de  biens  &  de 
maux,  fu biffent  le  même  Cott'y  &  l'on  dû  éga- 
lement du  plus  jufte ,  &  du  plus  impie  ,  Où 
ejt-il? 

[  Qui  me  procurera  ce  bonheur  ,  que  vous  me 
mettiez  à  couvert  dans  t  enfer  ,  &  que  vous  rrif 
teniez  caché,  jujqu'à  ce  que  votre  fureur  foit  pajfée, 
&  que  vous  me  marquiez  un  temps  ou  vous  vous, 
fouâiendrez  de  moi  f  Si  Yhomme  meurt ,  n'ejl-ce, 
pas  alors  qu'il  vit  ,  &c  ?  ]  Ce  ne  font  ni  les 
mens  ni  les  maux  de  cette  vie  fi  courte  ,  qui 
font  le  fïijet  des  inquiétudes  de  Job.  Il  n'eft  oc- 
cupé que  de  fbn  fort  éternel.  Qui  me  procurera 
ce  bonheur ,  que  vous  me  mettiez  à  couvert  dans 
f  enfer ,  &c  f  L'enfer  dont  il  parle  ,  n'eft  ^as  le 
lieu  du  fupptice  des  réprouvez,  mais  celui  où 
repo(bient  les  âmes  des  Juftes  avant  l'avéne- 
ment  de  Jefiis-Chriû ,  &  dont  il  eu  fait  men- 
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tion  dans  le  Symbole  des  Apâtres.  Tout  ce 
JOB,  que  je defore , 6  mon  Dieu ,  cfeft que ,  lorfqu'il 
Q  h  \t*  vous  plaira  de  me  délivrer  de  la  vie ,  vous  me 
Vv  feffiez  la  grâce  de  mettre  mon  ame  en  dépôt 
dans  ces  paifibleç  retraites ,  où  les  Juftes  atten- 
dent que  la  mon  du  fouverain  Pontife  leur 
rende  la  liberté.  J'attendrois  là  avec  eux  que 
It  temps  de  votre  colère  jut  pâjfij  &  que  le  facri- 
iee  de  l'Agneau  fans  tache  eut  réconcilié  les* 
hommes  avec  vous»  Je  vivrois  dans  une  espé- 
rance ferme  &  tranquille  de  l'heureux  moment 
eu  veut  vous  fiuviendriez  de  moi ,  pour  me  faire 
entrer  dans  les  demeures  éternelles.  C'eft-là  ou> 
tendent  tous  mes  defirs.  Pour  le  fejour  de 
l'homme  fur  la  terre ,  il  ne  mérite  pas  le  nom- 
de  vie.  S$  l'homme  meurt,,  n'eft-ce  pas  alors  quit 
vit  .*  H  ne  commence  à  vivre  que  lorfqu'il 
meurt ,  parce  que  l'état  où  il  entre  par  la  mort  > 
eft  fixe  &  immuable; 

Auffi ,  dans  cette  guerre  ,  &  au  milieu  des  ten* 
tarions  5c  des  combats  que  fat  à  foutenir  tous  les 
jours  de  ma  vie,  &  qui  ne  me  laifîènt  point  de 
repos,  je  fbupire  dans  l'attente  de  la  paix  dont 
vous  me  ferez  jouir  dans  votre  fêin ,  lorsque 
ce  corps  mortel  &  corruptible  fera  changer  & 
revêtu  de  l'immortalité.  Car  un  jour  viendra  *' 
où  vous  m-  appellerez  de  cette  voix  pûifîànte  4  oui 
appelle  ce  qui  ir'eft  pas  comme  ce  qui  eft.  La 
poufïrere  de  mon  Corps  reconnoîtra  la  voix  de 
ïbn  Créateur ,  Se  répondra  à  votre  commande- 
ment par  une  prompte  obéiflànce.  Et  vous* 
Seigneur ,  vous  reconnoîtrez  l'ouvrage  dt  vos 
mains  ,  &  vous  le  recueillerez  avec  un  foin  cm- 
jreflë ,  &  une  tendrejfe  paternelle,  pour  le  faire» 
jouir  de  la  félicité  que  vous  lui  avez  deftinée. 

H-  eft  vrai  que  ce  defir  &  cette  efpérance ,  qui 
font  ma  confolation  ,  ne  font  pas  fans  crainte  * 
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lorfque  je  pente  à  la  févérité  de  vos  jugements.  Je  ^^^SS 
fçai ,  mon  Dieu ,  que  vota  tenez  un  campe  exa£l      JOB. 
de  toutes  mes  démarches.  Mes  offenfes  ,  dont  plu-    CmFi 
fîeurs  échappent  à  mon  attention  ,  vivent  toutes         V* 
dans  votre  fou  venir  :  elles  vous  font  prérentes  ; 
&  vous  les  tenez  comme  en  refervefous  Ufceau  , 
pour  les  produire  contre  moi  dans  ce  jour  ter- 
rible ,  fi  je  ne  préviens  lïrigueur  de  votre  ju- 
gement ;  &  fi  votre  miféricorde  touchée  de 
mes  larmes  &  de  mon  repentir ,  n'eflace  tout 
ce  qui  eft  écrit ,  avant  que  je  paroiiTe  devant 
vous.  Les  maux  que  je  iouftre  ,  &  ma  fournit. 
iîon  à  la  conduite  de  votre  Providence  ,  follici- 
lent  cette  milèricorde  en  ma  faveur.  J'efoere  , 
o  mon  Dieu  ,  que  vous  me  pardonnera  enfin  met 
péchez  ,  8c  que  vous  guérirez  mon  iniquité. 

Une  montagne  fe  mine  mfenfibiement ,  &fe  dé- 
truit. Toutes  choies  fur  la  terre  prennent  fin  : 
tout  tend  à  fa  deurucïion.  Les  plus  hautes  mon- 
tagnes fe  minent  infenfiblement ,  &  perdent  quel- 
que chofe  de  leur  élévation  par  les  pluyes  qui  en 
entraînent  toujours  quelques  parties.  Les  eaux 
eavent  lesfierres  les  plus  dures  ;  &  les  déborde- 
ments des  rivières  &  des  torrents  gâtent  les  ter- 
rains les  mieux  cultivez  ,  en  les  couvrant  de  làble 
&  de  cailloux,  qui  les  rendent  ftériles.  Ejl-ce 
amji ,  mon  Dieu ,  que  vous  perdrez  l'homme  ?  LV 
vei-vous  deftitté  à  périr  fans  redoutée  ?  Non  , 
vous  le  ferez  fubpfter  à  jamais:  vous  l'avez  créé 
pour  vivre  éternellement.  Il  eft  vrai  qu'en  pu- 
nition de  fon  péché  il  eft  devenu  fujet  à  la 
mort  :  mais  fa  mort  n'eft  qu'un  changement  dans 
ce  qu'il  a  d'extérieur  ;  vous  le  congédiez,  &  il  t'en 
va  pour  un  temps  feulement  ;  &  vous  le  rappel- 
lerez dans  un  autre.  Or  quand  une  fois  il  eft 
dilparu  |  les  chofès  de  ce  monde ,  &  même  cel- 
les qui  le  [ouclioient  de  plus  près  durant  fa  vie, 


88      ABBRé(îé  de  l'Histoire 

Comme  l'établiflèment  8c  la  prospérité  de  Cet 

JOB*     enfants,  lui  (ont  ou  inconnues,  ou  indifférentes» 

Chap,    Que  fes  enfants  [oient  dans  l'éclat  9  w  dans  l'igno- 

.VI»        mime,  il  n'en  fçaura  rien  ,  &  ne  s* en  mettra 

point  en  peine.  Car  il  n'apperçoit  plus  rien  par 

les  fens  ;  &  Con  ame,  heureafe  ou  malheureufe, 

cft  occupée  d'autres-objet*  dont  rien  ne  peut 

la  diftraire.  Mais  julque-la ,  8c  tant  qu'il  vivra  > 


qui  mettra  fin  à  toutes  ces  miferes ,  ne  lui  eftr 
aie  pas  préférable  i 


:      C  H  A  FIT  RE    VI. 

De  la  félicité  pajfagere  des  méchants  *&  de 
1  '  leur  effroyable  ehâte  9  lorfque  Dieu  entrera 
en  jugement  avec  eux. 

Cfc  «.7.  TT\ rOi  vient  que  les  ïmpïes  vivent  fuf- 
\J  qu'à  la  dernière  vieilleffe  f  Et  com- 
ment font-ils  riches  &  puiflànts  t  Oa  eni- 
voit  qui  paflènt  les  limites  de  leurs  terres,? 

*•  m-  *•  $•  [&  qui  ufiirpent  le  bien  de  leurs  voifins  :  J 
ils  ravifïbnt  &  emmènent  des  troupeaux  : 
fls  faififfent  Tâne  de  Torphelin,  &  retien- 
nent pour  gage  te;  bœuf  de  .la  Yêjuvft  :  il* 
moiflonnem  le  champs  qui  Veft  peint  à 
eux,  &  ils  vendangent  la  vigne  de  celui 
qu'ils  ont  opprimé  par  violence  ;  ils  enle* 


9,4. 
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vent  par  force  le  bien  des  pupilles ,  &  ■  ■ 
prennent  en  gage  le  vêtement  des  pau-  ^  H  ^  ^ 
vres.Ils  font  gémir  les  habitants  des  villes  :  yU 
le  fang  de  ceux  qu'ils  font  mourir  crie  ▼.  »*• 
vengeance  ;  &  cependant  Dieu  ne  les 
punit  point.  Leurpoftérité  eft  bien  éta-  ch.ti.s-i*, 
blie  à  leurs  yeux ,  &  avec  eux  :  ils  voient 
jufqu'à  leurs  petits  fils ,  &  arrière-petits 
fils.  Leurs  maifons  jouiffent  d'une  pro- 
fonde paix  9  &  la  verge  de  Dieu  ne  les 
touche  point.  Leurs  vaches  conçoivent 
&  confervent  leur  fruit  :  elles  s'en  déchar- 
gent fans  avorter  jamais.  On  voit  (brtir 
par  bandes  leurs  enfants  de  leur  maifon  , 
qui  danfent  &  qui  fautent  en  fe  jouant.  Ils 
battent  le  tambour ,  &  jouent  de  la  harpe  : 
ils  fe  divertiflent  au  fon  des  inftruments 
de  mufique.  Ils  patient  leurs  jours  dans, 
les  plaifirs  ;  &  en  un  moment  ils  defeen- 
dent  dans  le  tombeau ,  [  fans  avoir  fenti 
les  douleurs  d'une  longue  maladie.  ]  Ils 
difent  à  Dieu ,  Retirez  -  vous  de  nous  ; 
nous  ne  voulons  point  connoître  vos  voies. 
Qui  eft  le  Tout-puiffant ,  pour  nous  obli- 
ger à  le  fervir  ?  Et  quel  bien  nous  revien- 
dra-t-il,  quand  nous  le  prierons  f  Mais 
leur  bien  [  véritable  ]  n'eft  pas  celui  dont 
Us  jouiffent  :  loin  de  moi  les  penfées  de  ces 
impies. 

Avec  quelle  facilité  la  lampe  des  im-  v  17-»*. 
pies  s'éteint  -  elle  f  Une  fubite  calamité 


JOB. 

Chaf. 

VI. 
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fondra  fur  eux  ;  &  Dieu  dans  fa  colère 
leur  diftribuera  des  tourments.  Ils  feront 
comme  la  paille  que  le  vent  diffipe  ,  Se 
comme  la  pouffiere  qu'un  tourbillon  en- 
levé. Dieu  réfervera  aux  enfants  le  châti- 
ment dû  à  leur  père  :  il  punira  le  père  lui- 
même  ;  &  ce  malheureux  comprendra 
alors  [  l'énormité  de  fes  crimes.  ]  H  verra 
de  fes  propres  yeux  fâ  ruine  entière  :  il 
boira  le  vin  de  la  fureur  du  Tout  puiflanti 
Car  [  autrement  ]  que  lui  importeroit  ce 
que  devient  fa  famille  après  lui ,  ou  que  fâ 
vie  eût  été  abbrégée  de  la  moitié  ? 

Qui  entreprendra  d'enfdgner  à  Dieu 
ce  qu'il  doit  faire ,  lui  qui  juge  ce  qu'il  y 
a  de  plus  élevé  ?TeI  homme  meurt,  étant 
fort  de  corps ,  fain  ,  riche  &  heureux.  Un 
autre  meurt  dans  l'amertume  de  fon  aine , 
fans  avoir  goûté  aucun  bien.  Et  néan- 
moins ils  dormiront  tout  deux  dans  la 
pouffiere ,  &  ils  feront  également  mangez 
des  vers.  Mais ...  le  méchant  eft  referve 
pour  le  jour  où  il  doit  périr  :  &  Dieu  le 
conduira  jufqu'au  temps  où  il  doit  ré- 
pandre fur  lui  fa  fureur. 

Les  méchants  auront  l'enfer  pour  par- 
tage. La  miféricorde  les  oubliera:  ce  qui 
avoît  fait  leurs  délices ,  fera  pour  eux  un 
ver  [  rongeur  :  ]  on  ne  fe  fouviendra  plus 
d'eux  -•  riniquité  fera  mife  en  pièces 
comme  un  bois  inutile.  [L'injufle  J  ne 
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Eût  aucun  bien  à  la  veuve.  Il  a  fait  tomber  ^r?r 
les  forts  par  fa  puiiTance  :  mais  en  s'éta-  r  „* 
bliflant  fur  leurs  ruines,  il  n'en  eft  pas  yi, 
pour  cela  plus  afliiré  de  vivre.  Dieu  lui 
a  donné  <k-s  biens  dans  lefquels  il  met  (à 
confiance  »  &  fur  kfquels  il  s'appuye  : 
mais  les  yeux  du  Seigneur  font  attentifs 
fur  les  voies  des  méchants.  Ils  font  éle- 
vez pour  un  peu  de  temps  ;  &  enfuhe  ils 
diiparoifient:  Us  font  rabbaiflez,&  paf- 
fent  comme  tout  ce  qu'ils  aiment  :  ils  font 
brifez  comme  les  petites  pointes  qui  font 
au  fommet  des  épis.  Ce  que  je  dis  eft  cer- 
tain: &  qui  pourra  me  convaincre  de 
men  longe ,  &  anéantir  mes  paroles  ? 

ÉCLAMtClSSEMEHS    ET  RïFLEXIOHS. 

[  D'oii  viens  $ue  les  impies  vivent  jufîpt'à  ts 
dernière  ■vrriHejJe  f  Et  comment  font --Ht  riches  6" 
fu:Jfinis  ?  &c.  JolqiTà  ces  mots  ,  quefaviecitê 
été  ahbrégêe  de  la  moiirA  ]  Cette  première  partie 
du  chapitre  eft  une  peinture  des  injustices  Se.  de 
l'impiété  des  méchants,  de  leur  faux  bonheur  , 
&  du  châtiment  qui  leur  cil  rélervé.  Ils  ne  fc 
contentent  pas  d'epprimer  les  foibles ,  &  d'u- 
furper  le  bien  de  leur  prochain ,  Tan?  t-tre  arrétei 
par  li  crainte  de  Dieu.  Ils  oient  le  braver  lui- 
même  par  des  difeours  înfolenis,  Retirex-vwi 
de  nous  ,  lui  difent-ils  ;  nous  ne  ■voulons  point  con- 
naître vos  voies.  Qui  eft  le  Tout-puijfant ,  pour  noui 
obliger  À  le  fervir  ?  El  esuel  bien  nous  reviendra* 
t-il,auand  nous  Se  prieront?  Tout  crie  vengeance 
contre  eux  ;  &  néanmoins  Dieu  nt  lu  funit  foiut  ; 


\ 
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la  verge  de  fa  colère  ne  les  touche  point  :  l'a-* 
JOB.  bondance  règne  dans  leurs  maisons  :  tout  y  eft 
Ç  h  a  p.    en  paix  ,  &  dans  la  joie  :  &  après  avoir  pafïé 

VI#  leurs  jours  dans  les  plaifîrs,  ils  font  conduits  au 
tombeau  par  une  mort  paifïble ,  qui  pàroît  dignef 
d'envie.  Voilà  ce  que  le  monde  appelle  de» 
hommes  heureux.  Mais  leur  véritable  bonheur,  8c 
pour  lequel  ils  ont  été  créez  ,  neflpas  celui  dont 
ils  jouijfent.  L'impie  n'en  attend  point  d'autre  : 
mais  loin  de  nous  de  telles  penféès.  Tout  l'éclat  qui 
environne  les  méchants ,  n'eft  qu'une  lueur  qui 
s'éteint  en  un  inftant.  Un  malheur  fubit  3  auquel 
ils  n'ont  jamais  penfé ,  fondra  fur  eux,  &  Dieu 
les  livrera  dans  fa  colère  aux  fupplices  qu'il* 
ont  méritez.  Il  les  chailera  de  fa  préfence  ;  &  ils 
feront  comme  la  paille  que  le  vent  dijjipe  ,&  comme 
la  pouffiere  quun  tourbillon  enlevé.  Les  enfants 
feront  punk  pour  les  crimes  &  les  injuftices  de 
leur  père ,  qu'ils  ont  approuvez ,  &  dont  ils  ont 
recueilli  le  fruit  avec  joie.  Mais  le  père  lui- 
même  échappeta-t-il  au  fiipplice  î  Non  certai- 
nement :  &  £  nous  le  voyons  finir  par  une  mort 
douce  &  paifïble  ;  c'eft  une  preuve  qu'il  ne  di£- 
paroît  à  nos  yeux ,  que  pour  tomber  entre  les 

,  mains  du  Dieu  vivant ,  &  du  jufte  Juge  ,  qui 

lui  fera  boire  le  vin  de  fa  fureur  ,  &  comprendre 
par  la  rigueur  &  la  durée  du  fupplke ,  Ténor- 
mité  des  crimes  qui  l'ont  mérité.  En  effet,  s'il 
n'y  avoit  point  pour  lui  de  châtiment  perfbnnel, 

Îue  lui  importerait  qu'après  lui  fa  famille  tombât 
ans  l'indigeftce  &  le  mépris;  ou  que  fes  jourr 
fuffent  abbrégez  de  quelques  années,  ou  même 
qu'il  fût  enlevé  au  milieu  de  fà  courfe  ?  L'état 
de  fà  famille  dans  un  lieu  où  il  n'eft  plus ,  &  oà 
il  n*a  plus  de  commerce ,-  eft  étranger  à  fort 
égard  :  Se  quand  fà  vie  auroit  été  abbrégée  de  la 
moitié ,  la  mon  le  met  de  niveau  avec  ceux  qui 
ont  vécu  jufqu'à  une  extrême  vieilleffe» 
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I  Qm  entreprendra  £  enfanter  à  Dieu  ce  qu'il 
ûmt faire  ,  lut  ad  juge  ce  quily  a  de  plus  élevé  ?     JOB* 
trc.  julqu'à  la  nn.  ]  Ici  Job  prouve  par  la  pro£-    C  m  a  r« 
périté  des  méchants ,  &  1er  affiiétions  des  gens        VU 
de  bien  durant  cette  vie ,  que  ce  n'efl  pas  ici  le 
temps  ni  le  lieu ,  où  Dieu  fait  ju&ce  aux  uns  & 
aux  autres.  Il  commence  par  dire  qu'il  n'appar- 
tient  pas  a  l'homme  de  prétendre  enfeigner  à  Dieu 
ce  qu'il  doit  faire,  ni  de  fe  rendre  juge  de  la 
conduite  de  celui  qui  efi  le  juge  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  de  ceux  mêmes  qui  font  dans  lapins  haute 
élévation*  Nous  ne  connoiflbns  pas  tous  les  de£ 
feins  de  Dieu  ,  ni  les  vues  fècretes  de  fà  Pro- 
vidence. Mais  nous  fçavons  qu'il  eft  efïèntielle- 
snent  jufte  ,  &  par  confequent  incapable  de  la 
moindre  ombre  d'injufHce*  C'en  eft  allez  pour 
faire  taire  tous  nos  raifbnnements ,  &  pour  nous 
porter  à  adorer  Ces  jugements  avec  une  ferme 
toi  9  lors  même  que  nous  ne  pouvons  en  péné- 
trer les  motifs. 

Tel  homme  meurt,  étant  fort  de  corps  ,  Jam  * 
riche  &  heureux»  Un  autre  meurt  dans  l'amer- 
tume de  fin  ame ,  fans  avoir  goûté  aucun  bien* 
A  n'envifàger  ces  paroles  que  par  rapport  à 
celles  qui  les  précèdent  immédiatement ,  on 
peut  dire  que  c'eil  un  exemple  que  Job  cite  en 
preuve  de  la  proposition  qu'il  a  avancée ,  Que 
perfonne  ne  doit  entreprendre  d'enfeigner  Dieu 
fur  ce  quil  a  à  faire  ,  ni  trouver  à  redire  à  ce 
qu'il  fait,  parce  que  nous  ne  connoiflbns  pas  Ces 
aeiïèins.  Il  élevé  &  enrichit  l'un  :  il  abbaifTe  & 
appauvrit  l'autre,  ou  le.laiflè  dans  fon  obfcu- 
rite  &  (à  mifere.  Tout  tourne  au  défàvantage  de 
celui-  ci  :  tout  réuflit  au  gré  de  celui-là**  Gar- 
dons-nous bien  de  condamner  la  conduite  de 
Dieu ,  qui  refufè  à  l'un  ce  qu'il  accorde  à  l'autre* 
Il  ne  doit  rie*  à  perfonjie.  Celui  donc  qu'à) 


. 
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^^*^^  comble  de  biens,  doit  lui  rendre  grâces  :  maii 
JOB.  l'autre  qu'il  laifle  dans  la  pauvreté  ,  n'apas  lieu 
C  m  a  r,  de  s'en  plaindre  comme  d'une  injuftice.  Ce  pre- 
Vi.  mier  (èns  eft  vrai,  &  lie  fort  naturellement  les 
paroles  que  nous  expliquons ,  avec  les-precé- 
dentes.  Celles  qui  iûivent  ne  l'excluent  pas  ; 
mais  elles  en  préfentent  un  autre ,  que  voici. 
Je  voi  deux  hommes,  dont  l'un  eft  Tans  vertu, 
&  l'autre  eft  un  homme  de  bien.  Le  premier  poP 
lede  de  grandes  richeftès,  jouit  d'une  fan  té  par- 
faite, &  d'une  félicité  qui  n'eft  troublée  parau- 
cun  accident  fâcheux:Le  fécond,  qui  n'a  dautre 
richefle  que  fà  vertu ,  mené  une  vie  trille  &  lan- 
guiflànte  dans  la  pauvreté ,  la  mifère ,  le  mépris. 
Ces  deux  hommes  viennent  à  mourir  :  tan 
meurt ,  étant  fort  de  carpt  ,faini  riche  &  heureux  : 
l'autre  meurt  dans  l'amertume  de  fin  ame ,  fanx 
avoir  goûté  aucun  bien.  JWais  la  mort  met  entre 
eux  une  parfaite  égalité,  lit  dormiront  tout  deux 
dans  la  paupière;  &  ils  feront  également  mange* 
des  vers.  La-defïus  l'homme  raifonne  ,  &  dit  ; 
Où  eft  donc  la  juftice  de  Dieu?  Et  comment 
peut-on  juftifier  la  Providence,  qui  comble  dé 
profpéritez  un  homme  indigne  de  vivre,  &  qui 
abbreuve  d'amertume  un  autre  qui  eft  un  mo- 
dèle de  vertu  ?  Ne  femble-t-il  pas  qu'il  étoit  de 
l'ordre  que  les  vices  &  les  înjuftices  de  l'un  fut 
fent  punis  par  la  mifere  ,  la  pauvreté  ,  Bc  le 
mépris  ;  &  la  vertu  de  l'autre  récompenfëe  d'une 
manière  propre  à  exciter  les  hommes  à  la  fuite 
du  mal ,  &  à  la  pratique  du  bien  .' 

Mais  qui  fommes-nous  encore  un  coup ,  pouï 
y  retendre  enfeipter  Dieu ,  S;  lui  preferire  des  rè- 
gles ?  Contentons  -  nous  de  (Ravoir  qu'étant 
jufte,  il  rend  à  chacun  ce  que  Ces  œuvres  ont 
mérité:  &  puis  que  ces  deux  hommes  par  une 
conduite  de  la  Providence  gui  nous  étonne  t 
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éprouvent  durant  cette  vie  des  traitements  (ï  '^^*^™ 
oppolèt  en  apparence àce  qu'ils  méritent;  coh-  JOB. 
cluons  de-là  qu'il  y  a  une  autre  vie  ,  où  Dieu  ré-  Chui 
compenfera  l'un ,  Se  punira  l'autre  ;  que  le  mi-  VL 
chant ,  qui  nous  paroit  heureux ,  ejî  rëfervè  pour 
le  jour  ou  il  doit  périr ,  c'eft-i-dire  ,  être  préci- 
pité dans  un  malheur  fans  reflburce  ;  &  que 
Dieu  ,  qui  l'épargne  durant  le  temps  fi  court  de 
cette  vie ,  le  conduit  par  un  chemin  femé  de 
fleurs  au  terme  ratai ,  ou  il  doit  répandre  fitr  lui 
fa  fureur  pendant  toute  une  éternité.  Car  l'enfer 
fera  le  partage  det  méchants  :  la  miféricerdt  let 
oubliera  :  ce  qui  avait  fait  leurs  délices  ,  fera 
pour  eux  un  ver  qui  ne  mourra  point ,  &  qui  les 
rongera  fans  les  confirmer.  Au  conrraire ,  le 
chemin  hériile  de  ronces  &  d'épines,  où  le 
Julie  marche  durant  cette  vie,  aboutira  au  ie- 
jour  de  la  félicité,  où  Dieu  le  mettra  à  couvert 
fous  fes  ailes ,  efiuyera  Ces  larmes ,  &  l'enyvrcra 
d'un  torrent  de  délices,  qui  lui  feront  oubliée 
fcs  maux  panez. 

Ce  que  je  dis  cft  certain  :  &  qui  pourra  me  con- 
vaincre dt  mtnfange ,  &  anéantir  mes  paroles  ? 
Ce  ne  font  point  ici  des  conjectures,  ni  des  vraï- 
iémblances  fondées  fur  des  railonnements  hu- 
mains. Ce  font  des  véritez  capitales  de  la  Re- 
ligion ,  (ans  lesquelles  on  ne  peut  jultifier  la  di- 
vine Providence ,  ni  intimider  les  méchants,  nî 
conloler  les  juftes  dans  l'oppreflîon  ,  ni  décou- 
vrir rien  de  folide  dans  la  piété ,  ni  rienpropofer 
à  la  vertu  qui  foit  digne  d'elle. 

Mais  quand  on  Juppolè  ces  véritez,  tout  ce     Explie,  dé 
«  qu'il  y  avoit  d'impénétrable  dans  la  conduite  Job.c.  14.1), 
»  de  la  Providence ,  Ce  développe  &  s'ehplique. 
»On  découvre  pourquoi  les  Juftes  font  éprou- 
m  vez  ;  &  pourquoi  les  injuftes,   nécellaires 
p>  à  leur  épreuve  fit  à  leur  patience  ,  font  fouf- 
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^^T^^  M  fens  pendant  quelque  temps.  On  eft  détrompé 

JOB.      »  du  vain  éclat  dont  l'injuftice  eft  quelquefois 

C  «  a  r.     u  accompagnée  ;  #  l'on  fait  infiniment  plus  de 

VI.       ■*>  cas  de  l'humiliation  des  gens  de  bien.  On  n'eft 

m  plus  fcandalifède  ce  quepat-tout ,  Si  dans  tous 

«les  fiécles,lesperfonnes  qui  vivent  avec  piété, 

»  font  fous  les  pieds  des  hommes  puiflânts.  On 

ai  eft  porté  à  craindre  les  richefTes  &  les  éléva- 

■    u  tioos,dont  il  eft  très-difficile  de  ne  pas  abufer; 

*>  &  à  préférer  l'humiliation  &  la  pauvreté  à  tout 

»  ce  qui  eft  capable  de  nourrir  l'orgueil.  » 

O  mon  Dieu  ,  pénétrez  mon  cœur  de  cet 
faintes  véritez  :  qu'elles  fo lent  ma  coniblation 
dans  les  afflictions  &  les  fouffrances  :  qu'elles 
me  piélèrvent  du  malheur  de  me  laifTer  cor- 
rompre par  la  profp érité ,  l'abondance  &  l'élé- 
vation. Que  je  ne  regarde  la  terre  que  comme 
le  lieu  de  mon  exil  ;  la  vie  t  que  comme  un 
temps  limité  pour  me  purifier  par  la  pénitence  ; 
&  la  mon ,  que  comme  un  paffàge  à  une  vie  , 
eu  heureufe,  ou  rnalheureufe,  félon  le  bien  ou, 
-le  mal  que  votre  vérité  trouvera  en  moi. 


CHAP, 
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CHAPITRE  VII.  VU." 

-5«iw»ne«ij  rfe  Job  fur  fis  maux.  Il  recoimolt 
la  main  de  Dieu  oui  le  frappe.  Il  en  ejl 
accablé  *  mais  fans  perdre  l'efpérance. 

XA  vie  m'eft  devenue  ennuyeufe  :  Je  cfc.n.t-u; 
m'abandonnerai  aux  plaintes  ,  &  je 
déplorerai  mes  malheurs.  Je  dirai  à  Dieu, 
Ne  me  condamnez  point:  faites-moi  con- 
noître  pour  quel  fûjet  vous  me  traitez 
avec  tant  de  rigueur.  Serait-il  poiïibie 
que  vous  priflîez  plaifir  à  m'accabler  de 
maux  ,  à  rejetter  l'ouvrage  de  vos  mains  , 
fleà  (avorifer^edeflèindes  impies  îAvei- 
vous  des  yeux  charnels  ;  &  regardez-vous 
les  chofes  comme  un  homme  les  regarde  ? 
Vos  jours  font-ils  femblables  aux  jours  de 
l'homme ,  &  vos  années  à  fes  années  ? 
Avez-vous  befoin  de  rechercher  mes  ïni- 
quitez ,  &  d'examiner  mes  péchez  ?  Voui 
Jçavez  bien  (î  je  fuis  coupable  d'impiété  j 
&  nul  ne  peut  me  tirer  d  entre  vos  mains. 
Ce  font  elles  qui  m'ont  formé ,  &  qui 
ont  arrangé  toutes  les  parties  de  mon 
corps.  Voudriez-vous  après  cela  me  per- 
dre fans  reffource  ?  Souvenez-  vous ,  je 
•vous  prie ,  que  vous  m'avez  formé  comme 
un,  vafe  d'argile  >  &  que  fdans  peu  I 
TmulX.      ■  E         ' 


mV 
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ff^^™"  vous  me  réduirez  en  pendre.  Vous  .... 
C>Tx v     Vei  révétu  de  Peaa  &de  cha'r  :  vous  *&' 
Vif,  '    vez  tfetn'"i  P*r  tes  °s  &  les  nerfs  :  vous 
m'avez  donné  la  vie  :  vous  m'avez  com- 
ble dé  bienfaits  S  8c  vôtre  attention  cori- 
^inueHe  fur  moi  a  confervé  mon  aine.- 

Quoique  vous  paroiffiez  avoir  oublié 
ces  chofes  ,  je  fçaî  que  vous  vous  en  foa- 
Vehêz.  Si  j'ai  pèche ,  &  que  vous  m'aytz 
épargné;  réfuteriez- vous  de  mcpurificr 
de  mon  iniquité?  Malheur  à  moi ,  fi  je 
fuis  impie:  &fi  je  fuisjufte,  je  ne  lèverai 
point  la  tête,  étant  raflàfié  d  opprobres  , 
&  accablé  d*aïrH&ion.  Si  j'ofois  lever  Ta 
tête  ,  vous  nie  pourfuîvriez  ,  comme  une 
lionne  [_p6uriuit  fa  proîêj]  te  vous  roc 
tourrhenteriez.de  nouveau  aune  terrible 
manière  :  vous  "produiriez  contre  moi  de 
nouveaux  témoins  :  vous  multiplieriez  les 
éflêts  de  votre  colère,  qui  m'accabkroient 
tour  à  tour ,  2c  une  armée  de  maux  m'af- 
fiéeeroît. 

Pourquoi  m'avez -vous  tiré  du  ventre 
Site  ma  mère?  Et  pourquoi  nefuis-jepas 
mort  fans  avoir  été  vu  de  perfonne  ?  J'au- 
rols  été  comme  fi  je  n'eufTe  jamais  été'j 
Vayant  fait  que  paner  du  fein  de  ma  mère 
dans  le  tombeau.  Le  peu  de  temps  qui 
"nie  refte  à  vivre  ne  finira-t-il  pas  bientôt  f 
X-ailTez-moi  ,  &  accordez  -  moi  quelque 
Telâcne ,  afin  que'je  reluire  un  peu  3  avant 
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que  j'aille  dans  cette  terre  d'où  Je  ne 
reviendrai  point  ;  ferre  couverte  de  té- 
nèbres ,  &  de  l'ombre  de  la  mort  ;  terre 
de  mifere  &  de  ténèbres ,  où  habite  l'om- 
bre de  la  mort,  où  l'on  ne  voit  plus  le 
fbel^ordre  [du  monde, 3  mais  où  règne 
uoe  nuit  perpétuelle. 

Je  veux  parier  au  Tout-puiflant;  5c  je  ch.  1 
defiredem'entreteniravecDieu.  Car  pour 
vous ,  vous  êtes  tous  des  fabricateurs  de 
menfonges ,  des  médecins  Inutiles ,  &  des 
confolateurs  *  importuns.  Celui  qui  eft,    *  ci 
comme  moi  ,  l'objet  des  infultes  de  fes  Ch' ' 
amis ,  invoquera  Dieu  ,  &  Dieu  l'exau- 
cera. Car  on  fe  moque  de  la  (implicite 
du  Julie.  C'eft  une  Jampe  que  fes  riches 
regardent  avec  mépris,   quoiqu'elle  (bit 
prête  à  luire  au  temps  [que  Dieu  a]  mar- 
qué. Plût  à  Dieu  que  vous  demjuraflîez     ch, 
en  filence:  ce  feroit  pour  vous  unefa- 
geflê.  Dieu  a-t-il  befoin  de  votre  men-    v.7 
longe  ?  A-t-il  befoin  que  vous  inventiez 
des  fauffetez  pour  le  défendre  ?  Etl  ce 
que  vous  prétendez  favorifcr  Dieu.;  Se 
faites-vous  des  erTbrts  pour  le  juftîfier  ? 
Cela  peut  il  plaire  à  celui  qui  fonde  vos 
cœurs  ?  Lui  en  impoferez-vous,  comme 
vous  feriez  à  un  homme  ?  Il  vous  con- 
damnera certainement  :  auflîrôt  qu'il  pa- 
roîtra,  fa  maiefté  vous  remplira  d'eflroi. 

El) 


JOB. 

'XtL' 


ÏOO  ÀBBfeêGé  flE  t'HlSTOffiE 
*  [  Vous  voulez  me  porter  au  défèfpoîr  î 
mais  3  quand  Dieu  me  tueroit,  je  ne  lait 
ferai  pas  d'efpérer  en  lui  j  j'examinerai 
Mi-K.ii  mes  voies  en  fà  préfence;  Se  il  fera  lui- 
même  mon  Sauveur ,  &  l'hypocrite  n'o- 
fera  paroître  devant  fes  yeux.  Je  fuis  prêt 
à  plaider  ma  caufe;  &  je  fçai  que  je  ferai 
reconnu  innocent.  Seigneur,  je  vous  de- 
mande feulement  deux  cfiofes.  Accordez- 
]es  moi ,  &  je  ne  me  cacherai  point  de 
devant  votre  face.  Retirez  votre  main  de 
defTus  moi  ,  &  ne  m'épouvantez  point 

{iar  la  terreur  de  votre  puiflànce.  Appel- 
ez-moi ,  &  je  vous  répondrai  :  ou  per- 
mettez que  je  parle,  &  daignez  me  ré- 
pondre. De  combien  d'iniquitez  &  de 
péchez  fuis-je  coupable .'  Faites-moi  con- 
Tioître  mes  prévarications  &  mes  oflènfès. 
Pourquoi  me  cachez  -  vous  votre  vifage  , 
&  me  regardez  -  vous  comme  votre  en- 
nemi? Eît-ce  contre  une  feuille  que  le 
vent  emporte  ,  que  vous  faites  éclatter 
votre  puiffance  ï  Et  pourfuivez-vousune 
paille  feche  ;  Car  vous  écrivez  contre  moi 
des  arrêts  très  -  féveres  ,  &  vous  voulez 
me  confumer  pour  les  péchez  de  ma  jeu- 
ceflè.  Vous  m  avez  mis  les  pieds  dans  les 
ceps  :  vous  avez  obfervé  toutes  mes  dé- 
marches ,  &  examiné  avec  foin  toutes  les 
traces  de  mes  pas ,  mot  qui  dans  un  t 
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Ifnent  ne  ferai  que  pourriture  t  &  qui  de-  ^^^ 
viendrai  comme  un  vêtement  rongé  des  ^OB 
vers.  ^£ 

Éclaircissements  et  Réflexions. 

[La  vie  m' efl  devenue  ennuyeufi  ;jt  m'abandon- 
nerai aux  plaintes ,  &je  déplorerai  tntt  malhenrt. 
Je  dirai  a  Dieu;  Nt  me  condamna  point  ;  /allu- 
mai connaître  four  quclfujet  vous  me  traitez  avec 
tant  de  rigiew ,  &c.  ]  Job  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  figuroit  par  Ton  eut  l'Innocent  &  le 
Jufle  accable  de  maux  pour  des  péchez  qui  lui 
étoient  étrangers.  Mais  il  ne  parle  pas  toujours 
au  nom  de  ce  Jufte ,  &  comme  le  reprefentam. 
Ce  n'eft  pas  feulement  pour  lui-même  ,  mais 
encore  pour  notre  inftrucïion  &  notre  confola- 
lion  ,  qu'il  (buflfre.  C'eft  pour  cela  que  l'Elprit 
(Ttini  lui  inlpîre  différentes  vues,  qui  peuvent 
fervir  à  former  les  fentiments  &  des  juftes  & 
des  pécheurs ,  que  Dieu  châtie  dans  là  miféri- 
corde  par  des  afflictions  temporelles. 

Ici ,  par  exemple  ,  Job  fe  regarde  dans  les 
maux  qu'il  fouffre ,  comme  étant  fous  la  main 
de  Dieu ,  qui  le  châtie  avec  jultice  ,  mais  fans 
qu'il  fâche  encore  en  quoi  il  eft  coupable.  Dans 
cette  perplexité  où  Dieu  le  Lille ,  il  j'abandonnt 
tua  plaintes ,  jufqu'i  dire  que  la  vie  lai  eji  de- 
venue ennttyeuje.  Cela  doit  s'entendre  au  fens 
que  nous  avons  expoie  dans  les  chapitres  fécond 
êc  troifîéme.  Job  ne  perd  point  courage  :  mais 
prévenu  de  la  penfée  que  l'état  miférabie  où  il 
«A  réduit ,  efl  un  effet  de  la  vengeance  divine  ; 
il  déplore  le  malheur  qu'il  a  eu  d'onenftr  Dieu; 
&  s'adrefiant  à  ce  fouverain  Juge  avec  la  liberté 
A  la  coniiaace.  d'un  fijj  qui  parle  à  ion  perc,  il 
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ie  conjure  de  ne  lefoînt  condamner  ;  mais  Je  Im 
apprendre  pourquoi  H  le  traite  avec  tant  de  rigueur; 
non  qu'il  ait  defleîn  de  coutelier  avec  Dieu  ,  ni 
de  chercher  des  exeufes  à  Ces  fautes  ;  mais  afin 
d'en  foire  un  humble  aveu  dès  qu'il  les  connoî- 
ti*a ,  &  de  Te  rendre  digne  d'être  traité  avec  mi- 
féricorde,  en  ie  condamnant  lui-même  farts  mî- 
I  férieorde.  11  arrive  fouvent ,  dit  feint  Gré- 
■i>  goire  i  qu'un  Julie  étant  éprouvé  de  Dieu  par 
o)  de  grandi  maux  ,  ne  peut ,  quoiqu'il  s'exa- 
»  mine  févéremeut ,  &  qu'il  fe  reconnoiflè  & 
,-  s'avoue  pécheur,  difeerner en  particulier  pouf 
ai  quelle  taute  Dieu  le  châtie  :  de  fone  qu'il 
n  tremble  d'autant  plus  fous  lei  coups  de  lî 
m  main  divine  ,  qu'il  connoit  moins  quelle  OU. 
=•  eft  la  caufe.  Ainfï  il  conjure  Ion  Juge  de  l'i- 
s  clairer  ,  pour  bien  connoître  l'état  de  ton 
«  ame,  afin  qu'il  pu  i  lie  venger  en  foi-rnem» 
s»  par  les  larmes  &  par  là  douleur,  ce  que 
»  Dieu  y  punit  par  la  rigueur  favorable  de  la 
»  juftke.  Il  fçait  que  ce  jufte  Juge  n'afflige 
»  perfonne  injustement  :  &  c'eft  ce  qui  le  remplit 
»i  de  frayeur  ;  parce  que  d'une  part  il  fouDre  le* 
»  maux  dont  il  le  châtie  ,  Se  que  de  l'autre  il  n* 
»  fçauroit  découvrir  clairement  ce  qu'il  y  a  es 
»  lui  de  répréhenfibie  ,  &  qui  mérite  d'être 
«pleuré». 

Seroh-il  pofjible  que  vonsprijjîcz  flaifir  à  m'ae~ 
tabler  de  maux  ,  à  rejetter  l'ott-vrage  de  vet  maint , 
&  à  fai'orifer  le  dfjfein  des  impies  ?  Non  ,  mon 
Dieu ,  je  ne  puis  croire  qu'en  me  traitant  comme 
tous  faites  ,  vous  ayez,  dellein  de  me  perdre, 
ni  de  rejetter  Si.  ^'abandonner  l'ouvrage  de  vox 
mains.  Je  ne  puis  croire  que  ,  par  la  conduite 
que  vous  tenez,  fur  moi ,  vous  vouliez  donner 
du  poids  auxinfultes  &  aux  calomnies  de  i 
faux  amis.  Ils  m'a cçufeiit  d'être  un  impie  &  I 
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lypecriie  ;  Si  ils  prétendent  que.  l'état  où  vous  ^■■BE 

»n  avez  réduit  en  eft  la  preuve.   filait  tfva-votf       i®  B* 

dei  yeux  dwtçls  ,   &   regarda-  yotft  tes  ehofti     Ch.\f 

etmmi  im  himmc  la  regarde  ?  Il  ne  voit  que  ce        VII. 

oui  [mr.jit  au  dehors  ;  S  vous.  Seigneur,  von* 

fonde,!  les  reins,  Si  vous  voyez  le  fond  4e* 

cœurs,  l'ai  jaurs  fini  -  Ut  fiaibiabla  aux  jaitt  de 

l'homme,  &  vos  aitnèei  à  fis  années  !   L'homme) 

n'eft  qup  pendant  un  temps  ion  court  ;  Si  vous, 

fces  étemel.  Il  voit  à  peine  ce  qui  eft  prcfèiit , 

&  il  ne  connoit  que  ce  que  l'expérience  de  cJ»4i 

que  jput  lui  apprend  i    nwis  rien   n'échappe  4 

yotre  lumière  :  toiic  le  pafle  vous  eÛ  préïent , 

&  tout  l'avenir  le  développe  4  vos  yeiix.  rfri*JÉ 

yeiti  donc  befoiit  de  m 'appliquer  a  la  queftion 

pat  des  épreuves  il  douloureulês ,  pour  examiner 

met  féelisi ,  &  rechercher  tpei  iniquùis ,  vous  qui 

me  connoiirez  avant  tous  les  temps  ?  Voiu  fin- 

W!  bien  fi  je  fiiii  coupable  d'impiété;  #  lî  je  le 

luis ,  nul  m-  peut  me  tirer  d'tntrr  vqj  iiahu;  Je  1* 

fi^ïi,  S:  je  le  ctoi.  liais  fi  vont  êtes  j  u  fie  Se  tous- 

piiifTant,  vous  êtes  auflï  plein  de  mil'éricorde. 

Fcrfonnene  peut  me  dérpber  à  vos.  châtiment*  j   Grcj.Mar 

jnais  vous  pouvez  me  pardonner.  Plus  les  born-  '•_?■  ï-1»* 

pies  font  dans  l'impuiflànce  d'arrêter  vôtre  bras 

ippe&nrj  ;  plus  votre  oqivù  doit  vous  porter  4 

le  retenir  vous-même. 

Çtfentv&t  moins  qui  pi'vnt  formé,  &  qù  ont 
arrangé  lomti  lu  partie  de  mm  ctrfs,  Voitdriex- 
voui  m' ft'drt  fats  rtjpwrre  ?  Job  continuant 
(te  parler  à  Dieu  avec  une  tendre  confiance,  lui 
prêle  rite  les  motife  les  plus  capables  do  le  touchée 
Je  compaflion.  Premier  motif:  il  cft  Ton  ou- 
vrage. »  Comme  nous  avons  été  conçus  en  pé-  Clf,  „,;; 
pche,  que  nous  fommes  nez  «ans  l'iniquité, 
■■que  nous  avons  commis  beaucoup  de  fautes 
a>  par  noire  malice,  que  même  en  faiiânt  le  bien 
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»  nous  nous  rendons  coupables  de  beaucoup  dt 
JOB.      »  négligences  ;  nous  ne  trouvons  en  nous  aucurf 
C  h  a  p.    9»  bien  >  que  nous  puiffions  offrir  à  notre  Juge  î 
y  1 1»      »  pour  appakèr  fa  jufle  colère.  Puis  donc  qu'il 
»  n'y  a  rien  en  noms  qui  fois  digne  de  fès  regard% 
»  H  ne  nous  refte  plus  d'autre  recours ,  que  def 
•s  lui  présenter  fon  propre  ouvrage  :  Ce  fine  yof 
maint  y  Seigneur, qui  m* ont  formé  ,&  épient  ar- 
rangé tomes  ht  partiet  de  mm  corps.  Voudriez- 
mms  aprèt  cela  me  perdre  font  rejfource  ?  Il  eft  vrai 
que  le  péché  a  défiguré  un  fï  bel  ouvrage:  mais 
Tous  êtes  tout-puiflant  pour  le  rétablir*  Aime- 
«iez-votis  mieux  voir  périr  votre  créature ,  que 
de  la  fàuver,  en  lui  rendant  fon  innocence  ?    '• 
Souvcuez-vout  >  je  vaut  prie,  que  vaut  m%aveé 
formé  comme  un  vafe  d'argile  >  &  que  dont  feu) 
vous  me  réduirez  m  foudre.  Second  motif,  fa 
fragilité ,  &  la  foiblette  de  fa  chair*  Ceft  un  vafe 
d'argile ,  qui  ne  doit  durer  que  peu  d'années  ,  âc 

Îui  après  cela  fera  brifé  &  réduit  en  poudre* 
tanndérez  ,  Seigneur ,  l'infirmité  de  ma  chair  * 
£  remettez  -  mot  mon  iniquité,  avant  que  jo 
retourne  en  pouffitere  par  la  mort  à  laquelle  j'ai 
jEfag .  lbid.  été  condamné*  »  Les  Anges ,  dit  S.  Grégoire  , 
»  rendirent  autrefois  leur  péché  inexorable  , 
a»  parce  qu'ils  pouvoient>demeurer  d'autant  plus 
9>  termes  dans  le  bien ,  qu'ils  n'avoient  aucun 
m  mélange  de  la  chair,  qui  les  affaiblît.  Celui  de 
»  l'homme  au  contraire  méritoit  quelque  in- 
a»  dàlgence ,  parce  que  la  dignité  de  fon  ame 
a§  étoit  mêlée  avec  l'infirmité  de  fa  chair ,  qui  en 
a»  diminuoit  en  quelque  forte  la  noblefle  &  Tex- 
as celience.  Auffi  cette  même  infirmité  a-t-elle 
a»  été  un  desprincipaux  motifs  de  la  pitié  &  de  la 
as  clémence  du  fouverain  Juge.  Ceft  pourquoi 
¥£  roi.  i5,  David  dit  dans  un  Pfeaume  :  Comme  un  père  a 
*.  de  h  mdrtjfc  pour  fet  enfant;  amfi  le  Seigneuf  m 
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tu  comfajfion  de  ceux  qui  le  craignent ,  par 

eonttoît  la  boue  dont  nous  femmes  formez,  Ô"  qu'il       JOB. 

fe  fouvicut  que  nous  ne  femmes  que  fondre.  Chat 

Vous  m'avtx  revêtu  de  fetsu  &  de  chair  :  vont  VH. 
m'avez  affermi  far  let  ot  &  les  nerfs  ;  vous  m'a- 
vex  donné  ta  vie  ;  vous  m'avez  comblé  de  bienfait t; 
&  votre  attention  continuelle  fur  moi  a  cenfervé 
mou  ame ,  ou  mon  efprît.  Troifiéme  motif;  les 
bienfaits  donc  Dieu  l'a  comblé  durant  toute  la 
vie ,  &  le  foin  qu'il  a  pris  de  lui ,  depuis  qu'il  ■ 
commencé  d'être,  Puis-je  croire  ,  a  mon  Dieu  , 
que  vous  vouliez  abandonner  une  créature  qui 
rous  eft  fi  chère ,  &  à  qui  vous  avez  donné  tant 
de  preuves  de  votre  tendrefle  ? 

Que  ce  motif  eft  puiflânt ,  fi  noui  le  prenons 
dans  toute  l'étendue  du  fens  que  lui  donnoit 
Job  !  Il  auroit  dit  peu  de  choie  à  la  louange  de 
Dieu  ,  dit  fainr  Grégoire  ,  s'il  n'avoit  eu  d'autre  r_iv  j, 
deilein  que  de  décore  la  formation  du  corps  de 
l'homme,  Se  s'il  n'avoit  exprimé  le  (buffle  ad- 
mirable de  l'Eiprit  Saint  pour  la  vivïfication  de 
l'homme  intérieur.  C'eft  pourquoi  il  ajoute  : 
Vous  m'avtx  donné  la  vit ,  &  vous  m'avez  combli 
de  bienfait  t  :  à  la  lettre  ,  Vaut  m'avez  donné  la  vie 
tria  msft'ricordt i  &  voire  attention  continuelle 
fur  moi  a  cenftrvê  mon  ame. 

Tout  ce  que  Job  dît  icin'eflpas  pour  lui  feul. 
Il  parle  en  notre  nom  ,  Si.  fa  prière  devient  la 
nôtre.  Elle  nous  apprend  dans  quels  (entimems 
nous  devons  parler  à  Dieu,  &  implorer  fa  mt/e- 
ricorde ,  fur-tout  lorfque  nous  nous  voyons  près 
d'aller  paraître  devant  lui  :  Se  c'eft  une  des  rai- 
ions  pour  lefquelles  l'Eglife  nous  fait  lire  cet 
endroit  dans  l'office  pour  les  morts.  Souvenez- 
vous,  Seigneur ,  lui  di:ons-nous,. que  je  fuis  vo- 
tre ouvrage.  Vos  mains  ont  paitri  l'argile  dont 
je  luis  formé  ;  ce  font  ellei  qui  ont  arrangé  tou- 
E  T. 
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J*J  &.  nitùfjt.  V-^a  m'zrcz  zmzdi  It  rccre  Jcofie, 
-JL/  *•  €»  me  diarouic  ose  ame  ,  cm  eft  efpdr  comme 
W"  roui*  Cette  aise  est  tombée  du»  la  mon  4a 
pécfcé;  nuit  votre  mifbkmi*  tccte^wîflanre  Fa 
créée  <le  nouveau  :  elle  Ici  a  donne  un  sourd 
être  à  une  nouvelle  vu  par  Tdprit  de  grâce  & 
d'adoption.  Maie  c^étoit  encore  trop  peu  d'un  fi 
grand  don  pour  on  amour  auffi  tendre  &  anffi 
généreux  que  le  vôtre*  La  même  mflSricorde 
oui  m'a  prévenu. oour  me  communiquer  1*  vie 
4e  la  ju/bce,  a  vrillé  far  moi  avec  une  attemsioé 
€onsinuille ,  pour  me  la  confèrverpar  la  vigilance 
&Ia  prière  ,  ou  pour  me  la  faire  recouvrer  par 
l'humiliation  delà,  pénitence.  Aptes  tant  derpfeu^ 
▼ei  de  «votre  bonté  infinie  envers  moi ,  ne  puis. 
je  pai ,  6  mon<Z)ieU',  me  .promettre  aveccon^ 
fiance  que  mei  péchez  ne  vous  rendront  point 
inexorable  à  ma. prière-;  gue  vous  ne  rejet- 
terez point  pour  toujours  celui  que  vous  avez, 
tant  aimé,  &  que  vous  ne  favoriferez  point  contre 
moi  Us  dqjiitu  des  impies ,  de  ces  efprits  de  ténè- 
bres qui  ont  conjuré  ma  perte  ? 

[  Quoique  vous paroifliez  avoir  oublié  ces  chofes,, 
jijfti  néanmoins  que  vous  vousenfouvtnez ,  &c* 
juîqu'i  ces  mots,  une  armée  de  maùxm*aflMgerùis;l 

Suoiqu'il  fcmble  >  par  la  rigueur  dont  vous 
ci  envers  moi  »  que  vous  'ayez  oublié  le* 
bienfaits  &  les  grâces  dont  vous  m'avez  pré- 
venu i  je  Içai  néanmoins  que  vous  vous  en  fou- 
venez-  «  vous  à  qui  toutes  chofes  font  présentes  ; 
It  je  ne  croirai  jamais  que  vous  ayez  deflèin  de 
aie  fermer  tout  aceta  à  votre  milericorde.  Si  je 
vms  *i  ojfrnft  dzns  le  temps  de  ma  profpénté, 
&  f*  t*u  m'tçrra  alors  épargné,  quoique  vous 
•unie*  droit  de  ievir  contre  moi  ;  maintenant 
§tteiairc  juûicc'mesb4ùc>  &  q*e  je  artn*» 
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initie  fous  la  main  qui   me  porte  de  fi  rudes  " 
coups ,  rtfaferiez-vout  de  m'accorder  le  pardon , 
&  de  me  purifier  4e  mon  iniquité?  J 

Malheur  à  moi ,  fi  je  fuis  impie  ;  je  mérite 
d'être  frappé  demalediétion  :  vous  ne  me  dévêt 
que  des  fupplices  ;  &  fi  vous  me  traitez  ainfi  ,  je 
n'aurai  aucun  -lu  jet  Je  me  plaindre.  Le  péché  ne 
vient  que  de. mm,  &  de  ma  mauvaife  volonté. 
Mais  fi  je  fuis  jufte  ,  je  ne  lèverai  point  la  tête  ; 
je  me  garderai  bien  de  me  glorifier  de  ma  juiti- 
ce ,  donc  je  ne  fuis  pas  le  principe ,  &  qui  efl  un 
don  de  votre  libéralité  toute  gratuite.  D'ailleurs 
cette-juftice  eft  ù  imparfaite ,  que  rien  n'en  peut 
couvrir  lesdcffauts  ,  qu'une  profonde  humilité* 
Elle  eft  fi  foible  ,  que ,  (î  la  même  grâce  qui  l'a 
créée  en  moi, ne  la  conlèrve  par  une  continuelle 
influence  ,  je  retombe  de  moi-même  dans  la 
néant  du  péché.  Comment  donc ,  o  mon  Dieu  , 
oferois-je  lever  la  tête  avec  orgueil,  lur-tout 
étant  comme  je  fuis,  raffajîé d'opprobres ,  &  ac- 
cablé d' affiiQhn! ,  que  je  regarde  comme  dei 
marques  de  votre  colère  contre  moi  1  II  ne  me 
refte  qu'à  me  profterner  devant  vous ,  pour  im« 
plorer  votre  clémence  par  tues  implications  3c 
par  mes  larmes.  Sifofii/  lever  la  tête,  &  fi  jeoie 
glorifiois  dans  vos  don? ,  au  lieu  de  me  glorifier 
dans  vôtre  feule  mîicricorde  ;  vous  me  pourfui- 
vriez  comme  un  ingrat  &  un  ennemi  :  car 
vous  ne  détenez  rien  tant  que  l'orgueil  de  celui 
qui  t'attribue  à  lui-même  ce  qui  eft  un  don  d« 
votre  grâce.  Vous  me  tourmenteriez  de  nouvea* 
étune  terijbh  manière ,  pour  mefaire  avouer  mon 
crime:  vous  produiriez  en  témoignage  antre  moi 
tous  les  Juftes  qui  ont  été  depuis  l'cngine  du 
monde,  qui  confèrent  qu'ils  doivent  tout  à  voira 
grac»:  vous  multiplieriez  les  effets  de  vc  re  colerty 
tftU  m' 'accableraient  tour  à  tour  ;  &  tint  armée  dt 
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tgSE^*'  MB  mJpépram.  Car  fi  voat  ne  dâd 

JOB.      mat  i!e  fcrt«po«r  desfâatexqae  je  i 

C  ■  *  f .   Boâ  point  ;  à  qaei  devrais  -  je  m'atten 

VII.       jiTOÔ  l'audace  de  ncfcrer  contre  nw 

d'attenter  sa  émit  im  un— mi  1IJ1   Je 

foEiveraiaeté  ? 

[  fmrmti  m'na-vmi  tiré  d>  vemtft  de 
mère  ?  &c.  fufijv'i  ces  mon  ,  ait  règne  «w  i 
ftrfâmilt.  ]  Job  a  parlé  à  Dieu  avec  ouverture  , 
A  avec  confiance  :  il  l'a  lupplié  humblement , 
&  l'a  conjuré  par  le*  mode  les  plus  preflânts  , 
«Ttuer  de  miiericorde  envers  lui.  Mais  Dieu 

Erde  un  profond  filence  :  il  laille  Ton  ferviceur 
ru  une  incertitude  accablante  fur  Fétat  defon 
ame.  Ce  raine  homme  ne  fçait  encore  ni  quel 
fiichè  il  a  commis ,  ni  fi  Ion  juge  lui  a  accorde 
Se  pardon.  Il  revient  donc  à  déplorer  de  nou- 
veau le  malheur  qu'il  a  eu  de  naitre ,  pour  de- 
venir l'objet  de  la  colère  de  Dieu.  F eu  rquoi  m'a  - 
vtx-wtv tiré duvenire de ma  rnert?  Et  pourquoi 
n'ai-je  point  pajfé  tout  d'un  coup  de  fin  fein  daiu 
le  tombeau  ?  Voyez  ce  qui  a  été  dit  au  Chapitre 
fécond. 

Le  feu  de  tempt  que/ai  à  vivre  ne  jinira-t-U 
fat  bicniât  ?  Job  perluadé  qu'il  touche  au  der- 
nier moment  de  fa  vie,  demande  à  Dieu,  comme 
il  a  déjà  fait,  qu'il  lui  faile  entendre  quelque 
parole,  qui  calme  Tes  frayeurs,  &  qui  afiermitiê 
lbn  clpérance ,  afin  qu'il  meure  avec  la  confo- 
lation  que  lui  donnera  la  confiance  que  Dieu 
en  appaifé.  Laiffcz-moi  ;  celiez ,  mon  Dieu ,  de 
tous  montrer  fi levere  :  accordez-moi  quelque  rt- 
Uthe  ,  afin  que  jt  refaire  un  peu  ,  avant  que  faille 
dans  cette  terre ,  d'au  je  ne  reviendrai  feint  i  terre 
•ouverte  de  ténébrei ,  &  de  l'ombre  de  ta  mort; 
terrede  mifire  &  de  ténébrei ,  où  habite  l'ombre 
dt  la  mort,  m  l'en  ne  voit  plut  le  bel  ordre  du 
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inonde  ;  mail  où  règne  une  nuit  perpétuelle  ;  [ou-    —       — 
tes  expreiTions  qui ,  ielon  l'interpreiation  la  plu*      J  O  B. 
iîmple ,  ne  lignifient  autre  chofe  ici  que  le  tom-    C  h  *  r. 
beau,  ou  la  région  des  mortî,  que  l'Ecriture        Vil. 
appelle  ailleurs  Tu  terre  de  l'oubli ,  le  féjettr  de  U      pf.  t/. 
mon.  C'eft  donc  comme  fi  Job  difoit  :  Laiflêz- 
moi  refpirer  quelques  moments,  avant  que  la 
mort  me  conduite  au  tombeau ,  d'où  il  n'y  a  plut 
de  reicW  à  la  vie ,  félon  le  fens  que  nous  a  von» 
donné  à  ce  qu'il  dit  ailleurs ,  que  rhomme  qui 
t'endort  du  fomnu-il  de  la  mon  ,  ne  fe  réveillera     chap,  r. 
point. 

On  pourroit  penfèr  avec  d'habiles  Interprè- 
tes, que  Job  parle  du  lieu  où  les  âmes  des  Jufte» 
attendoient  que  le  fang  du  Rédempteur  leur 
eût  ouvenl'entrée  du  ciel.  J'avoue  néanmoint 
que  j'ai  peine  à  concilier  l'idée  que  la  foi  nous 
donne  de  ces  paifîbles  demeures,  avec  les  ténè- 
bres ,  la  mifere  ,  l'ombre  de  1a  mort  ,  la  nuit 
perpétuelle ,  Se  l'horreur ,  qui  régnent  dans  cette 
terre  dont  parle  Job.  Il  fembleroit  plus  naturel 
«le  la  prendre  pour  l'enfer  des  damnez. ,  fi  Job 
n'en  parloir  comme  d'un  lieu  où  ïl  doit  aller. 

C  Je  veux  parler  au  Tutt-puijfant ,  &jt  defire  dt 
n'entretenir  avec-Dieu.  Car  pour  vout ,  vaut  êttt 
tout  det  fabrkateurt  de  menfonget  ,  det  médtcint 
inutile:  ,  &  det  tenfelateurt  important  ,  &e.  ) 
A  la  feule  leâuTC  de  ce  texte ,  on  appetçoit  aifé- 
meiit  qu'il  n'ell  point  une  fuite  des  paroles  qu'on 
vient  d'expliquer.  En  effet ,  il  y  a  dans  le  Livre 
de  Job  deux  Chapitres  entre  deux ,  fçavoîr  le 
onzième  &  le  douzième,  dont  le  premier  eft  oc- 
cupé par  le  difeours  de  Sopliar ,  8c  le  fécond  par 
laréponfede  Job.  Mais  le  Chapitre  douzième  ne 
termine  pas  cette  réponfe.  Elle  continue  dans  le 
treizième  &  le  quatorzième,  &  c'eft  du  treizième 
gue  nous  avotu  extrait  les  paroles  dont  il  s'agit , 
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T^^^^  en  j-  ialcns:  qoei^Be  ligues  dj  douziérne  quif 

J  O  H.  entrai:  ion  ramrelMmeJu. 
■Cm  a  r.  Le  âûu  bomme  J.^ù  vayaat  que  iês  asû , 
VII.  (va*  prétexte  ce  joûificr  U  Providence  ,  pedt£. 
toient  à  l'acculer  d'impiété  &  d' hypocrite  ,  I* 
tourne  vers  Dieu,  gui  iêul  cc-cncit  le  tend  4e 
ion  «rur  j  &  déclare  que  c'elt  avec  lui  qu'il  veut 
«'enireît-nir  de  fo  maux  ,&  devait  lui  qu'il  de- 
iired«  plaider. (â«aie.  Car  pour  vous,  leur  dit 
rfljvoidii'coarsnefooi  qu'un  ûtib,  de  iitufiêtez.-; 
*ous  new  tenez  que  des  propos  values  qui 
ne  remédient  à  rien.  J'aticndoù  de  tous  ^uel- 
ijue  con relation  ;  5c  tout  ce  que  vous  me  dites 
ji'tft  bon  qu'a  m'afflige*.  Vos  drlcourt ,  au  liait 
4e  me  (outenir,  font  popr  moi  un  poids  ac- 
cablant. V<m:  ms  da  fubrxaitftri  di  tDfnfomgll  > 
dt*  VHiktin*  mmilv,  &.4it  couffùitur-i  imfor- 
imu.  Hélas  !  d'jus  n'éprouvons  que  trop  Touven* 
dans  nos  alfiicibinla  férue  de  ces  paroles.  Quel 
■douciifênient  à  fes  maux  un  chrétien  peut-il 
trouver  d,tnslesconrolaiions  des  mondains  file 
quelle  utilité  peuvent  lui  tire  des  dil'cours ,  qui 
ne  (but  le  plus  fouyem  que  ^e,purs  compli- 
nu-nis ,  que  h  langue  pronoij&e  ,  &  que  iectrur 
déiavoue  ;  ou  qui  notant  remplis  que  d'idée» 
balles  &  de  vijcs  charnelles,  peuvent  bien  l'amu- 
1er»  le  dHIiper,  &  fufpendrc  pour  quelques  mo- 
ments le  fentiment  de  la  douleur  ;  mais  qui  ne 
lui  prciêntenr  aucun  des  objets  d'où  le  duéuca 
are  la  plus  folide  coniblation  ;  tels  que  i'exenv- 
»le  de  Jeius-Clirill  fou/Frant  avec  une  io.iunif 
fion  parfaite  à  la  volonté  de  Dieu  l'on  père  ;  le 
prix  inefiimaUc  des  fouflrances  de  ceite  vie, 
qui  ne  durent  qu'un  moment ,  Si  qui  produi/ent 
en  nous  un  poids  éternel  de  gloire  ;  la  bonté  de 
Dieu  ,  qui  nous  donne  par-la  le  moyen  d'ex— 
yer  nos  Luîtes ,  &  de  nous  purifier  par  la  péni; 


de  l'Ancien  Test.  Liv.  XI.   1 1  ï 

teuce  ?  Tomes  ces  vues  de  foi  n'entrent  pour  ^^SS 
rien  dans  les  difcoun  de  nos  proches  &  de  nos      J.0  B. 
amis  du  monde.  Souvent  même  leurs  paroles    Cnti 
plus  douces  que  le  miel,  font  unpoiibn  mortel       Vit 
pour  nous  ;  Se  leurs  careïïes  les  plus  iniînuantes 
l'ont  des  traits  qui  nous  percent  le  coeur ,  fi  elles 
ne  font  repouflées  par  le  bouclier  de  la  foi.  Si 
un  ferviteur  de  Dieu  foudre  pour  la  vérité  & 
la  juftice  ;  fes  amis  &  fes  proches  deviennent 
prelque  toujours  les  plus  dangereux  perffisu- 
teurs.  Plufieurs  Martyrs  &  ConfefTeursde.Ia  foi 
l'ont  éprouvé  ;  &  fainte  Perpétue  eut  befoio 
d'une  plus  grande  force,  pour  Tedeflendae  des 
follicituiions  &  des  carefles  de  fon  pere,  que 
pour  lupportcr  les  incornmoditez.de  la  priton, 
û  lutroontcr  les  horreurs  du.liipplice. 

i  Celui  qui  tfl  comme  m»î  l'objet  des  injùltts  dt 
fes  a«ùs  ,  inwtfwr*  Dieu ,  &  Dieu,  l'exaucera,  j 
VoîU  la  reflource  du  jufle  affligé,  iniùlté,,  ca- 
lomnié. Il  remet  fa  cauie  à  Dieu  :  il  l'invoque  j 
&  Dieu  écoute  fa  prière ,  &  lui  rend  juAice* 
Il  feroit  dangereux  pour  lui  de  recevoir  de» 
louanges  &  des  applaudifTemeuts  de  la  patt  des 
hommes  ;  parce  que  l'arue  occupée  de  ce  qui  U 
flatte  au  dehors  ,  s'abandonne  à. une  fauHe  joie, 
qui  la  fait  fortir  hors  d'elle-méaie ,  U  oublier 
Dieu,  ai  Mais  celui ,  dit  S.  Grégoire  ,  qui  s'ap»  Moraj  ^ 
*>  pliquaBt.fll'enerciceiles.bonnes  œuvres,  efî  c.  17. ' 
»  ï'obet  de  la  raillerie  &  des  infultes  des  pé- 
ta cheurs,  eil  prefle  par  la  confufîon  qu'il  re- 
»  S0*1'  "*e  rentrer  en  foi-même,  &  de  s'atta- 
n  cher  à  Dieu  avec  d'autant  plus  de  fermeté, 
»  qu'il  ne  trouve  rien  au  dehors  où  il.puiflè 
2»  prendre  Ion  repos.  11  met  alors  toute  Ton 
Bt  efpérance  dans  fon  Créateur  ;  &  c'eft  le  iêol 
a»  témoin  de  fon  innocence  auquel  il  s'adrciïe 
m  parmi  les  déniions  Si  les   moqueries.  Soa 
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|f  "  cœur  affligé  s'unit  d'autant  plus  intimement  i 
»  Dieu  ,  qu  il  fe  voit  plus  éloigné  des  applau- 

,  s>  diflêments5(  delafaveur  deshommes.  «  Je- 
fùs-Cnrifl  le  chef  de  tous  les  juftes  n'avoit  riea 
à  craindre  des  louanges  humaines.  Cependant 
il  s'en  eft  privé  volontairement ,  &  il  a  ciioilî 
au  contraire  d'être  méprilc  &  calomnié  ,  pour 
nous  apprendre  que  la  voie  des  humiliations 
eft  la  plus  fure  pour  aller  a  Dieu. 

Car  onfe  moque  dt  ta /implicite  du  Jujlt.  Un 
homme  qui  n'a  point  d'autre  grandeur  que  la 
venu,  ni  d'autre  richefle  que  les  bonnes  œuvres; 
cjui  eft  ,  comme  Job  ,fmple  &  droit  ;  qui  ne 
craint  que  d'otfenfer  Dieu ,  &  qui  évite  jufqu'à 
l'apparence  du  mal  ,  n'a  rien  à  attendre  de  la 

Eut  du  monde  que  les  railleries  &  les  mépris. 
a  venu  de  Job  étoit  louée  dans  le  tems  de  fa 
profpérité.  Mais  depuii  qu'il  eft  réduit  à  l' ex- 
trémité de  l'indigence  ,  couvert  d'ulcetes,  & 
en  apparence  abandonné  de  Dieu  ;  il  ne  mé- 
rite plus  aucun  ménagement.  Sa  femme  toute 
la  première  s'eft  moquée  de  fa  fimpliciié  ;  & 
les  amis ,  auparavant  les  admirateurs ,  iourien- 
nent  qu'il  n'a  jamais  eu  que  le  mafque  de  la 
vertu.  11  eft  coupable  parce  qu'il  eft  affligé,  Re- 
connoiffbns  Jefus  -  Chrift  fous  cette  image. 
Lotfquc  l'éclat  des  miracles  l'accompagnoit, 
on  s'empre/Toit  à  le  fuivre  :  chacun  étoit  ravi 
en  admiration  de  fa  doctrine  ,  &  des  ouvres  de 
fa  puiflânce.  Mais  quand  on  le  vit  opprimé 
par  la  cabale  de  lès  ennemis  ,  couronné  d'é- 
pines ,  Se  déchiré  par  une  cruelle  flagellation  , 
puis  attaché  en  croix ,  &  dé  laiffé  par  fon  Père  ; 
on  ne  trouva  plus  rien  en  lui  que  de  mépri- 
fabie,  Sa  folitude ,  fon  humi  lité  &  fon  fîlence  lui 
inlûltes  &  les  tailleries  les  plus  fàn- 
ttttt  iamft  regardé*  avtc  mépris  par. 


r 
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Ut  riches ,  c'eil-à-dire ,  par  des  hommes  (uper- 
bes,&  richesà  leurs  propres  yeux  ,  étoit frète      JO 
4  luire  dam  le  tems  que  Dieu  avoit  marqué*  La     C  h  j  _ 
rélùrreétion  de  Jefus-Chrift,  figurée  par  le  ré-       VU» 
tablilfement  de  Job  dans  tous  l'es  biens  ,  a  fait 
éclater  l'a  gloire  :  la  lumière  de  fa  doâine  s'en 
répandue  de  tous  côtés  :  &  cette  lampe  paroî- 
tra  de  nouveau  au  jour  marqué  pour  le  juge- 
ment général ,  avec  un  éclar  qui  éblouira  fc 
confondra  lesfuperbes  qui  l'ont  méprifée.  Alors 
tous  lit  Jkftet ,  qui  ont  été  affociés  aux  humilia- 
tions de  leur  chef,  lèront  aflbciés  à  fa  gloire ,  Se. 
brilleront  avec  lui  comme  lefoleîldam  le  royaume  Mm.  ij.*j 
4e  leur  Père. 

Plut  à  Dieu  que  vous  demeuraffm.  enfilence  :  ce 
ferait  four  vous  une  fagejfe.  job  parlant  avec 
l'autorité  d'un  prophète  ,  avertit  les  amis  qu'il 
leur  convîendroit  mieux  ,  &  qu'il  (eroit  plus 
fagepour  eux,  de  garder  le  filence,  que  de  le 
répandre  en  de  vains  difeours  fur  la  conduite  de 
Dieu ,  dont  les  fecrets  leur  font  inconnus.  Ils 
le  croyoient  fort  éclairés  ,  lorlque  voyant  Job 
dans  l'extrémité  de  l'affliction  ,  ils  p-étendoient 
foutenir  les  intérêts  de  la  juih'ce  divine ,  en  iùp- 
poùnt  que  Ton  éiat  étoit  le  châtiment  de  l'on 
hypocrilîe  Si  de  fon  impiété.  C'étoit  une  fâuflêté, 
dont  il  les  reprend  avec  force.  Dieu ,  dit-  il  ,  a- 
t-il  btfom  de  votre  menfmge  ?  Celui  qui  efl  la 
vérité  même ,  a-t-:t  ètfim  que  vous  inventiez 
iei  fauffetés  Se  des  calomnies  finir  foutenir  fa 
caufe  ?  Pre'ttndn~votu  vous  rendre  agréables  à  la 
Sainteté  &  à  la  Juflice  étemelle  ,  en  la  deflen- 
dantpar  des  moyens  injuftes?  Vous  me  con- 
damnez lins  rien  approfondir.  Pouvez- vous  ef- 
pérer  que  Divuvotis  f( aura  gré  de  votre  témé- 
lîté  ,  fous  prétexte  que  vous  avez  intention 
île  jujlijitr  l'a  Providence  toujours  adorable  i 
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^S^^^  Cela  peut-il  plaire  à  celui  qui  fonde  h'  «w/» 
JOB.  Si  qui  voit  dans  lçe  vôtres  un  fond  de  mali- 
Ç  h  a  p.  gnîtc  contre  moi  /  Lui  en  jmfofertz-veai  par  vos 
VU.  belles  paroles,  tomme  W"  feriez  à  un  homme? 
Il  vottJ  condamnera  certainement-  Aujfi-tàl  qu'il 
pwwîtra.fa  majefliveii  rempli™  d'effroi,  Quand 
il  le  montrera  avec  toute  la  msjefii.-  de  la  vcrité 
©Sêmee  ,  comment  foutiendrez  -  vous  les  re— 
fards .'  tu  que  répondrei- vous  au  reproche  qw'il 
yous  fera  d'avoir  ofé  employer  Je  mentônge 
comme  «ceeflâire  à  fa  gloire  '.  Tous  vw  d»!^ 
co««  tendent  à  nw  jetter  daas  le  4ofe%jiï« 
Mais  facbe*  que,  qpaniDitu  me  aurai/ -,  jt  nt 
taijferai  pas  d'cfpérer  en  lui.  J'aimerai  toujours. 
i»  main  qui  me  trappe  ,  parce  qMC  je  fça'  que  fes 
Weffuies  font  faluraires.  Quand  ejle  mp  don- 
rteroit  le  coup  de  la  mort ,  je  le  recevrai  en 
la  bénîllant;  fit  ma  çonfiaiiee  me  luiyre  juCt 
qu'au-del.i  de  la  mort  fit  du  towbeaji.  Je  ctaim 
i»  jultkc  :  ruais  je  luis  rJiiuri-par  l:i  uùedefa  mi- 
(encorde.  En  attendant  le  moment  pu  Dieu  di- 
Cidera  d«  mon  fort ,  j'examinerai 'foui  fii  yeux  % 
&  à  la  lumière  ,  1er  vous  dam  lefqutlUt  j'ei  mari 
tké.  Je  ne  demande  qu'à  connoùre  mes  fautes, 
po*r  m'en  numjjier  avec  un  £«cere  rept'iuir, 
Ces  fentimens  attireront  fur  moi  les  regards  fâr 
V-scables  de  mon  Dîeu  :  il  prendra  ma  caulê  en 
Siajn,. tt  il  fera  lui-mime  mon  Ùbénxaut  fit  mm 
fauveur.  Car  c'efî  de  lui  ièul  que  j'attends  la 
jullice  &  le  iàJut  par  les  mérites  du  Médiateur! 
égal  à  lui  i  &  fenibiable  a  moi ,  qui  doit  être  la 
victime  de  propitiation  pour  mes  péchés.  Mais 
l'hypocrite  ,  qui  n'a  qu'une  fâuffe  juflice  ,  parce 
qu'il  l'attend  de  lui-même  ,  n'oftra  paraître  de- 
-iaai  fei  yeux  ;  il  ne  pourra  fourenir  l'alpeâ  de 
*  juite  juge.  Pour  moi ,  je  fuit  prêt  à  plaider  ms 
attifé  devant  lui  ccuitie  aux  accuJâteai*  i  <r  > 
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y2r  j«f  je  ferai  trouvé  innocent  des   trimei 


d'hypocniie  &  d'impiété  qu'ils  m'imputent,  JOB. 

On  eft  étonné  d'entendre  Job  parler  de  lôn  C  H  a  " 
innocente  avec  tant  Je  fermeté.  Comment  ofe-  VU* 
t-il  demander  d'être  examiné  S;  jugé  au  tribunal 
de  Dieu  même,  lui  qui  le  regardoû  il  n'y  a  qu'un 
moment  comme  Ions  la  verge  de  fa  julHce  ,  Se 
qui  n'écoii  en  peine  que  d'apprendre  ce  qu'il  j 
avoir  en  lui  qui  déplailbit  à  l'es  yeux  1 

Mais  ces  fentimens  n'ont  entre  eux  qu'urt« 
opposition  apparente. 

i°.  Job  étoit  certainement  innocent  des  cri- 
mes Si  des  îiijuflîces  dont  Tes  amis  l'accufoient , 
&  dont  on  verra  dans  1»  fuite  le  détail.  C'eft 
pour  cela  ,  que  répondant  à  leurs  acculâtions ,  il 
le  fait  avec  l'affurance  d'un  homme  qui  ne  le 
lent  coupable  de  rien  ,  &  qui  n'a  rien  à  craior- 
dre  ,  même  au  tribunal  du  fouverain  Juge  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  tremble  pour  (es. 
butes  cachées  qu'il  croit  que  Dieu  punit  en  lui. 

i*.  Mais  fou  venons- nous  ici  de  ce  qui  a  déjà 
tiédit  plulîeursfois,  que  Job  reprélcnte  le  my- 
ftcie  de  Jefus-Clirift  fouftrant  pour  des  péché» 
qu'il  n'a  point  commis ,  mats  que  Dieu  punit  en 
(a  perfonne,  comme  s'il  en  étoit  réellement 
coupable.  H  efl  le  Saint  &  le  Julie  ;  Se  il  ne 
craint  pas  de  deffier  Tes  ennemis  de  le  convain- 
cra d'un  k'ul  péché.  Néanmoins ,  comme  s'il 
Agit  le  plus  grand  des  pécheurs ,  il  efl  condam- 
né par  la  milice  divine  à  un  iupplice  dont  la 
feule  penlée  fuit  horreur,  &  dont  l'approche 
jette  foname  dans  un  ennui  &  une  triflclle  mor- 
telle. Ainli  Job,  qui  loutient  fan  innocence, 
parlant  aux  hommes ,  &  qui  efl  même  prêt  à  la 
dcttenJre  devant  le  tribunal  de  Li  Jufticc  divi- 
ne ,  s'humilie  néanmoins  fous  la  main  de  Dîet* 
yii  le  trappe  i  Sl  il  implore  ^ti1-  un  crimioet 
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^SST*y  la  milërieorde  de  (on  Juge.  Ain(t  David  ,  danÉ 

JOB.      on  Pfëaumedontjems-Chrift  eft  certainement 

C  h  a  r,    le  fujei ,  nous  le  montre  d'un  coté  ,  ridelle  à  ac- 

V1L       complir  la  volonté  de  Dieu  fort  père ,  &  perfé- 

aité  iniuftement  par  les  médians  ;  &  de  l'autre» 

9L  jj.  ij.    accablé  du  poids  &  de  la  multitude  de /«  mi~ 

quiiés.  Jen'aipû,  dit-il,  en  fititenir  la  vite  :  elltt 

font  en  plut  grand  nombre  que  les  cheveux  de  ma 

tête  ;  &  mon  cceur  m'a  abandonné ,  ou  ,  eft  tombé 

rn  défaillance. 

[  Seigneur  ,  je  veut  demande  feulement 
thofet.  Accordez-les  moi  ;  &  je  ne  me  cadieri 
point  de  devant  votre  face.  Retirez  votre  main  c 
dejjûi  moi ,  &  ne  m'épauv-intez  point  -par  la  ter- 
reur de  votre  fuijfance ,  &c.  ]  Job  demande  à 
Dieu  deux  choies,  comme  il  a  déjà  fait  à  la  fin 
du  Chapitre  IV.  afin  qu'il  puifle  paroitre  devant 
hii ,  non  comme  un  criminel ,  qui  ne  craint  rien 
lant  que  la  préfence  de  (on  juge  ;  mais  comme 
un  fils,  qui  Ce  préfenre  devant  fon  père  avec  la 
liberté  &  la  confiance  que  l'amour  infpire.  Reti- 
ra votre  main  de  d.jfus  moi,  &  ne  m'épouvanta 
point  par  la  terreur  de  votre  puifance.  Car  fi 
tous  continuez  de  me  punir  &  de  m'effrayer , 
comme  étant  digne  de  votre  haine  ,  comment 
eferois-je  vous  parler  f  Après  cela  ,  Appeliez- 
moi  ,  Ô"  je  vous  répondrai:  ou  permettez  que  je 
farle,  &  daignez  me  répondre.  Cboififlêi  de  me 
parler  le  premier  ,  ou  de  me  répondre.  Je  ne 
chercherai  point  à  deguifer  ou  diminuer  mes 
fautes.  Je  fuis  prêt  à  me  condamner  moi-même} 
£  votre  vérité  m'aceufe. 

De  combien  d'iniquités  &  de  péchés  fuii-je 
paile  ?  faites-moi  connoître  mes  prévarications 
met  offenfes.  Je  vous  demande  comme  une  g 
ce  ,  de  me  taire  connoitre  tout  ce  qui  vous  di 
plaît  en  njgi.  Je  ne  délire  de  le  cojmutic ,  q> 
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pour  le  détefter,  &  pour  l'expier  pat  les  larmes  ^^"^^m 

de  la  pénitence.  Cette  prière  de  Job  eft  pour      J  O  B. 

les  jultes  aulTi  -  bien  que  pour  les  pécheurs.  Car    CiAr 

il  n'y  a  que  la  lumière  divin*  ,  qui  puiiTe  nous        Vil. 

montrer  à  nous-mêmes  tels  que  nous  Tommes. 

Sans  elle  nous  ne  nous  connoiflbns  point ,  parce 

que  nous  ne  nous  voyons  qu'avec  les  yeux 

trompeurs  de  notre  amour  propre.  »  Confi-  Moral,  l.  : 

»  dérei,  dit  S.  Grégoire,  quelle  eft  cette  peine  c-  "1- 

»  à  laquelle  nous  avons  été  condamnés  dans 

»  ce  miferable  exil ,  d'être  enveloppés  de  tant 

»  de  ténèbres ,  que  nous  ne  pouvons  nous  voir 

»  &  nous  connoître  nous-mêmes.    Nous  fai- 

»  Ions  le  mal,  Tans  nous  en  appercevoir,  même 

»  après  que  nous  l'avons  fait.  Notre  ame  bannie 

»  &  réparée  de  la  lumière  de  la  vérité ,  ne  trouve 

»  plus  en  elle-même  qu'une  nuit  obfcure  ,  & 

»  ibuvent  elle  eft  fur  le  bord  du  précipice  du 

»»  péché ,  uns  qu'elle  le  fâche.  C'eft  pourquoi 

»•  ceux  qui  (bupirent  dans  le  defir  de  l'éternité, 

»  prient  Dieu  lâns  celle  de  leur  découvrir  ce 

»  qui  lui  déplaît  en  eux,  afin  de  s'en  punir  eux- 

»  mêmes  par  une  fêvere  pénitence  ;  *  que  le 

»  jugeant  dès  cette  vie,  il  ne  (è  trouve  plu» 

a>  rien  à  juger  en  eux  dans  la  vie  future. 

Pourquoi  me  cachet-vnu  votre  vifage ,  &  m» 
regardât  -  vont  comme  voire  ennemi  f  Seroit-il 
poflible,6  mon  Dieu,  que  vous  vouluflîei,  me 
laiuer  dans  mes  ténèbres ,  en  me  privant  du  fe- 
eours  de  votre  lumière  ?  Seroit-tl  poflible  que 
▼oui  me  regardafltez  comme  votre  ennemi  , 
lorfque  vous  voyez  dans  mon  coeur  un  délie 
finceie  détre  uni  à  vous  par  un  amour  invio- 
lable f 

Efi-ce  contre  une  feuille  que  te  vent  emporte  i 
fu  vont  faite*  éclater  votre  pHtfance  ?  &  fourfui-, 
•va-vm  me  faille féebt?  Une  feuille,  une. 

1 
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'. '  paille  font-elles  dignes  de  votre  colère  ?  Eh 

JOB.  que  itiis-je  autre  chofe  par  rapport  à  votre  fou- 
iC  h  a  r,  veraine  majefté  l  Ayez  plutôt  compaflîon  de 
VU.  cette  feuille  Se  de  cette  paille ,  qui  ell  emportée 
à  tout  moment  comme  malgré  elle)  par  le  veni 
des  tentations  &  des  defirs  déréglés.  Ne  voui 
(èroit-îl  pas  plus  glorieux  de  fignaler  votre  mi- 
(ericorde ,  que  de  vous  montrer  fi  févere  enven 
celui  que  vous  connoifiei  (î  foiblc  f 

Car  mml  écrivez  contre  moi  des  arrêts  très-fé- 
Vtrei  ;  &  •vouivtulmnf  ctnfimtr  pour  Us  péchez 
de  ma  jrmejfe.  Continuerez- vous,  è  mon. 
Dieu  ,  d'exercer  contre  moi  une  juftice  infle- 
xible ,  qui  n'oublie  rien  ;  qui  tient  un  compte 
exafl  de  tout  ;  qui  condamne  &  qui  punit  févé- 
ïement  tout  ce  qui  s'écarte  de  la  règle  immua- 
ble de  votre  volonté?  Remonterez -vous  juf- 
qu'au  temps  de  ma  jeunetfc  ;  &  voudrez-vous 
me  coniiimer  &  me  perdre  pour  des  fautes  qui 
■me  font  échappées  ai  un  âge  où  je  commençons 
à  peine  à  difeerner  le  bien  du  mal  .' 

Apprenons  de  ces  dernières  paroles  de  Job 
te  qu'on  doit  penfer  des  péchez  de  la  jeune/Te. 
lie  monde  en  fait  peu  de  cas.  A  peine  la  plupart 
s'en  fou  viennent -ils.  Mais  les  juiies  qui  fçavent 
tomme  Job  qtie  Dieu  les  pefe  dans  la  balance 
«l'une  exafie  juftiee ,  n'y  font  tien  moins  qu'in- 
tMférentî.  Ils  en  font  la  matière  d'un  (èrieux 
examen  ;  &  l'on  voit  qu'à  mefiire  qu'ils  font  dû 
progrès  dans  la  piété  ,  ils  découvrent  dans  les 
premières  années  où  ils  ont  fait  ufage  de  leur 
rnilôn  ,  un  grand  nombre  de  fautes  dignes  des 
gemiUements  &  des  la-rmes  de  la  pénitence. 

Vous  at«  mis  mes  pieds  dans  les  ceps  :  vous 
mvtz  ehfervè  lotîtes  aies  iématchet ,  .&  examiné 
avfcfom  tomes  if  s  tracts  de  mes  pas.  Vos  regards, 
6toqb  Diru,ine  forent  par  teut»&  me  tiens 
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Tient  à  la  gène,  comme  fi  j'&iois  dans  les  ter».  * 
Je  ns  !auror=  faire  un  pat ,  qui  r.e  voit»  (ci!  con- 
nu ,  ni  le  moindre  écart ,  qui  ae  (tùi  remarqué. 
Afoi tft\ àanitta  moment  iu ferai  tpu  jtxwriuut , 
&  qui  deviendrai  comme  un  vtlUUttu  rangé  des 
~vm.  Sourent7-Toii^Seigneur,A;«qiiefeIiH% 
*  de  ce  que  Je  détiendrai  dans  un  moment  :  3c 
Sroui  me  trouverez  atiùrcment  plus  digne  de 
votre  compallion  ,  que  de  voire  coiere. 

■ITRE      VIII. 


CH  API 

job  dtpemt  Its  m; 


mtmx  qtftî  fbttfftt ,  gvec  dâ 
traits  yrA  tmprtnntra  parfaitement  à  là 
Paffîon  àe  Jefas-Chrijl ,  font  H  étoit  là 
fyure. 

"TE  fuisacttblëaé  cVwleur  &d'emmi>  cb.rf.s-n. 
J  et  vous  m'avez  'enlevé  ,  Seigneur  , 
tous  ceux  qui  m'environnoient.  Votts 
■m'avez Tarn"  &  arrêté:  un  Calomniateur 
Véleve  contre  rnoi  ,  pour  fervir  de  té- 
moin ;'&  il  m'accule  en  face.  Sa  Ftfretfr 
cft  celle  d'une  bête  crtfetle  qui  fe  jette 
■fur  fa  proie.  Il  m'a  fait  fenrir  tous  les 
•effets  de  fà  haine  :  il  a  grincé  tes  dents 
contre  moi  :  cet  ennemi  m'a  regardé  avec 
des  yeux  étincelants  de  rage.  Ils  'Ont 
ouvert  leurs  bou-ches  comme  pour  me 
■flévorer  :  ih  m'ont  frappé  fur  k  joufc 
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^^"^^  avec  infulte  :  ils  fe  font  attroupez  r.. 
J  O  B-     me  faire  founrir  :  ils  ne  craignoient  pal 
VIII."    m^me  de  me  cracher  au  vifage.  Mon  a  me 
ch.  **,  10.  languit,  &  fe  fond  en  elle-même  :  les 
m.  17.  is.  jours  detrifteflefte  d'affliction  m'ont  fur- 
pris.  Fendant  la  nuit  mes  os  font  diflo- 
quez ,  &  mes  artères  [  ou  mes  veines  J 
font  agitées.  La  violence  avec  laquelle 
mon  fang  en  fort,  eft  fi  grande,  que  la 
couleur  de  mes  habits  en  eft  changée,  Se 
qu'ils  me  (errent  par  le  corps  comme  l'en- 
ck  i<.i».io.  tréV  étroite  de  ma  tunique.  Dieu  m*»  te- 
nu lié  fous  la  pu i fiance  de  l'iniufic  :  il  m'a 
livré  entre  les  mains  des  impies.  J' crois 
en  paix  &  tranquille  ;  &  tout  d'un  coup 
il  m'a  réduit  en  poudre  :  il  m'a  fait  plier 
le  cou  :  il  m'a  brifé ,  &  m'a  mis  en  butte 
à  tous  fes  traits.  Ses  foldats  armez  de 
lances  &  de  javelots  m'ont  environné  :  ils 
ont  mis  en  pièces  tout  mon  dos  :  ils  ne 
m'ont  point  épargné  :  ils  ont  répandu 
mes  entrailles  fur  la  terre.  Il  m'a  déchiré, 
&  m'a  fait  plaies  fur  plaies  :  il  eft  venu 
fondre  fur  moi  de  toutes  fes  forces.  J'ai 
étendu  un  lac  fur  ma  peau  ,  Se  j'ai  rab- 
baiffé  ma  force  jufque  dans  la  pouffiere.' 
Mon  vifage  eft  devenu  tout  bouffi  à  force 
de  pleurer ,  &  mes  yeux  fe  font  obfcur- 
cis.  J'ai  fouffert  tout  cela ,  fans  que  ma 
main  fut  fouillée  par  l'iniquité ,  &  lorfque 
j'oaroit  à  Dieu  des  prières,    très-pures. 
Terre  4 
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Terre ,  ne  cache  point  mon  fang ,  &  ne  — - 
donne  point  de  lieu  à  mes  cris.  Le  té-  £  ~™t 
moin  de  mon  innocence  efl:  dans  le  ciel  :  yill. 
celui  qui  connoît  le  fond  de  mon  cœur 
rélide  au  plus  haut  des  cieux. 

Sachet  maintenant  que  ce  n'eft  point  ck 
par  un  jugement  d'équité  que  Dieu  me 
maltraite  ,  &  qu'il  m'a  environné  de  fon 
filet.  Je  crie  qu'on  me  fait  violence;  & 
je  ne  fuis  point  écouté  :  je  continue  de 
crier  ;  &  l'on  ne  me  fait  point  de  juftice. 
Dieu  a  fermé  d'une  haie  le  chemin  où  je  *■ 
marche  ,  &  il  a  répandu  des  ténèbres 
fur  mes  fentiers.  Il  m'a  dépouillé  de  ma 
gloire ,  &  m'a  ôté  la  couronne  de  deflus  la 
tête.  Il  m'a  détruit  de  toutes  parts ,  &  je 
péris  :  il  m'a  ôté  toute  efpérance  comme 
a  un  arbre  qui  efl  arraché.  Sa  fureur  s'ett 
allumée  contre  moi,  &  il  m'a  traire  comme 
fon  ennemi.  Ses  troupes  font  venues  en-* 
femble  :  elles  fe  font  (ait  un  chemin  pouç 
pénétrer  jufqu'à  moi ,  &  ont  formé  uni 
camp  autour  de  mon  pavillon.  Il  a  écarta 
mes  frères  loin  de  moi  ;  &  ceux  qui  mtS 
connoiflbien  t  m'ont  fui,comme  s'ils  euffenl 
été  des  étrangers.  Mes  proches  m'ont 
abandonné  ,  &  mes  amis  m'ont  oublié. 
Mes  domeftiques  m'ont  regardé  comme 
un  inconnu.  J'ai  appelle  mon  ferviteur ,  & 
Une  m'a  point  répondu,  quoique  je  m'ab- 
baiflafle  jufqu'à  le  fupplier  moi  -  mêmes 
Tame  I&  F 


JOB. 

CNAf. 

vin. 
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Ma  femme  a  eu  horreur  de  mon  haleine 
&c  je  fuppliois  [  en  vain  ]  les  enfants  qui 
font  fortis  de  moi.  Les  plus  méchants 
rn'infultent  :  je  me  tiens  debout  £  devant 
eux  ;  ]  &  ils  parlent  contre  moi.  Ceux  à 
qui  je  faîfois  pan  de  mes  fecrets ,  m'ont  en 
abomination ,  &  celui  que  j'aimois  le  plus 
l'eu  déclaré  mon  ennemi.  Mes  chairs  font 
réduites  à  rien ,  &  mes  os  font  collez  à  ma 
peau  ;  &  il  ne  me  refte  que  les  levrjs  au- 
tour des  dents.  Ayez  pitié  de  moi,  vous 
au  moins  qui  êtes  mes  amis  :  avez  pitié 
de  moi  ,  parce  que  la  main  du  Seigneur 
m'a  frappé.  Pourquoi  me  perlecutez-vous 
comme  Dieu  me  perfécute ,  &  [  me  dé- 
chirez -  vous  ,  "]  fans  vous  raflafier  de 
ma  chair  ?  Qui  m'accordera  maintenant 
que  mes  paroles  fuient  écrites  !  Qui  me 
donnera  qu'elles  foient  confervées  dans 
un  livre;  qu'avec  un  burin  d'acier  elles 
foient  gravées  fur  une  lame  de  plomb ,  ou 
lùr  le  marbre  avec  le  cifeau  ?  Car  je  fçai 
que  mon  Rédempteur  eft  vivant  ;  Se  qu'à 
la  fin  des  temps  il  me  reflùfcitera  de  la 
terre  ;  que  je  ferai  encore  revêtu  de  cette 
peau  ,  &  que  je  verrai  mon  Dieu  dans 
ma  chair.  Oui ,  je  le  verrai  moi-même  ; 
je  le  verrai  de  mes  propres  yeux  ;  &  ce 
ne  fera  pas  un  autre  qui  le  verra:  *" 
efpérance  que  je  porte  dans  mon  coeur 
eft  déjà  accomplie. 


!.; 
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Eclaircissements  rr  Rf.floiohs. 

Nous  n'envifagions  les  fouffrances  Je  Job 
que  d'une  manière  générale ,  torique  nous.a»oni 
dit  qu'elles  étoient  un  tableau  de  celles  de  notre 
Sauveur.Mais  ce  tableau  nous  eflmoniréici  avec 
tous  les  traits  de  l'original,  d'une  manieie  £  diP 
tint  te  &  fi  refiemblame,  qu'il  eftimpoflîble  de  ne 
l'y  pas  reconnaître.  Les  exprdlions  de  Job,  oui 
font  pour  la  plulpart  oblbures,  impropres ,  inin- 
telligibles ,  fi  l'on  s'arrête  à  lui ,  deviennent 
claires ,  exactes  ,  &  lumineufes  ,  loriqu'on  lei 
applique  a  JelusChrift  :  fit  elles  réunifient  lî  par- 
faitement plulîeurs  des  principales  circonirancet 
de  Gl  Paflion,  que  de  toutes  les  prophéties  A 
n'y  en  a  point  où  elles  (vient  exprimées  avec 
plus  d'énergie-  En  un  mot ,  ce  rteft  point  Job 
qui  parle  :  c'eil  Jefùs-Chrifl  (bus  le  nom  &  par 
la  bouche  de  ce  iàint  homme  :  &  l'on  va,  voit 
que  les  expreflions  mêmes  qui  peavent  s'enten- 
dre de  Job ,  ne  font  ni  moins  jultes  ,  ni  moins 
exaâes,  étant  rapportées  i  celui  que  Job  voyoit» 
&  dont  il  étoit  la  figure. 

[  Je  fmi  accablé  de  douleur  &  d'ennui  ;  &  vont 
m'avez  enlevé,  Seigneur  ,  tous  ceux  qui  m'cnvîron- 
noknt.  Voui  m'avez  faiji  &  arrêté.  Un  calon 
leur  l'élevé  contre  moi ,  pour  fervir  de  témoin  ;  £? 
H  maceufe  en  face.  Sa  fanur  ,JI  telle  d'une  bett 
cruelle ,  qui  je  jette  fur  ft  fra  t.  il  m'a  fait  fentir 
tout  lei  effets  di  fa  haine  :  il  a  grincé  les  dents  t 
tre niai: cet  ennemi  m'a  regardé avec  dei yeux étht- 
ctlanti  de  rage,  ils  ont  ouveri  Itur  bouihe  tommt 
pour  me  dévorer  :  ils  m'ont  fiappéfur  la  jvue  avec 
infuite  :  ils  ft  font  attroupez  four  mtfainjo>tjfr<r; 
ik/UtraigntUipaimimtde'ntcraclKraitvijdge.J 


Cha 
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Ces  paroles  n'ont  befoin  ni  de  commentaire  * 
ni  de  paraphrafè.  Il  ne  faut  que  fe  (bu venir  de 
celui  qui  fut  faifî  d'un  ennui  &  d'une  trifleffe 
mortelle  dans  le  jardin  des  oliviers  ;  arrêté  Ô* 
pris  par  les  ennemis  ;  abandonné  de  Ces  difci- 
ples  ;  noirci  par  les  calomnies  de  plu  fleurs  faux N 
témoins  ;  infulté  par  une  troupe  de  valets  info- 
lents  ,  qui  lui  donnoient  des  foujflets ,  &  lui  rr*- 
choient  au  vif  âge  ;  pourfiiivi  avec  le  dernier  ' 
acharnement  par  les  Chefs  de  la  Synagogue* 
dont  la  rage  ne  pouvoit  être  afïbuvie  que  par  fa 
mort.  La  fureur  de  mon  ennemi  efl  celle  £  une  bêtt 

truelle ,  qui  fe  jette  fur  fa  proie Il  à  grincé 

lés  dents  contre  moi  :  il  m* a  regardé  avec  des  yeux 
et  incelant  s  de  rage  :  ils  ont  ouvert  leur  bouche 
comme  pour  me  dévorer*  N'eft-il  pas  vifible  que 
celui  qui  parle  ain/î ,  voit  en  efprit  le  même  ob- 
jet qui  étoit  prêtent  à  f  efprit  de  David ,  lorfqu'il 
"Pf.  ii.  a' dit  plusieurs  ficelés  après  :  Un  grand  nombre  de 
jeunes  taureaux  m'ont  environné  :  des  taureaux  gras 
&  forts  m'ont  ajjiègé  de  toutes  farts  :  ils  ont  ouvert 
leur  bouche  pour  me  dévorer  ,  comme  un  lion  ra- 
vijfant  &  rugijfant.  ^  .     .  " 

Ifo.  ; o.  t,     •  Le  prophète  Haïe  a  imité  après  David  le  lan-  = 
gage  de  Job.  f  ai  abandonné  mon  corps  à  ceux  qui 
me  frappaient ,  &  mes  joues  à  ceux  qui  m'arra- 
ehoient  le  poil  de  la  barbe.  Je  n'ai  point  détourné' 
mon  vifage  de  ceux  qui  me  couvroient  d'injures  & 
de  zr  achat  s.  Certainement  ces  deux  prophètes» 
rton  plus  que  Job,  ne  parlent  pas  d'eux-mêmes* 
Ce  feroit  s'écarter  de  la  vérité  ,  que  de  faire 
Violence  à  leurs  exprefïîons ,  pour  les  leur  ap- 
pliquer. Mais  dès  qu'on  les  laifle  dans  leur  feus 
naturel,  elles  conviennent  parfaitement  a  J^fiis- 
Chiîft,  dont  Dieu  leur  révéloit  les  humiliation*. 
le  les  douleurs* 
-  I  Mfnam*  languit  &ftf$nâ  en  elle-même  ;U* 
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jours  de  triftejfe  &  d'ajjHÛion  m'ont  furf  ri. 
dant  la  nuit  mes  ai  font  ai/laquez ,  &  mit  ancrtt      j  u  C. 
t  ou  mts  veines  )  font  agitêts.  La  violence  avec     Chaf. 
laquelle  mon  fane  en  fort  ,  eft  fi  grande  ,  que  la       VUI; 

.  couleur  de  mts  habits  en  eft  changée  ,  &  qu'ils  me 
ferrent  far  le  corps  comme  l'entrée  étroite  de  ma 
tunique.  ]  Tout  cet  endroit  eft  une  peinture  fort 
touchante  de  l'état  où  la  vue  &  les  frayeurs  de 
fa  mort  prochaine  réduifirent  le  Fils  de  Dieu 
dans  le  jardin  des  oliviers.  L'Evangile  ne  die 
qu'un  mot  de  fon  agonie ,  &  de  (a  fueur  de  favg» 
Mais  le  Prophète  parlant  en  fou  nom ,  nous  ap- 
prend que  ce  qu'il  foutfrit  durant  cette  nuit ,  fut 
pour  lui  auflî  douloureux  que  fa  croix.  Tout 
îbn  corps  étoit  dans  une  fi  violente  agitation, 
que  fes  os  furent  comme  diftoquez  ,  &  arrachez 
de  leur  place  ,  ou,  félon  notre  vulgate  ,  tranf- 

.  feretz  par  les  pointes  de  la  douleur  la  plus  vive  , 
Se  la  plus  cuilante  :  l'agitation  du  fan  g  qui  cou- 
loir dans  Ces  artères  &  dans  fes"  eines ,  étoit  fi 
excefllve  ,  qu'il  s'échappa  en  grande  abondance 
par  une  fueur  ,  dont  les  grumeaux  arrofoient 
la  terre  :  fes  habits  en  furent  trempez;  Se  s'at- 
tachant  à  fon  corps ,  ils  le  ferrèrent  auflt  étroi- 
tement que  l'entrée  de  la  tunique  qui  environne 
Je  cou. 

Ce  que  nous  entendons  de  la  fueur  de  (âng, 
je  dirois  qu'on  peut  auflî  l'expliquer  fort  heu- 
reufement  de  la  flagellation  ,  fi  ce  fens  n'étoit 
combattu  par  la  circonflance  du  temps.  Ce  fut 
la  nuit  que  le  pafla  ce  qui  eft  l'objet  de  la  pro- 
phétie ;  au  lieu  que  la  flagellation  fe  fit  en  plein 
jour.  Il  en  fera  parlé  dans  un  moment. 

[Dieu  m'a  tenu  lié  fous  lafuijfanceâe  l'injufte  ;  il 
m'a  livré  entre  tes  mains  des  impies,  &d  Ces  ex- 
prellions ,  &  les  fuivantes ,  qui  attribuent  à  Dieu 
même  les  diverses  ciiconitaceesde  la  Pafliond» 
F  îij 


Jefus-Chrift  ,  font  jufHfiées  par  Jefàs-Chrîft  friSS* 

J*©  B.      me ,  quand  il  «fit  à  Dieu  Ton  péf  e  cfàns  la  p riere 

C  H  a  p.     du  jardin  :  Min  père  ,"  chipiez  de  mai  ,  fil  vobs 

V! H.      pi  au,  te  Calice  .-néanmoins,  èpe  ce ikfoitpas  ma  tA>- 

Auc.  i..  41  %nté  <juî  fefufje,  niais  la  trârrf.  Il  tfft  donc  Y*aj 

due  les  douleurs,  lés  ôpprdfcrës ,  <&  H  m6rt  de 

jefùs-Chrift ,  étoiënt  l'effet  d'une volonté^  ;& 

d'un  décret  abfolu  de  Dieu  ;  décret  jufle  &  liante 

qui  s'exécutoit  par  !des  voloriiezBc  tles'malns 

très- criminelles;  comme  S.  Pierre  le  dit  aux 

Juifs  dans  Ton  premier  cHfcburs  ^rês  la  dè£- 


rn'àurir  ,  en  le  èrûclpant  far  lés  muhiï  -des  nfa> 
ïtiànts.  . 

J'ét'ots  èn'pahc'&tr&faitlè  :  &itotittPitn  ètof 

*  ï/  m'a  réduit  enfreindre  :  tl'm'a  fast  plier  le cm  ht 
m'a  brifé,  &tffa  mis  en  butte  à  tous  fis  &ajrf*Ftii 

**Ie  jours  avant  (à  Paflion ,  Jëros-Cftrift  $m*r* 
triomphant  à  Jèrufàlëih ,  j&rmi  les  acclamations 
d'un  peuple  nombreux  ,  'qui  le  recormôiflbit 

*  pour  le  fils  de  David ,  <feft-a-dire,  pour  îè; Met 
'  Jie  :  &  tout  d'un  coup  il  (è -fit  contré  loi  «hc 

cônipiration  générale ,  qui  aboutit  a  le  crucifier, 
«près  qu'on  lui  eut  fait  mille  outrages  les  plus 
indignes,  que  le  Prophète  exprime'' par  ces  mots: 
Il  m'a  réduit  en  poudre  :  il  m*a  fait  plier  le  cÀ  , 
&  m'a  mis  en  batte  à  tous  [es  irkits. 

Ses foldats  armez  de  ldrtce's'&  dé  javelots,  m'ont 
environné  :  ils  "ont  mis' en  pièces  tout  mon  dos  :ils 
'  ne  m'ont  point  épargné  :.  ris  ont  répandu  mes  en- 
,  $r ailles  Jur  la  terre.  Il  m'a  'déchiré,  &  vrtafait. 
plaies  fur  plaies  :  il  efl  venu  fondre  fur  moi  de  tour 
tes  fis  forces*  Il  fàudroit  être  bien  aveugle ,  pour 
fie  pas  reconnoitre  le  maître  dans  le  langage 
êa  lexviteur.'  Eh  effet ,  ç^y-a-t-il1  dans  Phiftwt 
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de  Job ,  &  dans  les  dilcours  de  fee  amis ,  à  quoi  '^^™— 
l'on  puifle  rapporter  ce  qu'il  dit  ici ,  Que  des  JOB 
foldats  l'ont  environné  ;  qu'ils  uni  déchiré  <&  mit  Cml 
en  pièces  tout  fin  dot  ;  qu'ils  lui  ont  fait  plaiet  \llk 
fur  plaies  ;  qu'ils  ont  répand*  fis  entrailles  fier  la 
terre;  qu'ils  fi  fine  jettes  far  lui  de  toutes  leurt 
forces  ;  qu'Us  lui  ont  fait  plier  le  eau  ?  Mais  dès 
qu'on  t'applique  à  la  flagellation  de  Jefus-Cbrift, 
tout  s'entend  petitement  ;  &  la  peinture  il 
\ive  que  fait  le  Prophète  de  cette  elpece  de 
queftion  qu'on  fit  (ô offrir  à  notre  Sauveur  pat 
ordre  du  magiftrat  Romain,  nous  y  découvre 
des  circonftances  &  un  excès  de  cruauté,  qui 
iêroient  fans  cela  demeure  cachez  fou;  la  /im- 
plicite du  récit  de  l'Evangile.  Et  c"eft  ,  pourle 
dire  en  pallant ,  une  preuve  que  les  Evangé- 
lifl.es,  auÂÎ  bien  que  les  Prophètes,  étoient  éclai- 
rez &  conduits  par  un  autre  elprit  que  pat  celui 
de  l'homme.  Les  Prophètes,  qui  n'ont  vu  qu'en 
^ioignement  le  myflere  de  la  flagellation  du 
Fils  de  Dieu ,  l'ont  peint  avec  les  couleurs  la» 
plus  vives,  Se  les  plus  touchantes  :  Se  les  Evan- 
geliftes ,  hiftoriens  contemporains  ,  témoins 
oculaires,  difciples  très-zéiez  de  Jeiùs-Chrift, 
infiniment  fenlîbles  à  les  douleurs  &  à  iês  op- 
probres, n'ont  rien  dit  qui  fit  paroitre,  ni  qu'ils 
étoient  touchez  eux-mêmes,  ni  qu'ils  av oient 
delïcin  de  toucher  1er  lecteurs.  Ils  fe  font  con- 
tentez d'un  récit ,  où  le  (èul  fait  eft  rapporre , 
fc  même  en  un  mot  :  Pilait  fie  prendre  jefui ,  &  Jean,  15. 
le  fit  fouetter.  Qui  a  découvert  aux  uns  des  ob- 
jets fi  éloignez  .'  qui, leur  a  appris  i  tn  parler 
avec  tant  de  force  &  d'énergie  .'  Et  qui  a  con- 
duit la  plume  des  autres,  pour  leur  faite  écrire 
dans  les  termes  les  plus  (impies,  des  faits  fi  atro- 
ces, S:  qui  s'étoient  paQez  fous  leurs  yeux? 
N'elt-il  pas  viiible  qu'ici  tout  eu  divin  ;  Si  que 
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le  même  Efprit,  qui,  pour  frapper  les  homrnef 
3  O  B.     d'admiration,  a  rendu  fi  éloquents  &  iî  pathéti- 
iC  h  a  f.    ques  ceux  qui  ont  prédit  les  fouffrances  &  les  hu- 
•vVIU»     miliations  du  Chrift ,  a  retenu  ceux  qui  en  ont 
écrit  Thiftoire ,  dans  les  bornes  de  la  modération 
la  plus  exalte  ;  afin  que  leur  fincérité  fut  à  cou- 
vert de  tout  (bupçon ;,  Se  que  tout  le  monde  eut 
/de  quoi  Ce  convaincre  qu'ils  n'avoient  écouté  en 
écrivant ,  ni  la  pafiion ,  ni  la  prévention  ? 
-    fat  étendu  un  foc  fur  ma  feau  ;  &  fat  rab- 
baiffé  ma  force  Jufque  dans  la  foujficre.  Ce  foiit 
des  expreifions  figurées  ;  qui  marquent  qu'au 
jniiieu  de  tant  de  douleurs,  &  d'ignominies , 
Jefus-Chriil  étoit  pénétré  des  plus  humbles  fen- 
tîments  d'impénitent,  qui  accepte  toutes  ces 
amertumes  avec  une  entière  foumiffion,  &  qui 
les  offre  pour  l'expiation  des  péchez  dont  il  fe 
fent  chargé ,  &  que  la  juAice  de  Dieu  punit  dans 
(à  perfonne*  Il  oublie  en  quelque  façon  fa  force 
toute  divine ,  &  descend  volontairement  à  un 
:état  de  foibleflè ,  qui  le  rabbaifle  jufque  dans  ht 
jpouf&ere  ;  5c  qui  le  fait  prendre  pour  le  dernier 
des  hommes  ;  ou >  comme  dit  un  autre  prophé» 
1£  x  î .      te ,  pour  un  ver  de  terre  »  &  non  pas  un  homme  '., 
f  opprobre  des  hommes ,.  &  l'objet  du  mépris  de  fok 
peuple. 

Mon  vif  âge  efl  devenu  tout  bouffi,  à  force  dfi 
fleurer  ;  &  mes  yeux  fe  font  obfcurcis.  D'autrçs 
traduisent  :  Un  rouge  trifie  &  affreux  a  couvent 
mon  vifage,  &  des  ténèbres  épaiffes  ont  obfcurçi 
mes  yeux.  Les  Evangelifles  n  ont  rien  dit  des 
larmes  de  Jefiis-Chnft  dans  fà  pafiion.  S,  Paul 
parle  de  celles  qu'il  répandit  fur  la  croix ,  où  il 
n«k  «  î  offrit  avec  un  grand  cri ,  &  avec  larmes  ,  fes  prie* 
res  &  fes  Juppltcations  a  celui  qut  pouvott  le  J an- 
ver  de  la  mort;  c*efl-à-dire,  le  reflufeites,  |1 
paroit  par  l'endroit  de  Job  où  nous  foxames^ 
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qu'il  en  verfa  une  grande  abondance  pendant  (a 
cruelle  ^agellarion,    &  au  milieu  des  ir.tulies      JO 
qu'il  eut  à  effuyer  de  fa  part  des  IblJats  du  gou-     CAn 
verneur.  Ces  larmes  étaient  le  dernier  degré      VIII, 
d'affbibliilêment  ,  auquel  ("a  charité  le  réduirait ,      ck,ï" 
afin  de  fléchir  la  juftice  de  Dieu  par  l'humilité 
la  plus  profonde  ■  &  de  mériter  aux  pécheurs 
par  ce  torrent  de  larmes  .la  grâce  de  laver  leurs 
crimes  dans  les  pleurs  de  l'a  pénitence. 

[  j'aifmffert  tout  cela  ,  faut  que  ma  main  ffîi 
fouillée  par  l 'iniquité ,  &  torfque  /offrait  à  Dieu 
det  priera  trèt-puret.  ferre,  ne  cache  point  mon 
fang  f  &  ne  donne  point  de  lieu  à  met  crit.  Le  té- 
moin  de  mon  innocence  ejl  dant  le  ciel  ;  celui  qui 
connaît  le  fond  de  mon  cœur ,  réjidc  au  plut  haut 
iei  deux,  ]  C'étoit  le  Jufte  3c  l'Innocent  qui 
(outfroit  toutes  ces  îndignitez,  fans  que  per- 
sonne prît  fadeflènfe.  Il  lesfoufltoît  en  lilence, 
fans  fe  plaindre ,  fans  le  récrier  contre  l'în  jufticeï 
parce  qu'il  tenoït  la  place  des  coupables.  11  fal- 
loit  que  fon  facrifice ,  qui  étoit  l'effet  de  fa  cha- 
rité infinie  pour  nous,  eût  les  apparences  d'un 
ftpplice  forcé ,  &  juftement  mérité  ;  afin  qu'il 
eût  la  vertu  d'expier  nos  crimes,  &  de  nous  dé- 
livrer des  fupplices  Si  de  la  confulîon  éternelle, 
qui  étoient  dûs  à  nos  iniquités.  Il  ne  rompit  ce 
iilence  ,  après  qu'on   l'eut  attaché  â  la  croix* 

3ue  pour  offrir  a  Dieu  cette  prière  fi  pure  &  fi 
ivine  pou(ceu!4  qui  le  faifoietit  mourir  :  Mon 
Tei  e ,  pardonnez-leur  ;  car  Ht  ne  fçavent  ce  qu'Us 
font.  Mai*  le  prophète,  qui  le  figure,  Si  qui 
parle  en  fon  nom,  foutïeir  hautement  la  juf- 
tice de  la  caufe,  Sr  prend  Dieu  même  .4  témoin 
de  Ion  innocence.  Le  témoin  de  mon  innocence  ejl 
dant  le  ciel  :  celui  qui  connaît  le  fond  de  monarur, 
réjiie  au  plut  haut  deteieux. 
C'efl  ainfi  que  le  prophète  Ifâïe  ,  à  l*  fuite 
F  v 
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de  l'endroit  que  nous  avons  cité  un  peu  plus 
JOB.      haut  ,^fc  où  il  eft  clair  qu'il  parle  au  nom  du  Sau- 
C  h  a  p.    veut ,  deffie  hardiment  fes  ennemis  de  le  coh- 
VIII.       vaincre  d'avoir  mérité  le  traitement  qu'Us  lui 
If*  50.  «.  -  font  foùfFrir.  Celui  qui  me  juftifie,  dit-il ,  ejt  au- 
près de  moi  :  qui  eft  celui  qui  fe  déclarera  contre 
moi  ?  Allons  ensemble  devant  le  juge.  Qui  eft  mon: 
•  ûditerfaire  ?  qu'il  s* approche.  Le  Seigneur  mon- 
Dieu  mefoutient  de  fin  JècoUrs  :  qui  entreprendra 
•de  me  condamner  ? 

Terre,  ne  cache  point  mon  ftng;  &  àe  donne 
point  de  lieu  âmes  tris.  Ces  paroles  délignent 
Évidemment  la  mdrt  de  Jefus-Chritt,  dont  Job 
:  n'avoit  encore  rien  dit.  Il  eft  même  aîfë  d'3p- 
pèrcevoir  qu'elles  font  allufion  à  la  mort  .vio- 
lente <T  Abel ,  dont  le  iàng  innocent  répandu  eir 
€«1.4.10.11,  fècrët  par  fori  frère  Caïn,,  &  reçu  dans  le  fëiii 
'de  la  terre,  demaridoit  avec  de  grands  cris  la 
fafl.  dtjob.  vengeance  <Tûn  tel  parricide.  Plus  Caïii  avôit 
pris  a  tâche  de  dérober  aux  hommes  la  cori- 
nbiflàncc  de  fôn  crime;  plus  il  l'avoit  rénHir 
frréfent  à  la  jûftice  divine.  Il  en  avoit  effacé  tes 
Teftiges,  en  cachant  dans  la  terre  le  Ûhg  qii'il 
ivoit  répandu  :  mais  les  Cris  de  ce  fàng ,  qd'il 
^èflbrçpit  d'étouffer ,  n'en  devenoieht  que  plus 
perçants.  Il  n'en  fera  pas  de  même  du  fàrig  'de 
Jefùs-Chrift.  Il  fera  répandu  fur  la  terre  par  tu» 
crime  incomparablement  plus  atroce  que' le 
meurtre  d'Àbël  1  mais  la  terre  qui  le  recevra» 
ne  le  cachera  point  dans  fon  fein ,  comme  pour 
'  en  dérober  la  vue  à  Dieu  &  aux  hommes.  Il  de- 
meurera toujours  expofé  à  leurs  yeux;  &  Dieîi* 
en  le  voyant,  fera  appaifé  ;  la  terre  purifiée  ,5t 
■les  hommes  réconciliez. 

£  Sçàchèz 'maintenant  que  ce  n  eft  point  par  un- 
jugement  d'équité  que  Dieu  me  maltraite,  &  qu'il 
'Wa  environné  iefônjitet}  &c.  ju^u'â  Ces  fiiets  * 
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iejt  déclaré  ira  ennemi.  ]  Job  toujours  occupé 
des  myfteres  humiliant!  du  Sauveur ,  les  dépeint  JOB, 
ici  foui  la  figure  de  Tes  dilgraces ,  &  de  l'aban-  C  h  a  r 
dort  où  il  eft  réduit  :  &  nous  allons  voir  que  les  V1U. 
expreflions  qu'il  emploie ,  ne  font ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  ni  moins  juftes  ni  moins  exactes  , 
étant  appliquées  à  Jefus-Chrifl. 

C*  n'efi  foint  far  un  jugement  d'équité  que  Dtm 
me  maltraite,  &  qu'il  m'a  environné  dt  fin  fltf. 
Un  jugement  d'équité  félon  les  hommes ,  eft 
celui  qui  punît  un  coupable,  &  non  un  inno- 
cent ;  8c  qui  met  une  jufle  proportion  entre  les 
peines  fit  les  crimes.  Job  continuant  de  lôute- 
HÏr  fon  innocence  ,  allure  que  ce  n'eft  point  pat 
un  tel  jugement  qu'il  cil  afflige  de  lî  grandi 
maux  ,  comme  le  croient  faulieonent  fes  amis  ; 
mais  par  l'ordre  fècret  d'une  Providence,  dont 
ils  ignorent  les  vues  &  les  deffeirs  toujours  ju- 
fles,  toujours  adorables.  Il  ne  s'explique  point 
avec  eux  furies  deflêins  de  Dieu  :  mais  l'Ecri- 
ture nous  en  a  infrruîts  dès  le  commencement 
de  cette  hiftoire  ;  de  même  qu'elle  nous  apprend! 
que  j  quoique  la  rude  épreuve  à  laquelle  J.  C.  3 
été  mis  dans  faPaflion,  fût  la  juile  peine  des 
péchez  dont  il  étoit  chargé;  néanmoins  l'arrêt  dp 
la  juftice  divine,  qui  le  livroit  à  l'ignominie  fit 
au  fupplice ,  ti'étoit  pas  félon  les  régies  de  l'équi. 
té  humaine  ,  puifque  ces  péchez  n'êtoieni  pas 
les  liens ,  &  que  la  colère  de  Dieu  tomboit  fur 
l'innocent  ,  pour  épargner  Se  lauver  les  cou- 
pables. 

Je  crit  flSfon  méfait  violence ,  &je  nefuiipoint 
éetuté.  Je  continue  décrier,  &  l'enne  me faii  point 
de  jujlice.  Dieu  m'a  environné  de  fan  filet  .  il  « 
firme  d'une  hait  le  chemin  ou  je  marche  ;  &  il  * 
répandu  det  lénibrtt  fur  met  fentiert.  Job  a(Cs 
Gèé la  cendre,  *  lôuttrani  les  douleurs  les  plu* 
F,j 
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aiguës  y  (è  plaint  de  ce  que  les  cris  qu'il  pouffa 
J9B.     vers  le  ciel,  ne  (ont  point  écoutez;  que  Dieu 
Ciap     l'a  comme  enveloppé  d'un  filet ,  d'où  il  ne  peut 
ifllL      ic  démêler  ;  qu'il  le  fait  marcher  dans  une  vo{e 
iénébreufè ,  dont  il  ne  voit  pas  l'ifïuë  ;  qu'il  l'a 
dépouillé  de  tout ,  &  réduit  au  même  état  qu'un 
arbre ,  dont  on  a  coupé  les  racines  tout  autour» 
&  que  le  moindre  vent  va  faire  tomber  ;  qu  il 
ne  lui  laide  aucune  reffource  humaine,  fur  quoi 
il  puifle  concevoir  quelque  lueur  d'efpérance  ; 
qu'il  le  traite  en  ennemi  ;  qu'il  a  toutl  ^uleyé 
contre  lui  ;  &  qu'il  n'y  a  perfonne,  ni  dansa 
famille  ,  ni  dans  toute  fa  parenté ,  qui  ne  le  fiiye, 
pu  qui  ne  lui  in  fuite. 
-  Souvenons-nous  de  celui  qui  étant  près  d'ex* 
pirer  fur  la  croix,  fit  cette  plainte  à  Dieu  fon 
Mil  Fere  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu , pourquoi  m'avez- 
vous  abandonné  ?  Ces  paroles ,  qui  commencent 
le  Pftaume  21.  (ont  fuivies  de  celles-ci  ,  toutes 
Semblables  à  celles  de  Job  :  Vous  vous  tenez  lasn 
.  de  moi ,  malgré  mes  rugiflements.  O  mon  Dieu, 
je  crie  vers  vous  durant  le  jour;  &  vous  ne  m'e- 
xaucez fas  :  je  crie  fendant  la  nuit  ;  &  je  ne  rf- 
f  ois  point  defouJagement.  Il  crie  pendant  le  jour, 
étant  fur  la  croix  ;  &  Dieu  demeure  dans  le  fi- 
'lençe ,  comme  s'il  avoit  oublié  ce  Fils  bien- 
aim'é.  Il  a  crié  durant  la  nuit  dans  le  jardin  des 
Oliviers  :  il  a  demandé  avec  inftance  que  le  ca- 
,]îce  de  (à  Paillon  s'éloignât  de  lui  fans  qu'il  le 
but;  Se  il  n'a  point  été  exaucé.  Le  cercle  étroit 
&  infùrmontable  des  décrets  divins,  le  tient 
comme  lié  ;  &  il  ne  voit  pas  d'autre  moyen  d*en 
fbrtir ,  que  l'obéiflànce  &  la  mort*  Tout  fecovrs 
.  lui  eft  refufé  :  la  gloire  des  miracles ,   qui  Va 
foivi  par-tout ,  &  qui  étoit  comme  fa  couronne* 
le  la  marque  de  (à  puiflance  (ûr  toutes  les  créa- 
.  $ures;  lui  eu  &&pour  un  temjs  ;  il  n'obtient  ^de 
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fon  Père  rien  de  ce  qui  lèroit  capable  de  diili—  -— 
per  les  ténèbres  de  la  calomnie  ,  &  de  faire  re-  J  u  B" 
garder  fa  mort  comme  un  facrifice  volontaire  -.ît.V 
&  libre.  Tout  lui  eft  été ,  fans  qu'il  lui  telle  la  V  "L 
moindre  chofe  ;  &  il  voit  de  les  yeux  le  par- 
tage qu'on  fait  de  fes  habits.  Ses  plaintes  exci- 
tent la  rifée  de  fes  ennemis ,  qui  le  regardent 
comme  un  arbre  coupé ,  &  fan*  tfpérance.  Ils  ont 
formé  dans  le  jardin  des  Oliviers  comme  un  camp 
autour  de  lui ,  pour  l'arrêter  pius  luremenr.  Ses 
difciples,  qu'il  a  lui-même  appelle  lès  amis ,  fës 
frères,  les  puits  enfants ,  ont  pris  la  fuite,  & 
l'ont  abandonné,  comme  s'ils  euflent  été  des 
étrangers.  Les  Juifs,  à  qui  il  a  témoigne  tant 
de  bonté,  quoiqu'ils  ne  fuiTent  que  des  elclaves, 
Vont  méprifé.  La  fynagogue  fon  épwfi  a  eukor- 
rtur  de  lui  :  elle  l'a  renoncé ,  en  infultant  à  fa 
piété,  &  à  fa  confiance  en  Dieu.  11  a  voulu  plu- 
sieurs fois  raffembler  les  enfants  de  cette  époufë 
ingrate ,  qui  étoient  aufii  les  liens ,  comme  uue 
poule  raïïêmble  fes  petits  fous  fes  ailes  :  mais 
elle  ne  l'a  pas  voulu  :  elle  les  a  foulevez  contre 
lui;  &  ils  ont  rejette  leur  créateur  &  leur  père. 
Les  plus  ma hants  lui  ont  infuité  impunément.  II 
s'eit  tenu ,  comme  un  coupable ,  de  bout  Se  en 
iilence  devant  les  juges  les  plus  injufles ,  &  les 
plus  pamonnei.  Ses  plus  intimes  confidents,  a 
.  qui  il  avoit  découvert  tout  ce  qu'il  avoit  appris 
de  fon  père  ,  /'on/  traité  comme  s'ils  l' euflent  m 
ta  abomination  .-  l'un  l'a  renié  jufqu'à  trois  fois  : 
l'autre  s'eit  déclaré  fin  ennemi,  jufqu'à  mettre 
fon  fang  à  prix  :  il  a  employé  !e  ligne  le  plus 
lac  ré  de  l'amitié,  pour  le  livrera  ceux  qui  avoient 
jure  fa  perte. 

H  y  a  dans  le  texte  une  difficulté  littérale ,  qui 
peut  arrêter  les  lecteurs.  Après  que  Job  a  dit 
que  fa  femme  a  m  horreur  de  fin  haleine ,  daiii  1» 
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crainte  que  l'haleine  de  Job,  infectée  par  la  cor^ 
éruption  de  la  maftè  du  fàng,  ne  lui  communi- 
quât une  fi  affireufe  maladie  ;  it  ajoute  V  &jejhp+ 
plhis  les  enfants  qui  font  fortis  de  moi*  'Cepen- 
dant tous-  (es  enfants  a  voient  été  enfevelis  (btir 
les  mines  de  la  maifon  où  As  màngeoient.  L» 
▼erfîon  des  Septante  r  fuivie  de  la  plupart  de* 
Interprètes,  l'entend  des  enfants  dfe  fes concu- 
bines y  qui  étoient,  comme  on  l'a  ôbfervé  ail- 
leurs, des  époufes  légkimes,mais  du  fécond  gu*g> 
Suelques  -  uns  croient  que  Job  pouvoit  avoir 
s  petits  fils  *  fortis  de  fes  fils  ou  de  Ces  filles.. 
Il  y  en  a  qui  traduisent  ainfi  :  Je  la  conjurais  far 
les  enfants  qui  font  fortis  de  moi;.  c,eft«à-rdire,Jje 
.  la  priois  avec  inftance  de  ne  point  m'abandoh- 
ner;  &  je  l'en  conjurôis.par  l'amour  qu'elle 
avoit  eu  pour  nos  enfants  qui  venoient  •  de  pé- 
rir. Mais  cet  endroit ,  qu'on  a  tant  de  peiné  k 
expliquer  à  la  lettre,  n'a  plus  de  difficulté, 
quand  on  l'entend  félon  le  fens  figuré,  Srqu'À* 
Jette  le»  yeux  fur  Jelûs-Chrift  >  fur  la  fyAzgogde* 
*l  fur  fes*  enfants. 

[ Mes  chairs  font  réduites  à  rien,  &  mes -09 
font  collés  à  toa  peau;  &  il  ne  me  refie  pie  tu 
~    lèvres  autour  des  dents»  ]  Job  pdHè  des  affliction* 
wqui  lui  viennent  du  dehors,  à  celles  qu'il  fotif- 
froit  dans  fon  propre  corps.  Ileft  réduit  i  undfï 
extrême  maigreur,  qu'il  ne  lui  refie  que  la  peau: 
•  étendue  (urïes  os.  En  cet  état,  où  il  représente 
9 f.  n.    le  Chrift  cloué  fer  la  croix ,  les  membres  ren- 
dus avec  une  telle  violence ,  que  tous  fes  br 
peuvent  être  comptez  par  les  fpeâateurs ,  il  rl'ar 
comme  lui  que  la  liberté  de  la  parole  :  mai* 
auffi  il  comerve  de  ce  coté- là  toute  fe  force  ;i& 
<fans  le  moment  même  où  l'on  croirbit  en  le 
voyant  qu'il  va  expirer,  &  voix  fe  fait  entendiez 
-four  reproches  aies  amis  leur  dureté  &  leur  imr 
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juftice,  &pour  leur  déclarer ,  que  quoique  frap. 

pé  de  Dieu  ,  &  abandonné  des  hommes,  il  fe    ~" 7qr 
foutient  par  la  foi ,  &  qu'il  goûie  par  l'efpérance     r  H  A  . 
des  biens  futurs  unefolide  confolation,  que  nul       VUI 
ne  lui  peut  ravir. 

[  Ayez  pitié  de  moi ,  vous  au  moins  qui  êtes  met 
amis  :  ayez  pitié  de  moi ,  parce  que  la  main  il* 
Seigneur  m'a  frappé.  Pourquoi  me  perfécutez-vout 
comme  Dieu  me  perfécute  ,  &  me  déchirez-veuv 
fant  vaut  raffaftcr  de  ma  chair  ?  }  J'avois  droit 
d'attendre  de  vous  quelque  adoudUement  & 
mes  maux  ;  &  fi  vous  ne  pouvez  m'en  délivrer  r 
parce  que  c'eû  la  main  du  Dieu  tout-puiilant 
qui  me  frappe  >  vous  pourriez,  du  moins  me" 
plaindre  ,  St  prendre  pan  aux  douleurs  de  votre 
ami  par  une  tendre  eompaflion.  On  le  fenc  ua' 
peu  foulage  ,  quand  ceux  que  nous  aimons  pa- 
loiflent  être  fenfibles  à  nos  malheurs.  Mais  ait 
lieu  de  trouver  en  vous  des  amis  compatiflànt; , 
je  ne  trouve  que  d'impitoyables  perfecu  leurs* 
Sous  prétexte  de  vouloir  jultifierla  Providence 
qui  m  afflige,  vous  formel  contre  moi  les  ac- 
eufations  les  plus  atroces  :  vous  me  déclarez 
coupablet  fans  avoir  rien  examine;  &  vous  ne- 
tous  lafiez  point  de  me  déchirer  à  belles  dents  « 
comme  fi  vous  vouliez  vous  raÛàfier  de  ma 
propre  chair. 

[  Qui  m'accordera  maintenant  que  mes  paroles 
[oient  écrites  ?  Qui  me  donnera  qu'elles  forint  cen- 
fervèes  dans  un  livre  ;  qu'avec  un  burin  d'acier 
elles  foient  gravées  fur  une  lame  de  plomb ,  ou  fur 
le  marbre  avec  le  cifeau  ?  ]  Ce  que  Job  va  dire 
eft  une  vérité  lî  intérellânte  pour  la  poflérité  , 
fi  confolanie  pour  lui ,  &  pour  rous  ceux  qui 
fonr  dms  l'affliction  ,  qu'afin  de  la  faire  palier  a 
tous  les  lîécks  futurs,  il  voudroit  que  (espare- 
ttsfajfent  écrites  ,   non  fur  une  feuille  volante 
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qui  pourroit  aifément  fe  perdre ,  mais  dans  un 
livre  qui  fût  confervé  précieufement.  C'eft  en- 
core* trop  peu  :  il  fouhaîtteroit  qu'elles  fufîènt 
gravées  en  grands  caractères  fur  une  plaque  de 
plomb  avec  le  burin ,  ou  fur  un  marbre  avec  le 
cifeau.  Elles  fer  oient  ainfi  rendues  vifïbles  à 
/  tout  le  monde.  Le  temps  ne  les  efface  roi  t  point* 
Elles  fèroient  l'inflruction  de  tous  les  fiécles^ 
&  un  monument  éternel  de  Ton  efpérance ,  &  de 
celle  de  tous  les  fâints. 

[  Car  je  fçai  que  mon  Rédempteur  ejl  vivant-, 
&  quà  la  fin  des  temps  il  me  rejfufcitera  de  la  ter- 
re» ]  Je  fois  certain  par  une  ferme  foi  que  le  li- 
bérateur qui  eft  promis  aux  hommes ,  &  qui 
donnera  fà  vie  pour  les  racheter  du  péché ,  for- 
tira  vivant  du  fépulcre  où  on  l'aura  mis  après  fà 
mort.  Je  fcai  qu'à  la  fin  des  temps ,  après  avoir 
eu  part  à  les  fouffrances ,  &  porté  la  reflem- 
blance  de  fa  mort ,  j'aurai  part  à  fà  vie  &  à  la 

Eloire ,  parce  qu'/7  me  rejfufcitera  de  la  terre  par 
y  même  vertu  qui  l'aura  reflufcité  lui-même* 
[  Je  ferai  encore  revêtu  de  cette  peau  ,  &je 
verrai  mon  Dieu  dans  ma  chair.  Oui,  je  le  verrai 
moi-même  :  je  le  verrai  de  met  propres  yeux  »  £r  et 
ne  fera  pas  un  autre  qui  le  verra.  ]  Je  reflufcité- 
rai  avec  la  même  chair  &  la  même  peau  que 
j'ai  maintenant.  Alors  je  verrai  des  yékx  du 
corps  ce  Dieu  fait  chair ,  &  je  deviendrai  fenv- 
blable  à  celui  qui  fera  devenu  fêmblable  à  moi 
par  miféricorde.  Oui,  je  le  verrai  moi-même  :je 
le  verrai  de  mes  propres  yeux ,  &  ce  ne  fera  pas  un 
lx»l.  4e  Jot>,  *utrz  qui  le  verra.  Ce  ne  fera  point  un  nouveau 
-  '  corps  qui  me  fera  donné  à  la  place  de  celui  où  je 
fouffre  maintenant  de  fî  grandes  douleurs.  Il 
lèra  le  même ,  quoiqu'il  ne  foit  plus  fujet  ni  à 
l'infirmité ,  ni  â  la  corruption.  Autrement ,  une 
chair  qui  me  feroit  étrangère  feroit  réçoxnp enfiJe 


de  l'Ancien  Test.  Liv.Xl.   137 

au  Heu  de  celle  qui  eft  maintenant  inclinée  par  ^^*m_ 
lapatience,  &  gui  partage  avec  moi  loutes  mes  JOB. 
peines.  Chat 

l  Cette  efpe'rance  tpteje  porte  dans  mon  cour ,        y  LU, 
efi  déjà  accomplie.    Ou ,  je  porte  ce  dejir  &  cette 

accompli.  ]  Ce  temps  eft  encore  éloigné  :  mais 
la  foi  me  le  rend  préfent ,  comme  il  tout  étoit 
déjà  accompli.  Je  jouis  dès  maintenant  du  bon- 
heur que  j'elpere  ;  3c  c'eft  ce  qui  répand  dans 
mon  cceur,  au  milieu  des  maux  que  je  fouffre  , 
&  des  amertumes  dont  je  fuis  inondé ,  une  dou- 
ce confoiation  ;  parce  que  mes  afflictions  vont 
finir,  Stque  la  gloire  &  l'immortalité  qui  en 
feront  la  récompenfe,  ne  finiront  pas. 

I  l  eft  très-remarquable  que  Job  parle  non- 
feulement  d'une  manière  très-claire  de  la  ré- 
furreftion  future  de  nos  corps  ;  mais  qu'il  enfei- 
gne  encore  dans  les  termes  les  plus  exprès  que 
nous  reilùfciterons  avec  les  mêmes  corps  que 
nous  aurons  eus  durant  cette  vie.  ]e  ferai  tmoit 
revêtu  de  cette  peau  ,  &  je  verrai  mon  Dit» 
dant  ma  chair.  Oui,  jt  le  verrai  moi-même  de 
met  propres  yeux ,  &  ce  ne  fera  pas  un  autre  qui  te 
verra.  Dieu  a  voulu  que  le  dogme  de  la  rcfur- 
redion  des  morts,  inculqué  en  tant  d'endroits 
du  Nouveau  Teiîament,  fût  annoncé  avec  la 
même  évidence  par  le  plus  ancien  des  prophè- 
tes ;  afin  que  l'union  de  tant  de  témoignages 
rendus  par  l'Efprit  de  Dieu  j  fortifiât  notre  foi 
contre  les  doutes  que  l'incrédulité  s'efforce  de 
répandre  fur  cette  vérité.  L'homme  idolâtre 
de  fa  raîlon,  ne  voit  rien  dans  la  religion  chré- 
tienne de  plus  incroyable  que  la  réfurreéHon 
générale  a  la  fin  du  monde.  Plufieurs  même» 
qui  n'ont,  à  ce  qu'ils  difent,  aucune  répu- 
gnance à  croire  les  autres  articles  de  aoire  foi , 
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font  plus  difpofer  à  fe  Tévolcer  qu'à  fe foumef- 
tre ,  quand  on  leur  parle  de  celui-ci* 

Cette  dùpofition  cTefprit  n'eft  pas  nouvelle» 
Des  le  temps  de  S.  Paul  il  7  avoit  des  gens 
parmi,  les  chrétiens  de  Coriirrhe,  qui  foute» 
i.Cor.x;.  1»,  «oient  £*»'«/  njr  4  foint  de  rffurnedien  pour  lu 

L'Apétre,  pour  preïénrer  les  fideites  de  hr 
contagion  d'une  erreur  fi  dangereuse,  corn** 
«lence  par  établir  comme  une  vérité  certaine  ? 
?•  5*  «  *'  «que  Jefus-Chrift  eft  reflTufcité.  Il  le  prouve  par 
ie  témoignage  ^onftant  &  unanime  des  Àp&r 
*res,  qui  ont  ptédié  par-tout  Qu'ils  l'avoieat  v4 
$h*fieurs  fois  depuis  &  réferrBâifci*,  &^ui  forte 
perfuadé  à  tous  ceux  ^ui  ont  embtaiTé  leclïrîÉ- 
■danifme.  Il  nous  feroit  atfév  fî  c'étoit  k»  le  lien 
^'approfondir  la  matière ,  de  montrer  quelle  eft 
-la  force  de  ce  témoignage,  qu'aucun  d'eux  rât 
jamais  démenti ,  pour  lequel  ils  ont  fouftert  des 
peines  inconcevables ,  &  qu'ils  ont  enfin  <fcefé 
far  l'enufion  de  leur  fang. 

La  réfûrrecHon  de  Jeiu*»Ch»ft  eftAoncxrm 
Mérité  certaine  &  indubitable.  Elle  eft  tfepAu* 
le  fondement  fur  lequel  eft  appuyé  temt  Pédi- 
•fice  de  la  Religion  chrétienne,  auffi  bien ^qu» 
î'ouvrage  de  lajufHfication  de  l'homme.  t°.Qr 
4ayftère  prédit  par  Jefus-Chrift  même,  &  *c- 
tompli  au  temps  marqué  ,  établit  invincible- 
vient  la  vérité  dé  toutes  (es  paroles»  S'il  eft 
/refliifcitë,  il  eft  tout  ce  ^u'xl  à  dit  qu'il  etoift» 
-Qui  croit  Ht  réfiirreâion ,  ciolt  <tbi*c  par  une 
iùite  hécëflâire  tous  les  point»  cte  la  Religion* 
"chrétienne  ûtns  exception.  x°.  Ceft  «1  verttt 
de  la  Réfurreétioti  de  Jefus-Chrift,  que  noti» 
fbmmes  juftifiez ,  fuivarit  ce  que  dit  S.  Paul  » 
4*  **•  Qu'il  &  été  livré  à  la  mort  pour  nos  péchez,  £r 
*ii.    <quï/ey? rtjjvftitéfour  mtre ju/liftcarioa ;  &ceftM 
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dit  encore  Je  même  Apôtre ,  *  far  la  foi  en  celai  i 

qtti  /'a  rejfufcïté d'entre  les  morts ,  que  nous  avons  JOB. 
entrée  à  la  grâce  dans  laquelle  nous  démettrons  C  h  a  F. 
firmes.  VIII. 

Or  s'il  n'y*  point  de  réfurrection  des  morts,  "ihià'v.  14. 
il  s'enfuit ,  dit  S.  Paul ,  <Jue  Jefus-Chrift  ntftpohu  &  =■  T-  >- 
rejfufcité.  «  Et  fi  Jefus-Chrift  n'eft  point  reiîitf-  '■  Co[-  '  !■'»' 
m  cité,  notre  prédication  eft  vaine,  &  votre  foi  '*'  ''" 
»  eft  vaine  auflî.  Nous  (ferons  même  convain- 
»  eus  d'être  de  faux  témoins  à  l'égard  de  Dieu  , 
»  comme  ayant  rendu  ce  témoignage  contre 
»  Dieu-méme  ,  qu'il  a  reffulcité  Je  lus  -  Chrifî, 
»  lequel  il  n'a  pas  néanmoins  refiulcûé,  s'il  eft 
»  vrai  que  le;  morts  ne  reflufeirent  point . . .  . 
»  fiJefiis-Chfift  n'eft  point  reflufeité,  feft  en  ^     _ , ,  1Jt 
»  vain  que  vous  croyez  [en  lui  :]  car  vous  ères 
»  encore  dans  vos  péchez.  Ceux  qui  font  morts 
a>  en  Jefus-Chrift,  Ibnt  donc  péris  fan*  reftource. 
w  Si  î'efpêrance  que  nous  avons  en  Jefus-Chrift 
n  n'eft  que  pour  cette  vie,  nous  fo  m  mes  les 
»  plus  miférabies  de  tous  les  hommes  ....  [Si 
o>  Jetus-Chrift  n'eft  point  reflûfcité,]  pourquoi  ».  je.  ji.  j^ 
•>  nous  expofons-nous  à  toute  heure  à  tant  de- 
»  périls?  Il  n'y  a  point  de  jour  que  je  ne  meure  : 
si  [je  vous  en  allure,]  mes  frères,  par  la  gloire 
«  que  je  reçoi  de  vous  en  Jefus-Chrift  notre 
»  Seignaur.  Eh  que  me  fett,  à  parler  félon 
s>  l'homme,  d'avoir  combattu  à  Ephefe  contre 
*>  des  bétes  farouches ,  fi  les  morts  ne  reflùtcï- 
»>  tent 'point  ?  Ne  penfons  qu'à  boire  &  à  mah- 
»>  ger ,  puifque  nous  mourrons  demain.  j> 

D'un  autre  côté,  s'il  eft  Vrai,  comme  dtt 
n'en  peut  douter,  que  Jcfm-Chrljl  eft  rtfjstfrité 
d'entre  les  mr/rts ,il  n'eft  pas  moins  vraï  que  notis 
reflùfcirerons  aufll.  Car  il  eft  devenu  par  fa  rë- 
fureflion  les  prémices  de  ceux  qui  dorment  du  v-ifr> 
fimmtil  de  ta  mon-   Cemmi  tous  mmrmt  far  v.  it. 
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Adam ,  tous  aujji  revivront  far  Jefus-Chrijt  :  & 
*  comme  nous  avons  porté  l'image  de  l'homme  ter* 
reftre  ;  nous  porterons  aujjî  l'image  de  l'homme  ce- 
lefie. 

Il  s'enfuit  de  toute  cette  dodrinede  FÀpôtrè, 
u'on  ne  peut  refufer  de  croire  la  réfûrrection 
es  morts ,  fans  renoncer  au  Chriftianifme ,  & 
à  Tempérance  de  la  vie  future.  Ces  confluen- 
ces ne  font  pas  peur  aux  incrédules  de  profe£ 
lion.  Ils  font  gloire  de  les  admettre  ,  &  de  ne 
rien  refpeâer  de  ce  que  la  Religion  propo&à 
notre  foi.  Auffi ,  n'eft-ce  pas  à  eux  que  s'adreffe 
ce  que  je  dis  ici  après  S.  Paul.  Cet  ouvrage  eft 
deftiné  à  édifier  la  foi  par  l'éclairciffement  de 
la  parole  de  Dieu,  &  non  à  convaincre  Fincré* 
dulité  par  la  force  du  raifbnnement. 
Je  cRs  donc ,  en  fuivant  les  principes  de  l'A- 

1>6tre ,  que  tout  homme  qui  croit  fincérement 
es  myfteres  de  Jefiis-Chrift,  &  fpécialement 
celui  de  fa  réfûrreâion ,  ne  doit  avoir  aucun 
doute  fur  la  réfurreéHon  des  morts.  Il  faut  que, 
fur  cet  article  comme  fur  tous  les  autres ,  la 
foi  fûrmonte  la  répugnance  des  fêns  &  de  l'ima- 

.  gination.  Elle  doit  impofèr  filence  aux  raifon- 
siements  humains,  &  convertir  en  preuves  les 
objections  mêmes  qu'on  propofe  contre  cette 
vérité. 

Dès  que  nous  fbmmes  afïurez  que  Dieu  a 
parlé,  il  eft  de  notre  devoir  de  rendre  hom- 

.  mage  à  la  vérité  de  fa  parole  par  une  foi  fîmple, 
ennemie  de  toute  curiofîté ,  &  en  garde  contré 
les  vaines  fiibtilitez  d'une  orgueilleufe  philofo- 
phie.  En  cela  nous  ne  ferons  que  fïiivre  les  prin- 
cipes de  la  rai  Ton  la  plus  pure  ;  &  ceux  qui  pré- 
tendent oppofêr  la  raifon  à  la  foi ,  &  combattre 
Tune  par  l'autre,  montrent  par  là  qu'ils  ne  con- 
aoiffent  ni  la  nature  ni  les  droit*  de  Tune  &  de 
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l'autre.   Elles  font  fi  peu  oppolées  emr' elles,  ^™TT 
que  c'eft  la  raifon  elle  même  qui  nous  conduit     JOB. 
à  la  foi.  C'eft  la  raifon  qui  nous  dit  que  Dieu    Chat. 
étant  h  vérité  &  la  bonté  même,  il  ne  peut  ja-      VII L 
mais  ni  Ce  tromper ,  ni  nous  tromper  :  qu'il  doit 
par  confisquent  être  crû  fur  fa  parole;  fit  qu'auflî- 
tât  que  nous  c^nnoiflons  qu'il  a  parlé,  c'eft  un 
crime  de  douter  de  ce  qu'il  a  dit. 

Mais  après  que  la  raifon  nous  a  amenez  juf- 
que-là,  elle  Jilparoît  en  quelque  forte,  &  nous 
laiile  fous  la  conduite  de  la  foi.  Elle  veut  que 
nous  marchions  à  fa  lumière ,  parce  qu'il  eft  im- 
poilible  que  nous  nous  égarions  en  la  fuivant  ; 
&  qu'au  contraire  ,  fi  nous  prétendons  écouter 
le  rapport  des  fens,  fuivre  notre  prapre  efprit,  . 
&  foumettre  à  l'examen  de  la  raifon  ce  que  la 
foi  nous  enfeigne  ,  nous  renverfons  l'ordre 
établi  de  Dieu  ,  &  nous  ne  tommes  plus  dans  U 
voie  de  la  vérité. 

Puis  donc  que  le  point  de  foi  dont  il  s'agît ," 
eft  enfeigne  clairement  dans  les  laitues  Ecritu- 
res où  Dieu  nous  parle  ;  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  l'a  deffendu  contre  les  Sadducéens,  S 
S.  Paul  contre  des  demi- chrétiens  qui  le  com- 
battoient  ;  quel  crime  ne  feroit-ce  pas  de  le  ré- 
voquer en  doute,  fous  prétexte  que  nous  ne 
pouvons  concevoir  comment  la  parole  de  Dieu 
s'exécutera  ?  On  ne  comprend  pas  ,  dit-on» 
comment  Dieu  pourra  relïïilciter  avec  leurs 
mêmes  corps,  tant  d'hommes,  dont  plufieurs 
ont  péri  dans  les  eaux ,  ou  par  le  feu  ;  d'autres 
ont  été  dévorez  des  bêtes.  Où  retrouver  les  dit 
fé  rente  s  parties  de  tous  ces  corps,  qui  ont  été, 
il  y  a  des  milliers  d'années ,  les  unes  réduites  en 
poudre,  &  changées  en  la  lubftance  de  la  terre, 
les  autres  exhalées  dans  l'air,  ou  converties  en 
fûc  pour  la  nourriture  des  plantes  &  Jet  am- 
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AJais  cgii*  qui  parlent  aiojfî ,  ont-ils  oublié  Cf 
J.Q  &      ^ue  c'eû  que  Qieiï.i.  &  ce  qu'ils  fofit  /  Qw-iW, 
(Jhap.    oublié  U  4i^ropprdop  infime  qui  eftenpre  1$. . 
VMl*,     tendue  du  pouvoir  de.  l'Être  fupreifte  >  &  le» 
bornes  étroites  de  l'écrit  humain  i  %$&  éton* 
naAt  que  le  Toutrpuitfant  opère  des  merveille*. 
i&eççŒïbles  à  notre  intelligence  ?  Di£u  (êroit- 
il  ce  qu'il  eft  >  s'il  q^çtoît  inçompréhenfible  /  Éfc; 
(es  merveilles  mériteroient  elles  ce  nom,  fi  FçÊ 
prit  de  l'homme  pouvoit  y  atteindre  ?  Plus  donc. 
fès  oeuvres  font  au-defius  de  nos  pçqfëçs ,  pjus; 
elles  font  dignes  de  lui  ;  $  moins,  les  rnyfterçs 
«gu'il  nous  annonce  paroiflent  croyables,  plusiî^ 
méritent  d'être  crûs.  C'eût  h  gloire  6i  le  bon* 
heur  du  chrétien  de  pouvoir  rendre  au  Dieu 
tout-puiiTant  un  hommage  Sf.  un  devoir  dignes 
4e  lui  r  en  mettant  une  elpéce  d'égalité  entre  C^ 
^eWincompr^h^ble,  &.iine  Foi  Ojpnt  If*  do-, 
cilité  n'a  point  de  bornes. 

Tenons-npus  donc  fyrnps.  gardes ,  felpa  l'avis 

4e  &  f  3.ul  i  afin  4e  n'être  poiftt  fédiùts  par,  d& 

vCor.i  j.ji.  motivais  dtfcours,  qui  ne  tendent  qu'à  corrornM 

ks  mœurs  ,  &  à  éteindre  dans  l'elpift  çles  fideîle^ 

les  fêntiments  de  la  Religion.  La  parole  de  P^eo, 

v.  j|.  nous  enfeîgne  qvfilfaut  que.  ce  corps  corrupti^ 

fais  rtvetu.  dp  l'incorruptibilité ,  &  q&  cecUffi 

v.  5  «-    mortel  foh  revêtu  de  l'immortalité.  Demeufon* 

firmes  &  inébranlables  dans  la  foi  d'une  vénjrç 

£  consolante  ;  &  travaillons  to^jçur.s  fejduj  e% 

ffus  à  r œuyre  du  Seigneur  ;  fçacfp^m  que  nptre  tra^ 

wil  ne  fera  pas  fans  récçm$e»fe.  é*  nwA  SffgfW* 
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.    CHAPITRE     IX 

Job  accufé  de  plufiturs  crimes ,  montre  par 
h  détail  L  innocence  de  fa  vu. 

£  T    Es  amis   de  Job  ne  pouvoient 

J_ifou0rr  qu'il  perfiilât  à  deffendre 
fon  innocence.  ]  Vous  prétendez  ,  lui  ch. 
difoient  -  ils ,  que  votre  conduite  eft 
pure,  &  que  vous  ères  fans  tache  de- 
vant les  yeux  de  Dieu.  Qu'il  fçroit  à 
(bubaitcer  qu'il  vous  parlât  lui-même, 
&  qu'il  ouvrît  feulement  la  bouche  !  S'il 
vous  découvroit  les  fecrets  de  fa  fageflê, 
&  l'étendue  des  préceptes  i<:  fa  loi  ; 
vous  verriez  qu'il  exige  de  vous  beau- 
coup moins  que  ne  mérite  votre  iniquité. 
S  il  vous  accufoit,  &  s'il  entrait  en  dif-  ck  »+i 
cufîîon  avec  vous;  ne  trouveroit-il  pas 
en  vous  ds  grands  dérèglements,  &une 
infinité  d'aélions  injuries?  Vous  avez 
retenu  fans  raifon  les  gages  que  vous 
aviez  exigez  de  vos  frères  pauvres  : 
vous  avez  enlevé  les  vêtements  à  ceux  à 
qui  il  n'en  reftoit  point  d'autre  pour  fe 
couvrir.  Vous  avez  rtfufé  de  l'eau  à  ce- 
lui qui  étoit  abbattu  de  laflitude ,  &  du 
pain  à  celui  qui  fouifroit  la  faim.  Vous 
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vous  êtes  mis  par  la  force  de  votre  brts 
qha  *  en  poflèffion  des  terres  que  vous  avez; 
IX* #  &  vous  les  avez  confervées  par  la  ter- 
reur de  votre  puiffance.  Vous  avez  ren- 
voyé la  veuve  les  mains  vuides ,  &  vous 
avez  ruiné  tout  l'appui  des  orphelins* 
C'eft  pour  cela  que  vous  êtes  environné 
de  pièges ,  &  qu  une  frayeur  fubite  vous 
a  jette  dans  le  trouble.  C'eft  pour  cela 
que  les  ténèbres  vous  aveuglent ,  & 
qu'un  débordement  d'eaux  vous  a  ea- 
glouti. 
^  *3^  Job  répondit  :  Qui  me  donnera  de 
lu  fçavoir  où  trouver  Dieu ,  &  d'aller  juf- 
qu'à  fon  thrône  me  préfenter  à  lui  ?  Je 
lui  expoferois  ma  caufe ,  &  je  lui  ferois 
de  juftes  plaintes  [  contre  ceux  qui 
m'accufent.  ]  Je  fcaurois  ce  qu'il  me 
répondroit,  &  je  ferois  inftruit  de  ce 
u'il  auroit  à  me  dire.  Ce  que  je  de- 
ïre  ,  c'eft  qu'il  ne  me  juge  point  en 
employant  contre  moi  toute  l'étendue 
de  fa  force ,  &  qu'il  ne  m'accable  point 
par  le  poids  de  fà  grandeur.  Alors  le 
jufte  plaidera  en  fa  préfence  :  je  ferai 
délivré ,  &  ie  gagnerai  ma  caufe.  Mais 
fi  je  vais  à  l'orient ,  il  ne  paroît  pas  :  & 
fi  je  vais  à  l'occident ,  je  ne  l'apperçoi 
point.  Si  je  me  tourne  au  feptentrion* 
je  ne  le  voi  point.  Si  je  vais  au  midi,  il 
ie  cache ,  &  je  ne  puis  le  découvrir; 
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Mais  pour  lui ,  il  connoît  ma  voie  :  il  " 
m'éprouve,  &  je  fortiral  de  cette  épreuve 
comme  l'or  qui  a  paflë  par  le  feu.  Mon 
pied  a  fuivi  fes  traces  :  j'ai  marche  dans 
ià  voie,  fans  m'en  détourner.  Je  1 
fuis  point  écarté  des  commandements 
qui  font  fortis  de  fes  \évres  ;  &  j'ai  caché 
dans  mon  fein  les  paroles  de  fa  bouche. 

Je  prends  à  témoin  le  Dieu  vivant,  qui  c 
diffère  à  me  rendre  juftice ,  &  le  Tout- 
puifTant  qui  remplit  mon  ame  d'amertu- 
me ,  que  tant  qu'il  me  refiera  un  fouffle 
de  vie,  &  que  Dieu  me  fera  refpirer,  mes 
lèvres  ne  prononceront  rien  d'injulte  ,  & 
ma  langue  ne  dira  rien  de  contraire  à  la 
fincérké.  Dieu  me  garde  de  vous  croire 
équitables.  Jufqu'à  ce  que  j'expire ,  je  ne 
me  départirai  .point  de  la  deflènfe  de 
mon  innocence.  Je  n'abandonnerai  point 
la  juftincation  que  j'ai  commencé  à  faire 
de  ma  conduite  :  car  mon  cœur  ne  ri 
reproche  rien  dans  toute  ma  vîe. 

Dans  les  jours  de  ma  jeuneffe ,  où  la 
tnain  invifiblc  de  Dieu  protégeoit  ma 
maifon ,  quand  je  fortois  pour  aller  à 
la  porte  de  la  ville,  &  que  je  faifois  pré- 
parer mon  tribunal  au  milieu  de  la  place; 
les  jeunes  gens  m:  voyant,  fe  retiroïent 
f_  par  refpeét  :  ]  les  vieillards  fe  levoicnt, 
Oc  fe  tenoiem  debout  :  tes  Princes  &  les 
Grands   s'impofoient  lilence.  L'oreille 
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qui  m'écoutoit ,  admiroit  mon  bonheur  5 

JOB.  ^  x^œil  qui  me  voyoit ,  me  rendoit  té- 
IX*  *  moignagc.  Car  je  délivrois  le  pauvre 
qui  demandoit  juftice  par  fes  cris ,  & 
1  orphelin ,  &  quiconque  étoit  fans  pro- 
tecteur. Celui  qui  s'étoit  vu  près  de  pé- 
rir ,  me  combloit  de  bénédi&ions ,  &  je 
rempliflbis  de  confolation  &  de  joie  le 

;   ,  cœur  de  la  veuve.  Mon  vêtement  étoit  la 

juftice  ;  &  elle  me  fervoit  de  manteau  : 
l'équité  de  mes  jugements  étoit  ma  cou- 
ronne. J'étois  1  œil  de  l'aveugle ,  &  le 
pied  du  boiteux.  J'étois  le  père  des 
pauvres  1  &  je  m'inftruifois  avec  grand 
foin  des  affaires  que  je  ne  fçavois  pas* 
Je  brifois  les  mâchoires  de  rinjuftc* 
&  je  lui  arraçhois  fa  proie  d'entré  les 

%  tx.i*.  dents.  Ceux  qui  ra'écoutoient ,  atten- 

doient  que  j'euffe  parlé  ;  &  ils  fe  fou» 

mettoient  à  mon  avis  fans  répliquer.  Ils 

,  n'ofoient  rien  changer  à  mes  paroles  ;  & 

ils  les  recevoient  comme  l'herbe  reçoit 

^14.  *,$.  la  rofée.  Si  je  riois  quelquefois  avec  eux, 
ils  n'ofoient  fe  familiarifer  avec  moi: 
mais  un  regard  favorable  jette  fur  eux  » 
les  combloit  de  joie.  J'aimois  à  être 
comme  l'un  d'eux,  quoique  j'occupafle 
la  première  place  ;  &  étant  comme  un 
joi  au  milieu  des  gardes  qui  m'environ-* 
noient ,  je  ne  laiffois  pas  a  être  le  CQûftfc 
feteur  Sç  affligez, 
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J'avois  fait  un  pacte  avec  mes  yeux , 
pour  n'arrêter  jamais  mes  regards  fur  ~  "* 
une  vierge.  Car  à  quel  deflein  [  l'euflc-  jj£  ' 
je  confidérée  !*  ]  Quel  ferait  le  partage  ch.  ji,  Û49* 
que  je  recevrois  d'en  haut  de  la  part 
de  Dieu  ?  Et  quel  héritage  le  Tour- 
cuiflant  me  donnerok-il  dans  le  ciel  ? 
Dieu  ne  perdra-t-il  pas  l'injufle;  6c  ne 
rejettera -t- il  pas  comme  des  hommes 
qu'il  ne  connoît  point ,  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité  ?  N'eft-il  pas  attentif 
à  mes  Tcies ,  Se  ne  tient-il  pas  compte 
de  tous  mes  pas  ?  [  Il  fçait  ]  fi  je  me 
fuis  conduit  avec  duplicité ,  &  fi  met 

Ïieds  ont  couru  pour  cendre  des  pièges. 
I  me  péfera  dans  une  jufte  balance,  & 
il  reconnoîtra  la  droiture  de  mon  cœur. 
Si  mes  pas  fe  font  détournez  de  la  voie  j 
fi  mon  cœur  a-fuivi  f_  l'attrait  de  ]  mes 
yeux  }  fi  quelque  tache  a  fouillé  mes 
mains  ;  que  je  féme  ,  Se  qu'un  autre 
mange  ce  que  j'aurai  femé  ;  &  que  ma 
race  foi't  retranchée  jufqu'à  la  racine.  Si 
la  beauté  d'une  femme  a  féduît  mon 
cœur;  &  fi  j'ai  drefle  des  embûches  à 
la  porte  de  mon  prochain  ;  £  je  mérite  J 
que  ma  femme  foit  abandonnée  à  un  au- 
tre, &  qu'elle  fbit  déshonorée  par  dei 
étrangers.  Car  l'adultère  eft  une  action 
déterëable  ,  &  un  crime  capital.  C'efl: 
an  fuu  qui  dévore  T  le  coupable  ]  juf> 
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'  que  dans  les  enfers,  &  qui  eût  arrachi 
jufqu'aux  racines  tour  ce  que  j'avois 
cultive.  Si  j'ai  dédaigné  d'entrer  en 
éclairciffement  avec  mon  ferviteur,  & 
avec  ma  fervante,  lorfqu'ils  croyoient 
avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  moi;  que 
ferai-je  quand  Dieu  paroîtra  pour  me  ju- 
ger ?  Et  lorfqu'il  me  demandera  compte, 
3ue  lui  répondrai-je  ?  Celui  qui  m'a  créé 
ans  le  fein  de  ma  mère ,  n'a-t-il  pas 
suffi  créé  celui  qui  me  fcrt  ?  Et  n'eft-ce 
pas  le  même  Dieu  qui  nous  a*formez 
tout  deux?  Si  j'ai  différé  de  donner  aux 
pauvres  ce  qu'ils  defiroient;  fi  j'ai  fait 
attendre  la  veuve  ,  &  lafle  fes  yeux  :  fi 
j'ai  mangé  un  morceau  de  pain,  dont 
l'orphelin  n'ait  pas  mangé  avec  moi  : 
(  car  la  compaifion  ell  crue  avec  moi  dès 
mon  enfance  ,  &  je  l'ai  eue  pour  guide 
depuis  le  moment  que  je  fuis  fbrti  du 
fein  de  ma  mère  :  )  fi  j'ai  pu  voir  périt 
le  pauvre  faute  de  vêtement,  ou  man- 
quer d'habits  pour  fe  couvrir  :  s'il  ne 
m'a  point  comblé  de  bénédictions ,  lor& 
que  fes  membres  ont  été  échauffez  par 
les  toifons  de  mes  brebis  :  fi  j'ai  levé  la 
main  fur  le  pupille,  lors  même  que  je 
me  voyois  le  plus  fort  dans  I'aflemblée 
des  juges  ;  que  mon  bras  lbit  arraché  de 
mon  épaule,  &  que  mon  coude  foie 
brifé.  Car  la  vengeance  de  Dieu  a  tou- 


; 
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Jours  été  l'objet  de  ma  crainte  :  j'en  ai 
été  effrayé  comme  G  j'enfle  vu  des  flots 
-fufpendus  fur  ma  tête  ;  &  je  n'ai  pu  fup-  *~ix, 
porter  le  poids  de  fa  majefté.  Si  j'ai  mis 
mon  eipérance  dans  l'or  :  fi  j'ai  dit  à  l'or 
le  plus  excellent,  Vous  êtes  ma  con- 
fiance :  fi  j'ai  mis  ma  joie  dans  mes  gran- 
des riebefles  ,  &  dans-  les:  grands  biens 
que  j'ai  amaiïcz  par  mon  travail  ;  fi  mon 
cœur  féduit  a  révéré  comme  des  divini- 
tés le  Soleil  &  la  Lune  (ce  qui  ferorc 
commettre  un  crime  capital ,  &  renon- 
cer Dieu  même  )  fi  je  me  fuis  réjoui  de 
la  chute  de  celui  qui  me  haïflbit  :  fi  j'ai 
été  ravï  de  ce  qu'il  lui  éroit  arrivé  quel- 
que mal  :  fi  j'ai  abandonné  ma  langue 
au  péché  ,  pour  faire  des  imprécations 
contre  lui  :  fi  les  gens  de  ma  maifon 
n'ont  pas  dît  de  moi ,  Qui  nous  donnera 
de  nous  nourrir  de  fa  chair  ?  nous  ne 
fçaurions  nous  en  raflafier.  L'étranger 
n'a  point  paffé  la  nuit  dehors  :  ma  porte 
a  toujours  été  ouverte  au  voyageur.  Je 
n'ai  point  difïimulé  mes  fautes  ,  comme 
font  les  hommes,  &  je  n'ai  point  caché 
mon  iniquité  dans  mon  fein  ,  par  la 
crainte  du  mépris  des  peuples.  Qui  me 
donnera  que  [  Dieu}  veuille  bien  réé- 
couter ?  Mon  defir  eft  que  le  Tout- 
puiflànt  me  réponde,  &  que  celui  qui 
"aida  contre  moi,  donne  par  écrit  fa 
G  iij 
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plainte.  Je  la  porterai  fur  mon  épaule'; 
JOB..     ^  je  ja  mettraî  auteur -de  ma  tête  pour 

j2k  -  me  fervir  de  diadème.  Je  rendrai  comp- 
te à  Dieu  de  toutes  mes  démarches  ;  & 
j'obtiendrai  de  ce  Juge  fouverain  qu'il 
s?approche  [pour  prononcer  mon  arrêt/J 
Si  la  terre  dont  je  fuis  le  maître ,  crie 
contre  moi  ;  &  fi  fes  filions  pleurent 
avec  elle  :  fi  j'en  ai  mangé  les  fruits  fans 
donner  d'argent  ;  &  fi  j'ai  fait  violence  à 
ceux  qui  en  étoientlespoffeffeurs;  qu'elle 
çroduife  pour  moi  des  ronces  au  lieu  df 
froment ,  &  des  épines  au  Heu  d'orge* 

»-  ■■  . — ,■'■».« 

Ed-AIRCISSEMIUTS   ET  REFLEXIONS» 

i  .  -  ■  :  •  » 

[Si  Dieu  veut  aecufoh,  &  s'il  entrait  en  dif> 
cujjton  avec  veut  9  ne  verroit-el  fat  en  vous  de 
granit  dérèglements ,  &  une  infinité  d'aftions 
énjufles  ?  Vont  avez  retenu  fans  rai  fin  let  gages 
gtte  vous  aviez  exigez  de  votfreret  pauvret ,  1?c« 
jufqu  a  ces  mots , .  vaut  a  englouti.  ]  Les  amis 
de  Job  toujours  entêter  de  cette  fauflê  pentëe* 
que  les  maux  de  la  vie  ne  font  jamais  le  par- 
Cage  des  gens  de  biens ,  croient  Ce  faire  un  mé- 
fite  auprès  de  Dieu ,  &  juffifier  (a  providence, 
en  acculant  ce  faint  homme  de  toutes  les  ht- 
juïUces  qu'il  leur  plaît  d'imaginer.  Ce  n'eft 
point  affez  pour  leur  faux  zèle ,  de  lui  im- 
puter en  termes  vagues  de  grands  déréglementt, 
&  une  mfinùé  d'aBions  injufiet  :  ils  ront  jus- 
qu'à le  taxer  en  particulier  d'inhumanité  en- 
vers Ces  frères  pauvres  9  &  de  dureté  envers 
(fis  débiteurs,  IU  l'aceufent  d'avoir  ufiirpé  par 


w 
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•iolence  le  bien  d'autrui ,  &  opprimé  le;  foi-  ' 

fcles.  Mais  le?  jugements  téméraire*  ceflenr-      J  O  R, 

ils  d'être  injultes,  parce  qu'un  ïèie  aveugle    CfiA?. 

nous  pertuade  que  nous  deffendons  les  inté-        I\» 

rets  de  la  gloire  de  Dieu  ?  La  vérité  3c  la  ju- 

flice  n'ont  pas  befoin  du  fecours  du  menfong* 

ni  de  l'iniquité.  C'eft  un  fâcheux  préjugé  con* 

ire  une  caufe ,  quand  ceux  qui  la  foutiennent 

iê  croient  permis,  comme  les  amis  de  Job, 

àe  décrier  leur  prochain  par  des  accusation* 

C  al  o  m  ni  eûtes. 

[  Joli  refendit  :  Qui  me  formera  defçavoir  oh 
trouver  Dieu ,  &  d'aller  jufju'à  fin  thrône  >nt 
fréfenter  À  lui  ?  Je  lai  expofcroii  ma  caufe ,  df 
je  lui  ferots  de  jujies  plaintes  contre  ceux  qui 
Bi'accuîënt.  Jefçauroit  ce  qu'il  me  répondrait  f 
&  je  ferais  injlruh  de  ce  qui!  aurait  a  me  dire. 
On  vient  dédire  à  Job  qu'il  feroit»  fouhaitter 
me  Dieu  luiparl.it  lui-même ,  &  qu'il  lui  ouvrit 
les  yeux  fur  lei  fecreti  de  fafagcjji  infinis,  &  lut 
l'étendue  det  préceptes  de  fa  loi.  Que  ne  puïs-je 
en  effet ,  tepona  ce  fàint  homme ,  m'appro» 
cher  du  tliràne  du  fouverain  Juge,  pour  lui 
expofermacau(è,&  mes  jufles plaintes contr» 
mes  acculàteun  ;  8c  pour  entendre  de  fà  pro- 
pre bouche  ce  qu'il  daigneroit  me  répondre  ! 

rCe  que  je  dtfire ,  c'eft  qu'il  ne  me  juge  point 
en  employant  contre  moi  l'étendue  de  fa  force ,  & 
qu'il  ne  m'accable  point  par  te  poids  de  fa  gran- 
deur. Alors  h  Jujle  plaidera  en  fa  préfence  :  je 
ferai  délivrai ,  &  je  gagnerai  ma  caufe.  ]  Je  ne 
lui  demanderons  qu'une  erace  ;  ce  feroit  qu'il 
ne  m'effrayât  point  par  1  éclat  de  (à  majefté, 
te  qu'il  ne  me  traitât  point  dans  toute  la  ri- 
gueur 'de  fa  juiHce:  (un  homme  mortel  com- 
me mot,  &  environné  de  foibleiTej  n'enpoup 
loit  foute  nir  le  poids  (ans  erj  être  accablé  ;  _J 
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mais  que  m' examinant  avec  une  juiltce  tentr 

JOB.      pérée  par  la  miféricorde ,  il  voulut  bien:  déciav 

Chapi    rer  fi  je  fuis  au/G  criminel  à'  fis  yeu* qu'os 

I X,       veut  me  le  perfuader.  Je  ferais  fur  alors-de  gai- 

gner  ma  jcaufe  ;  &  l'on.connoîtroit  que  i'exv 

tréme  affliâion  où  Dieu  m'a  réduit ,  n'eft  point 

Ja  punition  des  crimes  que  mes  amis  m'impu» 

tenu 

Il  y  a  ici  un  mot  quieft  d'un  grand  CensiAlorr 
Je  Jufie  plaidera  enfapréfenc*  ;  Je  ferai  délivré* 
&  je  gagneras  ma  cauje.  Quoique  Job  foutienne 
ion  innocence ,  il  eu  bien  éloigné  de  mettre 
fi  confiance  en  fi  propre  juftice  ,  ni  d-attenr 
dre  rien  de  fês  mérites.  Il  implore >  comme 
on  vient  de  voir ,  la  bonté  &  la  miféricorde  de 
Dieu  ;  &  i;  ne  fonde  Tempérance  de  recevoir 
les  effets  de  cette  miféricorde  ,  que  furie  MéV 
diateur  promis ,  qui  doit  réunir  dans  fi  pen- 
fônne  la  majeûé  de  Dieu,  &  la  bailèiîede 
l'homme.  Ceft  par  lui  Ôc  avec  lui  que  Job  de- 
iire  d  être  préfenté  au  tribunal  de  Dieu,  redonv 
table  à  tout  homme ,  parce  que  tout  homme 
cil  pécheur.  Alors  ce  tribunal  deviendrait 
pour  lui  un  throne  de  miféricorde  >  dont  il  s'ap» 
procheroit  avec  une  pleine  confiance.  Le  Jufit 
*.  Jtan.  i.  i.  par  excellence  ferait  fon  avocat  auprès  du  Père* 
al  plaiderait  fi  caufe  ;  &  Job ,  loin  de  craindre 
d'être  condamné ,  ferait  fur  d'obtenir  un  a*- 
rêt  favorable,  parce  que  le  fouverain  Juge  ne 
peut  condamner  celui  pour  qui  fon  Fils  bien* 
aimé  fe  déclare. 

[  Mais  fi  je  vais  à  l'orient,  il  ne  farde  pas; 
&fi  je  vais  à  P  occident,  te  ne  Vapperçoi  point* 
Si  je  me  tourne  au  feptentrim  »  je  ne  Uvoifohtf* 
Si  je  vais  au  midi  ,  ilfe  cache,  &jt  ne  puis  le  dé- 
couvrir. ]  Mais  cet  heureux  temps ,  où  l'hom- 
me versa  Dieu  daas  l'ua  de  fes  fejnJdablet,  & 
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©ù  ii  pourra  s'approcher  de  la  lumière  éter-  ' 
nelle  à  la  faveur  du  voile  Je  l'humanité  qui  en  JOB. 
•tempérera  l'éclat;  ce  temps,  dis-je,  n'eft  pas  Crap 
encore ,  &  je  ne  puis  fçavoir  quand  il  viendra.  I  X» 
Jufque-li,  de  quelque  côté  que  je  me  tourne, 
mes  fens  ne  peuvent  appercevoir  un  Dieu  qui 
efi  Efprit.  Mon  intelligence  mcme  ne  peut  at- 
teindre jufqu'à  lui ,  tant  il  elt  élevé  au-deffus 
de  toutes  mes  pcniees.  Il  remplit  tout  par  fâ 
préfênce  :  &  néanmoins  je  ne  puis  le  découvrit 
nulle  part.  Sa  lumière  me  le  cache  :  il  eft  au 
dedans  de  moi ,  &  je  ne  Je  voipas. 


[Mats  peur  lui ,  il connoîrmavoie  :  il  m'éprett- 
ie,  &  jt ■finirai de  cette  épreuve  comme  l'or  qui 
a  pajfépar  le  feu.  ]   Ma  confolation  dans  l'o&C- 


eumé  qui  m'environne,  clique  je  fuis 

de  Dieu ,  &  qu'il  voit  le  fond  de  mon  cœur. 

Mon  état,  qui  fait  horreur  à  mes  amis,  n'eft 

pas  un  effet  de  là  colère  ,  mais  une  épreuve  où 

fa  bonté  me  met ,  afin  de  me  purifier  des  fautes 

qui  ont  échappé  i  la  fragilité  humaine  :  &  j'ai 

confiance  que  jt  finirai  de  cette  épreuve ,  aiijji 

fur  que  l'or  qui  a  pajfépar  le  feu.  Ce  langage 

eil  familier  à  l'Ecriture.  Vous  nous  avez  éprtut-    VCt^ 

vex ,  S  D'ieu ,  dit  David ,  vous  nout  ave*  tfrou- 

-r-eccomme  l'on  éprouve  l'argent  par  le  fetuVoyei. 

Malachie  3.  v.  3. 

{Monpied  afuïvifit  tracet  :  f  ai  marché  dant 
fa  voie,  fant  m'en  détourner.  Je  ne  me  fuit  pohtt 
écarté  det  commandement!  fui  fini  finit  de  fil 
ievret  ;  &  j'ai  caché  dam  mon  ftin  Ut  paralet 
dtfa  bouche.  ]  J'ai  été  fideile  à  fuivre  la  route; 
qu'il  m'a  tracée.  Ma  conduite  ne  s*eft  pas  dc- 
menrie  :  je  ne  me  fuis  point  détourné  de  ht 
TOÏe  d-efes  commandements,  pour  fuivre  mes 
penchants ,  S:  marcher  au  gré  de  mes  panions- 
Je  n'ai  point  eu  i'auKe  loi  que  fa  volonté.  Le* 
Gv 
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paroles  de  fà  bouche  étoient  pour  moi  un  tx& 

JOB*     for  infiniment  plus  précieux  que  tout  l'or  du 

Chap.     monde ,  &  que  les  pierres  les  plus  précieufes» 

I X*       Je  les  cachois  dans  mon  cœur»  &  je  m' emre<~ 

*£  i  *•       tenois uns  ceffe  avec  elles ,  afin  de  m'affennir 

par  ce  irioven  dans  l'amour  de  mes  devoirs >  & 

de  me  preiàrver  du  malheur  d'oflfenfer  mon 

•^ 1 1 &•  if •    Dieu.  In  corde  meo  abfcondi  ehqma  tua,  tu  nom 

f;ccem  tibi. 

Reconnoiiïbns  dans,  ces  lentiments&  dans  cet 
paroles  de  Job ,  le  cara&ere  des  Elus  de  Dieu» 
Sa  loi  eft  la  règle  unique  de  leur  vie.  Us  s'ep 
inftruifènt ,  &  la  méditent  dans  le  fond  de  leur 
cœur  5  non  pour  en  difeourir ,  &  Ce  faire  horv 
tieur  de  Leurs  lumières  devant  les  hommes  » 
mais  pour  fuivre  le  chemin  que  cette  loi  leur 
montre.  Ils  le  luivent  en  effet,  &  ils  y  mar- 
chent conflamment  ,  fan*  s'en  écarter  nr  à 
droit  ni  à  gauche*  Dieu  qui  les  aime  »  &  qui 
veut  les  purifier,  &  les  rendre  dignes  de  lui.» 
les  éprouve  par  les  afflictions.  Mais,  ces  épreur 
ves  portées  avec  patience  r  donnent  un  notir 
vel  éclat  à  leur  vertu.  Ils  en  fortent  comme 
Vor  qui  a  paiFc  par  le  feu,  &  qui  s'eft  décharge 
de  tout  l'alliage  qui  en  diminuoit  le  prix.    > 
Remarquons  iùr-tout  que  ce  qui  fait  le  pro*- 
prè  caractère  des  Elis  ,  eft  la  Habilité  &  la  pe> 
îevérance  dans  la  juftice  ;  &  défàbufons'-nous 
d'une  erreur,  pernicieufe ,  qui.  n'eu  que  troc 
répandue  dans  le  fiécle  où  nous  fommes  parmi 
les  confeifeurs  &  les  chrétiens  maiirtftrtms.  On 
4e  flatte  qu'on  eft  dans  la  voie  du  falut ,  es 
menant  une  vie  qui  n'eâ  qu'un  cercle  conti- 
nuel de  péchez.  &  de  eonîeflîoHs.  Rien  n'eft 
plus  faux  que  cette  perlùafion.  foi  marché* 
dit  le  bienheureux  Job.,  dans  la  voie  de  Die*, 
£axu  vfen  détourner  :  jf  ne  me  fais  foins  &arti 
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An  fommimdemenis  qui  font  fortis  de  fit  lévrts.  ^^SHTT 
Et  qu'on  ne  dife  pas  que  c'eft  ici  une  privilège  JOB. 
particulier  ,  &  une  perfection  de  venu  ,  à  la-  Cbah 
quelle  il  n'y  a  que  les  faints  da  premier  ordre  I  X» 
qui  puiflent  atteindre.  Toutes  les  pages  de" 
l'Ecriture  rendent  témoignage  à  cetnr  vérité  , 
Que  le  jufte  marche  conlinniment  dans  lavei* 
de  Dieu  ,  parce  qu'il  a  dans  le  cœur  un  anrous? 
fincere  Se  fonde  de  Dieu  &  de  là  loi.  Qui  s'é- 
carte de  la  voie  droite  peu  après  qu'il  y  eiî  en- 
tré, &  qui  prétend  s'y  remettre  p.ir  la  récep- 
tion des  facremems,  pour  en  forrir-  de  nou- 
veau au  bout  de  quelques  jours ,  n'a  point  cet 
amour  fincere  &  (blide ,  qui  fiait  la  vraie  juftice. 
Il  eft  vrai  que  l'état  des  jaftes  fur  la  terre  » 
même  des  plus  parfaits,  n'eft  pas  immaable.  Il 
peut  donc  arrivar  que  le  jufte  ait  le  malheur 
de  perdre  ia  juftice  par  ie  péché.  Mais  li ,  apte» 
l'avoir  perdue ,  il  vient  à  la  recouvrer  par  la 
pénitence  ;  {  &  cette  pénitence  ne  conCiHa  pa* 
dans  la  Cmple  confeffion  de  fes  péchez ,  Si  dan» 
la  lecture  d'une  formule  d'acle  de  contrition  , 
avec  la  récitation  de  quelques  courtes  prières- 
qui  tiennent  lieu  de  IJ  tisfaition  :  On  ne  peut ,  Sdf.  i+«.  *, 
dit  le  Concile  de  Trente ,  parvenir  à  ce  renou- 
vellement ,  que  par  beaucoup  de  larmes  &  de  «ca- 
vaux ,  que  U  jujike  divine  exige  d'un  pécheur 
pénitent:  û,  dis  -je,  il  vient  à  reGouvrer  1* 
juûice  par  la  pénitence  ;  fa  chute  même  con- 
tribue à  le  rendre  plus  ferme,  en  le  rendant 
plus  humble  &  plus  vigilant  :  les  pertes  l'enri- 
chirent; &  le  fouvenir  de  Jès  égarements  lui 
tnfpire  une  crainte  lalutaire  de  s'égarer ,  qui  le 
tient  en  garde  contre  les  tentations  du  dedans» 
tk  du  dehors.  Ainfî  il  eft  rare  qu'après  s'être? 
televé,  il  retombe  dans  quelqu'un  de  ces  pé- 
chez Qui  donnent  la  mort  à  i'ame.  Celui  quf 
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m  r       retombe  >  a  grand  fujet  de  craindre  que  fi  p6- 
J  U  i5.     nitence  n'ait  été  faufTe.  Mais  pour  ces  chrétiens 

IV  '  *    ^u*  ne  *°nt  autre  c^°^e  (îue  Pa^er  ^u  crime  à 
*  **•       la  pénitence,  &  de  la  pénitence  au  crime,  leur 

vie  eft  une  chaîne  d'iniquitez  :  ils  font  dur 
nombre  de  ces  moqueurs  dont  parlent  les  pro* 
PC  t.  fdon  phetes  :  ils  n'ont  point  de  part  â  la  jufKce  qui 
*LHeb£  vient  de  Dieu,  &  que  Dieu  récompense ,  s'il» 

A&* i*Wi.  nc  rentrent  dans  la  voie  de  Ces  commande-, 
ments ,  &  s'ils  n'y  marchent  fans  s'en  détournera 
[  Je  prends  à  témoin  le  Dieu  vivant ,  qui  dif- 
fère a  me  rendre  jufiiee,  &  le  Tout-puijfant 
remplit  mon  ame  d 'amertume,  &c.  ]  Job  pei 
cute  par  les  calomnies  de  Ces  amis ,  mais  affilié 
de  (on  innocence ,  &  fichant  de  qui  3  tient  1» 
place ,  &  qui  il  repréfènte ,  ne  craint  pas  d'en* 
appeller  au   témoignage  de  celui  qui  eft  1» 
Vérité  même ,  quoiqu'il  diffère  à  prendre  A 
deffenfe ,  &  qu'il  remplifïè  (on  ame  d'amertu- 
me. Il  lui  (ùffit  que  Dieu  le  connoifTe.  II  peut 
bien  différer  à  lui  faire  juftice  :  mais  il  ne  peut 
la  lui  refafer.  La  douceur  de  fis  confolatioar 
^  lu  ccédera  enfin  à  l'amertume  des  afflictions  par 

lef quelles  il  lui  plaît  de  l'éprouver. 

[  Tant  quil  me  refiera  un  fouffle  de  vie*  Ô* 
que  Dieu  me  fera  refpirer  ;mes  lèvres  nefronon- 
ceront  rien  ainjufie,  &  ma  langue  ne  dira  riem 
de  contraire  à  lajincerité.  Dieu  me  garde  de  vous 
croire  équitables*  Jujquà  ce  que  f  expire  >  je  ne  me 
départirai  point  de  la  dejfenje  de  mon  innocence  •— 
car  mon  cour  ne  me  reproche  rien.  ]  Tant  quff 
Dieu  me  laifièra  un  fouffle  de  vie  r  ni  l'extré- 
mité de  mes  maux ,  ni  le  defir  Se  Pefpérance> 
d'en  être  délivré,  ne  tireront  de  ma  bouche 
une  feule  parole  contre  la  juftice  &  la  fincéritéV 
Vos  jugements  injufiès  contre  moi,  vetoin— 
tau  wçDieu même >  & ç'cftlai  que YOs 
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lomnies  attaquent ,  puifqu'il  eft  la  Juftice  &      .  q 
la  Vérité.  A  Dieu  ne  plailê  donc  que  pat  mon    Â 
filence  ,    ou  par  quelque  aveu  indilcret,  je        ,  v 
tous  donne  lieu  de  penfer  que  je  vous  croi 
équitables.  Je  foutiendrai  mon  innocence  juf- 
qu'au  dernier  foupir  de  ma  vie.  Car  ma  con- 
science ne  me  reproche  rien  de  tout  ce  que 
▼ous  m'imputez.  Je  pafle  pour  coupable  :  mais 
je  ne  le  luis  pas.  Je  fouffrc  beaucoup  :  mais  je 
fouffre  comme  innocent.  Dieu  en  eft  témoin, 
&  il  me  fera  juftice. 

Après  ce  que  nous  avons  remarqué  plulîeurs 
fois,  le  lefleur  apperçoit  de  lui-même  qu'il  y 
a  quelque  chofe  de  myftérieux  dans  ces  fenti- 
ments  Si  ce  langage  de  Job,  S'il  eut  arrêté  Ces 
TÛes  fur  lui-même;  étant  auffi  humble  qu'il 
l'étoit ,  il  auroit  fouffert  en  filence  les  faufl» 
aceufations  de  fes  amis  ;  &  fans  s'attacher  à  les 
réfuter,  il  en  auroit  larfle  le  jugement  à  Dieu. 
C'eft  ce  qu'ont  fait  depuis  lui  plulîeurs  fainci 
attaquez  par  la  calomnie  j  &  chargez  d'outra- 
ges. Ils  ne  penfoient  qu'à  profiter  de  ces  trai- 
tements injuftes,  en  s'humihant  devant  Dieu, 
&  en  le  priant  pour  ceux  qui  les  faifoient  fouf- 
fiur.  Mais  Job  étoit  propofé  à  toute  la  poflé- 
rité,  non  feulement  comme  un  jufte,  mais 
comme  l'image  du  Chef  même  de  tous  les  juf- 
les.  Il  étoit  donc  néceflàire  qu'en  acceptant  dp 
la  main  de  Dieu  avec  une  Joumifïion  fans  ré- 
ferve ,  les  opprobres  Se  les  calomnies  dont  le» 
hommes  le  chargeoient ,  il  foutînt  néanmoins 
devant  eux  fon  innocence,  &  rendît  témoi- 
gnage à  la  vérité;  afin  d'exprimer  dam  6  per- 
sonne ce  nouveau  trait  de  reiïemblance  avec 
Jefus-Chrift  Ibuffrant ,  qui,  dans  le  temps  même 
qu'il  donnoït  i  tous  les  fîécles  l'exemple  de  la 
patience  la  plus  parfaite ,  &  de  l'humilité  la 
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plu*  profonde ,  a  attefté  là  million  &  fa  divine 

JOB.      té,  déclarant  aux  Princes  des  Prêtres*  &  aux  Se*" 

C  h  a  P-.    nateurs  Juifs  qu'il  étoit  le  Chrift  fils  du  Dieir 

IXt       yivam  y  répondant  au  magilirat  Romain  qu'il 

étoit  Roi,  &  envoyé  fur  k  terre  pour  rendra 

témoignage  à  la  vérité  ;  appellant  Dieu  fou 

Père  iurla-croix^  &  l'invoquant  fous  cenont 

julqu'au  dernier  foupiiv 

Ainfî ,  lorsque  Job  allure  avec  tant  de  fer- 
meté que  fin  cour  ne  lui  reproche  rien  dont  toute 
fa  vie  ,  c'eû  moins  de  lui-même  qu'il  parle» 
que  de  celui  qu'il  représente.  En  effet  ,  ces  pa- 
roles n'ont  dans  lâperfonne  qu'un  fenj  limitée 
Son  cœur  ne  lui  reproche  rieny  c'eft-à-dire  * 
qu'il  ne  le  dent  coupable  d'aucun  des  crime» 
dont  on  i'accufok.  Du  relie ,  étant  homme  r 
&  environné  de  foiblefîè  >  il  avoit  à  Cs  repro- 
cher beaucoup  de  ces  fautes  où  Dieu  permet 
que  les  plus,  jufies  tombent.  Mais  ces  même* 
paroles  appliquées  à  Jelus-Chrift  qui  ne  con~ 
noiflbit  point  le  péché ,  ont  une  exaôe  vérité  r 
qui  n'admet  pas  la  moindre  reftridion. 

Tant  quil  me  reftera  un  fitMe  de  vie  >  &  qu* 
J)ieu  me  fera  rejpirer ,  files  lèvres  ne  prononce- 
ront rien  d'injujfe ,  &  ma  langue  ne  dira  riem 
de  contraire  à  la  fincérité ,  ou,  ne fervira  point 
fjcjr,  dfe  Jbfc  à  la  dijfimulauon*  Voilà  en  peu  de  mots  le  plus 
iàint  ulâge  de  la  vie  ;  ne  s'écarter  jamais  de  la. 
juftice  &  de  la  vérité  f  lui  rendre  un  témoin 
gnage  confiant  &  fidelle  ;  ne  consentir  jamais; 
al'injultice,  ne  fe  jfoint  laiilèr  entraîner  dans 
l'erreur  ;  &  lacrifïer ,  en  mourant  >  les  der- 
niers Ibupirs  à  la  deffenfe  de  la  vertu*. 
'"  Je  ne  dois  pas  priver  le  lecteur  d'une  réfle* 

xion  de  S.  Grégoire* le  grand-  fur  ces  mêmes 
paroles,  félon  la  lettre  de  la  Vulgate.  Tant 
qj4.il  me  rejera  mfou§e  dt  vie*  nrnlpumnq 
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freféreront  point  l'iniquité  ,   &  ma  langue  ne  *^^^^S 
mUherq  f»int  le  menfmgt.  11  croit  que  Job  en-     JOB. 
tend  U  moue  choie  tous  les  noms  d'iniquité    Cinf- 
&  de  menfong»  ;  Se  il  remarque  que  ce  laînt       IJL 
homme  s'interdit  également  de  proférer ,  &  de  Moi  il-  I.  i 
tniAiur  le  menlonge.  Car  quoiqu'il  taille  met-        c"  '" 
tre  une  grande  ditfïrence  entre  celui  qui  pro- 
fère amplement  le  menibnge  par  inconfidéra- 
tion  &  légèreté ,  &  celui  qui  ment  de  defleiti 
prémédité;  néanmoins  u  une  perlonne,  dite» 
»  grand  Pape,  qui  veut  mener  unevielkinie» 
s>  &  s'attacher  in  Imparable  ment  à  la  vérité,  ne 
m  doit  mentir,  ni  par  mconlidération,  ni  ds 
»  propos  délibéré ,  &  doit  éviter  avec  grand 
»  foin  toute  forte  de  menfonge.  Ce  n'elt  pas 
»  qu'il  n'y  ait  quelquefois  des  menfonges  qui 
»  font  des  fautes  légères  &  pardonnable;,  com- 
j!  me  lorfqu'on  ment  pour  fauverla  vie  à  fou 
j>  prochain.  Mais pareequ'il  eft  dit Jansl'fccii-     Sig.    t. 
■»  ture  que  lu  bouche  qui  ment ,  tue  Pâme  :  8c  ail- 
«  leurs  ,  Vous  perdrez  tout  ceux  qui  profèrent  le        H.  î- 
™  menfinge  ;  il  eft  fans  doute  que  ceux  qui  aC 
»pirent  à  ia  perfection,   doivent  fuir   julqu'à 
*  ces  menfonges  officieux,  &  éviter  avec  foin 
»>  defefervir  deces  tortes  de  fauHètez,  quand 
»  ce  leroit  même  pour  fauver  la  vie  au  pro- 
i>  chain  ;  de  crainte  Je  nuire  à  leuramepropre> 
a.  en  voulanr  coniérter  la  vie  d' autrui.  Nom 
a»  eftmions  néanmoins  que  Dieu  pardonne  ai- 
»  fément  un  tel  péché.  En  eflit,  (S  une  dure 
»  peut  être  expiée  par  une  bonne  au  vie  dont 
m  elle  eft  fuivie  ;  celle-ci  le  doit  être  plus  que 
e>  toute  autre ,  puisqu'elle  eft  accompagnée  de 
»  Ja  mère  de  route  bonne  ceuvre,  oui  eft  la 
s»  charité.  «    Voyez,  ce  qui  a  été  dit  ailleurs 
fiir  le  menlorge  des  fige  5- femme  s  d'Egypte.      To.  U,  ei.  i; 
t  Data  Us  jottri  de  ma  jewtjfe,  n  la  main 
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invifible  de  Dieu  protégeait  ma  mai  fin,  &c.  ïu£- 
JO  B.     qu'à  ces  mots ,  le  confolateur  des  afflige*  }  Jofc 
C  h  a  p.     commence  ici  à  rendre  compte  de  (à  conduite* 
IX»       dans  le  temps  de  fa  prospérité  v  &  ce  qu'il  «r 
rapporte »  eft  le  plus  parfait  modèle  qu'os 
puiflè  propofer  aux  Grands »  &  à  toutes  le? 
perfonnes  confistuées  en   dignité»  Tout  le 
monde,  grands  &  petits,  jeunes  &  vieux» 
et  oient  pleins  de  refped  &  d'amour  pour  lui  » 
&  lui  donnoient  mille  bénédictions  :  on  l'école 
toit  avec  admiration ,  comme  un  oracle  :  celui 
iiir  qui  il  jettoit  un  regard  favorable  ,  étoit  a» 
comble  de  (à  joie  :  &  ce  qui  pénétroit  tous  le» 
coeurs  de  ces  fentiments,ce  n'étoit  ni  (es  richet* 
fcs ,  ni  la  garde  qui  l'environnoit ,  ni  la  ma- 
gnificence de  fês  meubles  &  de  fes  habits  ;  mais 
Ion  affabilité  envers  tout  le  monde  ,  le  foi» 
qu'il  prenoit  de  s'inftruire  de  toutes  les  affaires 
v  qu'il  avoit  à  juger ,   Ton  intégrité  inviolable». 

&  la  fermeté  avec  laquelle  il  prenoit  les  inté- 
rêts du  pauvre  ,  de  la  veuve»  &  de.  l'orphelin 
contre  leurs  oppreiTeurs.  Car  l'éclat  de  (à  di» 
gnité ,  loin  de  l'éblouir ,  ne  le  rendoit  que- 
plus  attentif  6c  plus  clairvoyant  fur  les  befoins 
des  autres ,  &  plus  compatiilànt  à  leurs  maux-f 
parce  qu'il  Ce  regardoit  dans  le  pofte  émisent 
où  Dieu  l'avoit  placé,  comme  le  minifire  & 
^infiniment  de  fa  Providence  pour  le  bien  du 
public  6c  des  particuliers»  Ainfi  il  et  oit  renne- 
mi  déclaré  de  l'injuiKee,  &  la  terreur  des  in? 
juftes,  le  protecteur  de  tous  ceux  qui  n'e* 
avoient  point,  le  confèil  de  ceux  qui  mai»— 
qu  oient  de  lumière,  l'appui  des  foibles,  le 
père  des  pauvres ,  la  reflburce  de  tous  ceux  qui 
fe  voy oient  près  de  périr»  &  le  confolateuf  der 
affiigez. 

Ifavw  fait  unpatU  avec  ma  jeux,  fou* 


de  l'Ancien  Test.  Lrv.  XI.  i6t 

n'arrêter  jamais  mes  regards  fur  une  vierge  , 
&c.  jufqu'à  ces  mots,  me  denneroil-ii  dans  te 
tiel  .'  Dans  les  paroles  qu'on  vient  de  lire 
avant  celles-ci ,  Job  s'eit  regardé  &  s'eft  peint 
lui-même  comme  perlbnne  publique.  Ici ,  St 
dans  la  fuite  Ju  chapitre  ,  Ce  confîdèrant  fim- 
plement  comme  particulier,  il  expolè  la  con- 
duire, &  les  léntiments  de  ion  cœur,  par  un 
difeours  rempli  des  grands  principes  de  la  mo- 
rale de  Jelus-Chrift.  Les  préceptes  de  l'Evan- 
gile les  plus  fubiïmes  y  font  rapportez  à  peu 
près  comme  dans  le  fermon  lur  la  montagne. 
Il  écoit  digne  en  effet  de  la  divine  Providence,  E*P'-  dc  J 
dit  un  habile  interprète,  que  Job,  qu'elle  avoit ,om*  ''  P 
choifi  pour  nous  annoncer  les  myfteres  de 
Jefus-Chrift ,  &  pour  les  repréfenter  dans  la 
perfonne  ,  tût  encore  le  prédicateur  de  la  per^ 
îèclion  évangelique  t  &  qu'il  la  juftifi.it  par  fa 
conduite. 

favoii  fait  un  $a£le  avec  mes  yettx  ,ft>Hr  iï  ar- 
rêter jamais  mes  rtg.irds  fur  une  vierge.  Dan  j 
le  temps  de  ma  plus  grande  profperité,  oi 
tout  m'invitoit  à  jouir  des  phiilirs  deslens, 
veillois  fans  celle  1»  moi-même,  pour fermer 
toutes  les  avenues  aux  attraits  de  la  volupté, 
Javois  un  fi  grand  defir  de  me  conferver  pur 
&  charte ,  que  je  refufois  même  à  mes  yeux  la 
liberté  d'arrêter  leurs  regards  fur  une  vierge, 
Bt  à  plus  forte  raifon  lur  one  femme  mariée  ; 
feachant  qu'un  lèul  regard  porte  fouvent  à 
l'a  me  des  coups  mortels,  par  les  peal'ées  &  le* 
defirs  criminels  qu'il  excite.  Car  à  quel  dejfein 
l'euilé-je  confiJêrée  ?  quelle  fin  me  ferois-ja 
propofée  en  la  regardant  t  Ce  ne  pouvoir  êtr* 
^ue  par  légèreté,  ou  pour  contenter  la  curio- 
ftté  :  car  j'aurois  eu  horreur  de  porter  fur  élit 
i&  regards  îropudics.  Maïs  ces  motifs  m  cm  es, 


t62   AfiBRÉéÉ    DB    l'HiSTOIRK 

que  plu/îeurs  regardent  comme  innocents,peu* 
vent  ouvrir  le  cœur  à  des  delirs  criminels  :  & 
d'ailleurs  ils  ne  font  pas  dignes  d'un  homme 
qui  Ce  doit  tout  à  Dieu  î  dont  les  moindres 
actions  doivent  être  consacrées  à  celui  de  qui 
il  tient  l'être  8c  la  vie*  &  faire  partie  du  culte 
ipirituel  &  nrifonnable  qu'il  rend  à  l'Etre  fu- 
préme.   Quelferoit  le  fartage  que  je  recevrais 
d'en  haut  de  la  fart  de  Dieu  ;  &  quel  héritage  le 
Tout-puijfant  me  domteroit-il  dans  le  ciel  ?  Quels 
biens  pour  roi  s- je  attendre  de  Dieu  dans  l'au- 
tre vie  ?  &  quelle  part  le  Tout-puiflànt  me 
donneroit-t'il  dans  le  ciel,  où  il  fera  éternelle- 
ment la  félicité  des  Saints ,  fi  je  me  laiflbis  al- 
ler à  mes  penchants ,  au  lieu  de  les  combattre 
pour  conferver  mon  innocence  ?  Sentiments 
admirables,-  qui  montrent  i°.  que  des  aérions 
indifférentes  en  apparence ,  telles  qu'un  /im- 
pie regard ,  peuvent  conduire  l'homme  à  dés 
péchez  qui  l'excluent  de  l'entrée  du  ciel  : 
-2°.  que  Job ,  dont  les  vues  étoient  infiniment 
(ùpérieures  aux  idées  baffes  &  charnelles  de  lès 
amis ,  n'efHmoit  rien  que  les  biens  éternels  ; 
que  Dieu  étoit  la  dernière  fin  de  fès  œuvres; 
&  qu'il:  ne  vouloit  avoir  ni  d'autre  rémunéra* 
leur ,  ni  d'autre  récompenfe  que  IuL  Faut-il 
sfétonner  qu'il  ait*été  fi  peu  touché  de  la  perte 
de  tous  les  biens  temporels  qu?il  poffédoit  f 
Son  cœur  étoit  où  étoit  Ton  tréfor;  &  tous  tes 
defirs  Ce  portoient  au  ciel,  parce  que  la  terre 
n'avoit  rien  qui  fût  digne  de  fies  efpérances» 

[  Dieu  ne  ferdra-t-il  pas  Pinjufte  ;  &  ne  rc- 
jettera-t-il  fas  comme  des  hommes  qtiil  ne  connoit 
foins y  ceux  qui  commettent  l'iniquité'?  ]  Ceux 
qui  ont  lu  le  iermon  de  Jefus-Chrift  fur  la  mon- 
tagne, en  lifànt  ce  que  le  faint  homme  Job 
mut  de  dire  du  fatte  qu'il  avoit  fait  avec  fcs 
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yeux ,  pour  ri arrc ter  jamais  Jet  regards  fur  une  "^^^S^* 
vierge,  (è  font  lou venus  de  ces  paroles  du  Sau-      JOB. 
VCUr ,  Et  moi  je  vont  dit  que  quiconque  regarde     C  H  A  ?■ 
Une  femme  avec  un  mouvait  dejtr  à  fin  fujtt ,  »        IX. 
déjà  commis  l'adultère  dans  fon  caur.  Ici  il  n'y  a  Mat*  J*  *** 
peribnne  nui  ne  Ce  rappelle  ces  autres  paroles 
du  même  lêrmon,  toutes  femblables  à  celies 
de  Job  ;  Je  ne  vous  ai  jamais  connus  .-  retirez-  ***•  '"  *' 
vus  de  moi ,  vaut  tout  qui  avez  commis  l'iniquité. 
I  tfejt-rl  pat  attentif  à  mes  votes ,  &  ne  tient' 
t-H  fat  compte  de  tout  mes  f as  &c  ?  ]  Dieu  eft 
mon  juge,  Si  un  juge  qui  réunit  enfemble  une 
lumière  à  laquelle  rien  n'échappe,  Senne  juftice 
que  rien  ne  peut  corrompre.  Il  (çaitjî  re  ">c 
fidi  conduit  avec  duplicité  ,   &  fi  met  pieds  ont 
couru  four  tendre  det  pièges  :  fi  j  ai  jamais  trom- 
pe petlbnne  par  des  dilcours  artificieux  ,  que 
mes  actions  démemoient  :  (î  jamais  j'ai  conçi 
le  deilein  de.  nuire  à  mon  prochain ,  &  em- 
ployé de  lourdes  pratiques  pour  y  réuflïr.  llmt 
péfiia  dans  une  jujle  balance  ,  &  il  connaîtra  U 
droiture  de  mon  cour.  Je  ne  crains  pas  d'être 
mi>  dans  la  balance  de  celui  qui  eit  la  juftice 
même.  Il  connoit  la  (implicite  &  la  droiture 
de  mon  cceur.  Il  Içair,  Se  ma  conscience  qui 
elt  la  lumière  même  qui  luit  dans  mon  aine, 
me  rend  témoignage  que  ,  dans  le  commerce 
que  j'ai  eu  avec  les  hommes  ,  je  n'ai  jamais 

Eerdu  de  vue  les  règles  de  l'équité ,  ni  bleflê 
1  fin  cerné. 
[_  Si  met  par  fe  font  détournez  de  la  voie  ,&c.J 
Si  je  n'ai  point  marché  conftamment  dans  U 
voie  de»  commandement!  de  Dieu  !  Si  mon 
eccur  a  fuivi  l'attrait  de  met  yeux ,  en  Ce  por- 
tant avec  paillon  verî  des  objets  tlpôffas  à  ma 
vue,  qu'il  ne  m'étoït  pas  permis  de  délirer: 
Si  j'ai  feuille  met  mains  ^ar  des  actions  eue  1* 
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loi  de  Dieu  me  deffendoit  ;  que  je  fente  9  & 

JOB.     qu'un  autre  mange  ce  que  f aurai  fcmé,  &  que 

C  h  a  p.     ma  race  fois  retranchée  Jufqua  la  racine*  ExpreP 

IX*       fions  figurées,  pour  dire,  fi  je  fuis  coupable* 

de  telles  infidélitez  envers  Dieu,  je  mérite 

qu'il  me  prive  dans  le  fiéde  à  venir  du  fruit 

des  bonnes  oeuvres  que  je  puis  avoir  Eûtes  ;  & 

qu'il  me  réduite  à  un  abandon  éternel  &  /ans 

reûource ,  dont  je  voi  l'image  dans  moi-raç- 

me,  &  dans  tout  homme  à  qui  la  mon  aen- 

levé  comme  à  moi  tous  (es  enfants-;  fèmhla- 

ble  à  un  arbre  dont  on  a  coupé  les  racines»  et 

qui  n  avant  plus  ni  foutien  ni  nourriture,  6 

deflecne ,  &  tombe  au  moindre  vent» 

[  Si  la  beauté  d'une  femme  afédurt  mm  cceur9 
^         &  fi  fat  dreffé  des  embûches  à  la  perte  de  mm 
prochain  ;  je  mérite  que  ma  femme  fiit  abonde*- 
née  à  un  autre,  &  quelle  fait  déshonorée  par  des 
étrangers  ,  &c.  ]  Si  mon  coeur ,  tëduit  par  mes 
jeux,  s'eftlaifB  aller  à  de  mauvais  defirs;  le 
-i  ,  pour  les  contenter,  j'ai  épié  les  ©ccafien* 
de  fëduire  une  femme ,  &  de  la  porter  à  ma** 
quer  de  fidélité  à  fon  mari  ;  je  mérite  que  Dieu 
me  puniûe  des  cette  vie ,  en  me  £tifânt.eflùver 
le  même  affront  que  j'ai  voulu  faire  à  mon  pro- 
chain. Car  l'adultère  efi  une  aÙkn déteftati*.* 
&  un  crime  capital;  parée  qu'il  a  v  a  point  de 
crime  plus  contraire  à  la  juflice ,  au  bien  pu- 
blic ,  à  la.  paix ,  &  à  la.  fureté  des  familles.  :  c  qff 
un  feu  qui  dévore  le  coupable  jufque  dam  lés  en- 
fers ,6*  qui  eut  arraché  jufqu  aux  rachus  tout  ce 
que  favois  cultivé.  Ce  A  un  feu  ,  qui ,  après 
avoir  confiimé  les  biens,  ruiné  la  réputation, 
Se  fouvent  abbrégé  les  jours,  pourfuit  encore 
Je  coupable  jufque  dans  les  enfers  ,  ou  il  &m 
éternellement  dévoré  par  le  feu  que  la  jufiiçc 
.divine  a  allumé. 
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En  entendant  ce  difcours  d'un  homme  q 
>îvoit  fi  long-temps  avant  la  loï  de  grâce , 
qui,  (don  les  apparences,  étoit  plus  ancien 
que  la  loi  écrite ,  peut-on  ne  pas  déplorer  l'a- 
veuglement &  la  corruption  de  notre  fiécle  ? 
Job,  là  ns  autre  fécours  que  la  loi  naturelle , 
ne  parloit  de  l'adultère  qu'avec  horreur  :  & 
des  chrétiens ,  éclairez  des  lumières  de  l'Evan- 

Sle  ,  qui  devraient  frémir  à  ce  feul  nom ,  s'en 
vertiffent.  Plufieurs  fe  font  un  jeu  de  le 
commettre  :  &  ce  que  Job  appelle  une  aclion 
déiefiable,  &  un  crime  capital ,  efl  maintenant 
dans  un  certain  mande  une  matière  de  plai- 
santerie, &  Icrt  à  égayer  les  conventions  : 
tant  la  foi  s'éteim  parmi  nous  ;  tant  la  loi  di- 
vine y  eftpeu  refpeclée;  tant  les  plus  grands 
crimes  perdent  de  leur  horreur,  à  meiure  qu'ils 
deviennent  plus  communs. 

[  Si  fat  dédaigné  d'entrer  en  éclaircijfemtnt 
avec  mon  ferviteur  &  avec  mafervante,  lors- 
qu'ils croyaient  avoir  fujet  de  fe  plaindre  de  mai, 
&c.  J  (£uel  exemple  pour  tous  les  maîtres  ! 
Cet  homme  C\  riche,  (î  puillant ,  fi  relpeflc, 
ne  dédaigne  point  de  fe  rabbaiflcr  jufqu'à  s'é- 
claircir  avec  (es  domefliques  fur  les  fujets  qu'ils 
croyaient  avoir  de  fe  plaindre  de  lui,  II  regarde 
comme  un  de  fès  principuax  devoirs,  de  fe 
montrer  plein  de  bonté  pour  eux,  d'entrer  dan* 
leurs  peines ,  St  d'adoucir  à  leur  égard  en  tout 
ce  qu'il  peut ,  le  joug  de  la  fervîtude. 

Queftrai-je,  quand  Dieu  paraîtra  pour  me  ju- 
ger  !  &  loi  [qu'il  me  demandera  compte  ,  que  lai 
répondra'-je  i  Cette  bonté  n'eft  pas  dans  Job 
une  luiblelle,  ni  une  douceur  de  tempéra- 
ment; nuis  celle  que  la  foi  St  la  crainte  de 
Dieu  jnlpirent.  J'ai,  dit  ce  faint  Ininmc,  une 
■tuoûté  abfvlue  fui  m  «  s  letviuurs  :  nuis  je 
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fuis  encore  plus  dépendant  de  celle  de  DietU 
JOB.     Je  fuis  leur  juge  ;  &  il  eft  le  mien  :  &  je  ferai 
C  «  a  F.     traité  à  fbn  tribunal ,  comme  j'aurai  traité  ceux 
X.  X#       que  fa  Providence  m'a  fournis.  J'ai  befoin  que 
fa  milericorde  couvre  une  infinité  de  fautes 
que  j'ai  à  me  reprocher.    Mais  quelle  mifcri- 
ccrtle  puis-je  attendre»  fi  je  n'ai  point  d'indul- 
gence pour  les  manquements  involontaires  * 
ou  les  négligences  de  ceux  qui  dépendent  de 
moi  f  Que  ferai-je >  quand  Dieu  paroitra  pour  mt 
juger  ?  Et  lorfqu'il  me  demandera  compte  des  ac- 
tions de  ma  vie ,  que  lui  répondrai-je  pour  jus- 
tifier ma  dureté  ?  C'eft,  comme  on  voit,  la 
même  doctrine  que  celle  de  S.  Paul,  qui  dit 
IfeL.  4.  r.    dans  l'Epitre  aux  Colofiiens  :  «  Maîtres,  ren- 
•»  dez  à  vos  fêrviteurs  ce  que  l'équité  &  la  jufl 
■s  tice  demandent  de  vous,  (cachant  que  vous 
»  avez  auifi  bien  qu'eux  un  maître  qui  eft  dans 
to  le  ciel.   » 

Celui  qui  m* a  créé  dans  lefein  de  ma  mert, 
nCa-t-U  pas  auffl  créé  celui  qui  me  fert  !  Et  n'efl- 
ce  pas  le  même  Dieu  qui  nous  a  formé  tout  deux  ! 
Le  maître  &  le  ferviteur  ont  un  même  Dieu , 
tin  même  créateur,  une  même  nature  »  une 
même  origine ,  une  même  vocation  au  bon- 
heur éternel.  S'il  y  a  fur  la  terre  quelque  dif- 
férence dans  la  condition  de  l'un  &  de  l'autre , 
«lie  ne  peut  durer  que  le  temps  très-court  de 
1a  vie  préfente.  La  mon  les  égalera  pour  tou- 
jours ;  &  il  n'y  aura  entre  le  maître  &  l'efclave 
-d'autre  diftinétion  que  celle  qui  vient  de  la 
Vertu.  Quel  fujet  aurois-je  donc  de  me  préférer 
4  celui  qui  me  fert  ?  Ne  dois-je  pas  plutôt  tra- 
vailler à  lui  être  utile ,  &  à  me  (ànétifier  moi- 
«nême ,  en  remplifTànt  mes  devoirs  envers  lui  t 
l  Si  fai  différé  de  donner  aux  pauvres  ce  quils 
iefiroim  jji)aifaùan$ndrîUvtuver  &  /«ffif 


I 
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fil  y eux  ;  fi  j'ai  mangé  un  morceau  de  pain  ,  dont  m- 
torphelin  n'ait  fus  mangé  avtc  moi,  &c.  ]  Ces 
propofîtions  ,  &  quelques- unes  des  fuivantes,  I 
ré  lont  plus  un  difeours  fulpendu  :  c'efl  une 
manière  vive  d'allure  r  les  choies,  félon  l'ulage 
de  la  langue  Hébraïque  dans  les  fttments: 
comme  s'il  difoit ,  Je  proteile  devant  Dieu, 
que  je  n'ai  point  différé  de  donner  aux  pau- 
vres, &c.  Ce  bel  endroit  s'explique  de  lui-mê- 
me, 8c  il  n'eftpasnéceffaire  de  nous  y  arrêter. 
Contentons-nous  d'obierver  combien  la  cha- 
rité de  Job  était  prompte,  lorlqu'il  s'agiiïbit 
d'ailîfter  le  prochain  dans  les  befoins.  Il  ne  fai- 
foît  point  attendre  les  pauvres  :  il  ne  leuf 
donnoit  point  avec  chagrin,  ni  comme  par 
force  ,  &  comme  ne  cherchant  qu'à  fe  délivrer 
de  leur  importunité;  mais  avec  un  iaint  em- 
preUêment  ,  qui  marquoit  qu'il  trouvoit  la 
joie  Se  Ton  bonheur  A  foulager  les  miférables  ; 
Se  qu'il  étoit  piein  de  cette  vérité  que  S.  Paul 
a  enfeignée  depuis  aux  lidelles  de  Corinthc, 
pieu  aime  criai  yui  donne  avtc  joie.  t.  Cor.  j.j 

Mais  ce  n'étoit  pas  allez  pour  lui  de  donner 
promptement  3t  libéralement  aux  indigents, 
de  quoi  vivre  &  fe  vêtir.  lien  admettait  encore 


à  l.i  table  :  Si  j'ai  mangé  m 


ecatt  de  pain  ,  dont  t orphelin  nuit  pat  mangé 
mvcc  moi.  Il  parle  un  peu  plus  bas  Je  la  géne- 
fofïté  avec  laquelle  il  exerçoit  l'hofpitalité  : 
L'étranger  n'a  point  pa$é  la  nuit  dehors  :  mm 
forte  a  toujours  été  auvent  au  voyageur.  En.  un 
mot,  il  ne  pouvoir  voir  fouffrir  perfoune, 
^u'il  n'en  fût  attendri  ,  fit  qu'il  ne  vînt  auilï- 
lôt  à  fon  fecours.  Car  la  compaffvtm ,  dit-il ,  ejt 
ente  avec  moi  dit  mon  enfance  ;  0"  je  l'ai  eue  pour 
fatide  dtpuit  que  je  fuit  foret  liu  fein  de  ma  mère. 
Qu'on  cil  heureux ,  quand  ou  a  reçu  de  Dieu 


it!>8   ÀBBRiGé  de  l'Histoire 

un  tel  coeur,  tendre,  fenfîble  à  la  irafere  dit 
prochain  ,  &  toujours  prêt  à  répandre  fur  lui 
lès  largeûes  !  Quel  eâ  l'homme ,  pour  peu 
qu'il  écoute  les  lèntimems  de  Hhumanité,  qui 
n'aime  ce  caraâere  bieiïfài&nt ,  &  qui  ne  le 
préfère  i  celui  de  tant  de  riches  dont  le  monde 
eft  plein ,  à  qui  rien  ne  coûte  quand  il  s'agit 
•d'étaler  leur  fafte  dans  des  repas  fomptueux , 
&  de  (è  Elire  une  réputation  de  générofité  par 
des  dépenfês  fuperfhies  ;  &  qui  ne  voudroient 
pas  contribuer  de  la  plus  légère  aumAne  à  la 
nourriture  de  leurs  frères  pauvres  ?  Job,  long- 
temps avant  la  prédication  de  l'Evangile?  fui- 
Voit  Tefprit  de  Je&s-Chrift,  qui  dita  un  Pha- 
Lac.  14.  13.14.  rifien  :  Quand  vous  faites  unfcftin,  invitez  U$ 
pauvres,  les  ejîr  optez,  les  boiuux  &  Us  aveu- 
gles :  &  vous  ferez  heureux  de  ce  qu'ils  n'auront 
pas  le  moyen  de  vous  le  rendre  :  car  vous  en 
jerez  récompenfé  à  la  réfurrt&ion  dos  juftes. 

[  Si  fat  levé  la  -main  fur  le  pupille ,  krs  ment* 
que  je  me  voyou  U-plusfort  dans  Vaffemblk  de* 
juges ,  &c.  ]  Si  je  me  fuis  prévalu  de  mon  pou- 
voir ,  pour  intimider  par  des  menaces  ,  ou 
pour  opprimer  par  la  violence  ,  le  pupille  qui 
îi'avoit  aucune  propeftion  ;  que  mon  bras  foie 
nrraché  de  mon  épaule  ,  &  que  mon  coude  fok 
èrifé:  j'ai  mérité  de  perdre  une  autorité  qui 
in'avoit  été  donnée  pour  le  fou  tien<  des  foiblea, 
Se  dont  j'ai  abufé  pour  les  fouler  aux  pieds.  Ce 
fie  font  pas  au  refte  ces  châtiments  pailàgers^ 
4dont  la  crainte  m'a  retenu  dans  le  devoir.  La 
vengeance  de  Dieu  a  toujours  été  t objet  de.  mm 
crainte*  Ce  font  fès  jugements  qui  m'ont  fàk 
trembler.  J'en  ai  été  effrayé ,  comme  fi  jfemjfe 
+m  des  flot  s  fufpendusfur  ma  tête ,  &  prêts?  m'en- 
gloutir  ;  &  jeriàt pu Jupporter  le  poids  de  fa  m*» 
fefté,  fçachanl  combien. eiie  eft  r#do«iable%ic 

perlùadé 
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yerfuadé  que  le  pécheur  ne  peut  trouver  de 
refiburce  contre  la  colère  du  Tout-puiiiant ,      J  O  B. 
ai  d'afyle  contre  (à  justice.  Chap. 

La  crainte  des  jugements  de  Dieu  >  qui  fei-  '  1  X». 
ibit  une  fi  vive  impreiïîon  furie  coeur  de  Job  » 
n'eft  pas  celle  d'un  vil  elclave  >  qui  ne  trem- 
ble que  lorsqu'il  voit  la  main  de  Ton  maître  5c 
le  bâton  levés  fur  lui.  C'eft  la  crainte  d'un 
jufte ,  dont  le  cœur  eft  pénétré  d'une  foi  vive 
de  la  grandeur  &  de  la  fainteté  de  Dieu  ;  qui  Ce 
Confond  &  s'anéantit  à  la  vue  de  fa  baileiie  & 
de  (es  péchez  ;  qui  (çait  que  les  moindres  fouil- 
lures  lui  ferment  tout  accès  vers  cette  pureté 
infinie ,  fi  la  mifericorde  ne  les  couvre  ;  &  qui 
reconnoît  humblement  que  de  lui-même  il  n'a 
aucun  titre  ,  en  vertu  duquel  il  puiffe  impla- 
cer cette  imÇricorde ,  fi  ce  n'eft  les  miferes 
mêmes  qui  l'en  rendent  indigne. 

t  Si  j'ai  mis  mon  efférance  dans  Por  :Ji  j'ai 
dit  à  l'or  le  plus  excellent  >  Vous  êtes  ma  confiance  : 
ji  j'ai  mis  ma  joie  dans  mes  grandes  richejfes ,  & 
dans  les  grands  biens  que  j'ai  amajfez  far  mon 
gravait,  c'eft-à-dire  ,  je  n'ai  point  mis  mon  .ed 
pérance  ,  &c.  ]  A  quels  dangers  n'eft  point  ex- 

{»o(é  un  homme ,  qui  eft  né ,  comme  Job,  dans 
e  fein  des  richefîès,  &  qui  en  a  acquis  de  nou- 
Telles  par  (on  travail  !  Qu'il  eft  difficile  de  Ce 
préferver  de  l'orgueil ,  de  la  vaine  confiance 
en  Ces  biens,  de  la  jouiiïànce  des  piaifirs >  d'un 
amour  défordonné  de  la  vie  &  de  Ces  douceurs» 
de  l'oubli  de  Dieu,  de  la  dureté  envers  les  pau- 
vres !  Que  les  riches  apprennent  de  l'exemple 
de  Job  la  leçon  que  S.  Paul  commande  à  Ti- 
xnothée  (on  difciple  de  leur  donner.  «  Aver-  i.  Tim.  f.  rjl 
v  tiflèz,  les  riches  de  ce  monde  de  n'avoir  pas 
9»  de  haute  idée  d'eux-mêmes  ;  de  ne  mettre 
9»  point  leur  confiance  dans  lesricheiTes  incer- 

Tam  IX»  H 
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»  taïnes  ,  mais  d'ans  le  Dieu  vivant ,  qui  non! 

JOB*      *  fournit  abondamment  toutes  les  chofes  dont 

Chap,    ». nous  avons  befoin* ;  d'être  bienfaifànts  ;  de  fe 

IX,       m  rendre  riches  en  bonnes  œuvres  ;  de  donner 

*  1* aumône  de  bon  cœur  ;  de  faire  part  de  leurs 

»  biens  ;  de  fe  faire  un  tréfor  &  un  fondement 

5s  folide  pour  l'avenir ,  afin  d'obtenir  la  véri- 

è>  table  vie.  » 

[  Si  je  me  fofr  ri/oui  de  la  chute  de  celui  qui 
the  haijjoit  ;  Sifai  été  ravi  de  ce  (fi il  lui  était 
arrivé  quelque  'mal  .*  Sifai  abandonné  ma  languie 
AUféchéi  pour  faire  des imprécations  contre  lui*] 
ïteconnoinbns  encore  ici  dans  Job  une  verra 
tiigne  des  temps  de  l'Evangile.  La  nature  cor- 
rompue ne  retire  que  la  vengeance.  Si  elle 
rïe  peut  faire  de  mal  à  fes  ennemis ,  elle  reut 
fen  fouhaite ,  &  (h  réjouit  -quand  il  leur  en  ar*- 
rive.  Mais  la  charité ,  qui  eft  la  venu  des  en- 
fants de  la  loi  rrouvelîe ,  réprime  tout  mouve- 
ment de  vengeante  :  elle  étouffe  tout  reflen»- 
riment  des  injures.  Elle  fupr/orte  avfec  patienclt 
&  avec  douceur  les  injuraces  de  fes  ennemis; 
Elle  n'eft  ni  bleflee  de  leur  élévation ,  ni  conv 
Tolée  par  leur  chute.  Loin  dte  Remporter  ;u£ 
tqu'àrairfe  contre  eux  dfes  imprécations,  elle 
ne  leur  defire  que  du  bien.  Loin  de  fendre  le 
jftial  pour  le  mal ,  elle  s'efforce  de  vaincre  >  s'il 
€&  poifible  ,  le  mal  par  le  bien. 

[  5/  les  gens  de  ma  mai/on  n  ont  pas  dit  de  thou 
Qui  nous  donnera  de  nous  nourrir  de  fa  chair  ?, 
flous  nefçaùrions  nous  en  raffafîer*  ]  Si  j'avofe 
pour  mes  domeftiques  un  amour  de  père ,  ifs 
fn'aimoient  de  leur  c6té ,  non  feulement  avec 
•fcpî.  de  Job.  tendreflè,  mais  fnérhe  avec  paJion.  Ils  au- 
roient  voulu  pouvoir  me  placer  dans  leur 
cœur ,  &  m'o'uvrir  leurs  entrailles  pour  m*y 
Recevoir*  Us  fe  toiit  fervir  quelquefois  de  cette 
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ttrprcillon  étonnante  ;  Q«r  nous  donnera  de  nnut  *^"^ 
nourrir  de fmchairfNous  ne  fracions  nous  en  raf-      JOB 
fajitr.  Ne pourroit-on  point,  ililoient-ilï,  trou-     Cha 
ver  le  moyen  de  convertir  là  chair  en  nourri-        IX. 
fure  ?  Ce  feroit  pour  nous  !a  p  lus  délicifuio 
viande  qu'on  pût  nous  donne!    ".Ile  iroit  dtoit 
à  notre  cœur;  &  l'amour  que  nous  luiponon» 
*'en  nourriroit,  &  en  deviendroit  ainlî  plut 
ardent ,  &  plus  inlâtiable. 

Qui  ne  voit  que  Dieu  mettoit  dans  la  bou- 
line des  domt  Qiques  de  Job  ce  langage  outré 
jn  apparence ,  pour  prédire  Se  figurer  la  lain  te 
arde  ur ,  8e.  !a  faim  inlâtiable  que  dévoient  avoi* 
les  vrais  chrt.iens,  de  la  chair  de  leur  divirt 
Maître  l  Et  qui  n'admirera  les  feerets  rmpéné- 
traVes  de  la  Sagefie  éternelle?  Avant  l'inlti- 
(io~  de  l'Euchariftie ,  ce  diftou  repris  â  la  let- 
tre ,  étoit  inoui ,  &  inintelligible.  Après  i'evé- 
riement ,  toutes  le*  exprelfions  en  (ont  claires, 
Jfe  portent  dans  i'elprit  la  même  idée  que  celles- 
ci  :  Celui  qni  mange  ma  cha-r ,  &  çhî  tort  mon  Jcia  t.  ffl 
fang ,  demeure  eu  moi ,  fjr  moi  en  lui.  L'ôbfcu- 
rîte  n'eft  plus  que  dans  la  manière  dont  la 
choie  exprimée  s'accomplit,  Alais  eft-il  éton- 
nant que  l'ouvrage  d'une  puiiTance  Se  d'una 
bonté  infinie  (bit  inaccefliblo  à  nos  foibles  lu- 
mières '. 

[  Je  n'ai  point  dijjimttlé  mes  fautes ,  comme 
font  les  hormnci  ;  (?  je  n'ai  foins  caché  mon  ini- 
ftiré  dans  monfiin ,  far  la  crainte  du  méprit  det 
peuples.  ]  Le  Sjge  a  dit  depuis,  que  le  Juftetji  Pc<>^  »<•'»* 
h  premier  à  s'acaifer  lai-mime  :  Se  Job  nous 
<técouvre  dans  ce  dernier  trait  h  folidité  de  ft 
venu  fondée  fur  l'humilité.  Il  faifoit  des  fautesi 
éft  !  qui  eu  l'homme  jufte  fur  la 
il  n'en  échappe  fouvcnt ,  oui  Tiennent  Je  fur- 
Hij 
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prife,  d'inattention,  de-  négligence  ?  Mais  ai* 
JOB]     lieu  que  la  plupart  des  hommes ,  par  le  dpfir 
C  h  a*f.    dé  fe  conferver  l'eftime  des  autres ,  &  par  la 
XX*       crainte  de  tomber  dans  le  mépris,  s'efforcent' 
de  cacher  leurs  fautes ,  ou  de  les  juftifîer  ;  Job. 
au  contraire  les  avouoit  avec  /implicite,  non 
feulement  devant  Dieu,  mais  encore  devant 
les  hommes ,  lorsqu'il  avoit  lieu  de  craindre 
qu'ils  nJen  euflènt  été  fcandaJifez.  Il  profitoit 
ainfî'  de  l'humiliation  du  péché ,  pour  s'affer- 
mir dans  l'humilité  :  &  par  cette  confuïïoa 
qu'il  conlèntoit  de  porter  devant  les  hommes, 
fa  vertu  devenoit  plus  pure  &  plus  parfaite  au* 
yeux  de  Dieu* 

[  Qui  me  donn&a  fie  Dieu  veuille  bien  m'é- 
gouter  ?  Mon  defer  efi  que  le  Tout-putffant  me  ré* 
fonde  ,  &  que  celui  qui  plaide  contre  moi  ,  donn* 
far  écrit  fa  plainte.  Je  la  porterai  Jur  mon  épaule} 
&  je  la  mettrai  autour  de  ma  tête ,  pour  me  fer* 
w  de  diadème.  Je  rendrai  compte  a  Dieu  de  tou- 
tes mes  démarches  ;  &  j'obtiendrai  de  ce  juge  fou* 
verain  quil  s'approche  pour  prononcer  fon  ar- 
rêt. 3  Job  a  déjà  témoigné  plusieurs  fois  com- 
bien il  defîroit  que  Dieu  même  voulût  être 
juge  entre  lui  &  les  amis  ;  Ce  tenant  très-affùré. 
par  le  témoignage  de  &  conscience ,  que  Dieu 
jugeroit  en  la  faveur.  Il  fait  ici  le  même  fou- 
hait,  offrant  de  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes 
fis  démarches  ;  &  fi  lefouverain  Juge  veut  bien 
obliger  fes  adverfes  parties  de  donner  leurs  griefs 
par  écrit;  fur  comme  il  eu  de  gagner  fe  çaufe  » ^ 
*1  portera  les  chefs  d'accufation  fur  fon  épaule  *  ' 
comme  en  triomphe,  &  en  ornera  u  tête  corn» 
me  d'une  couronne. 

[  Si  la  terre  dont  je  fuis  le  maître ,  crie  contre 
WMi  & fi  fes filions  fleurent  avec  elle  :Jij'çn  aA 
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langé  les  fruits  fans  donner  d'argent  ;  &f  " 
fait  violenct  à  ceux  qui  en  étaient  letfojfejji 
parle  des  f 


é  les  fruits  fans  donner  d'argent  ;  &J!ja, 

Âolenct  à  ceux  qui  en  étaient  les  fojfejj'mrs , 

&c.  ]  Il  n'avoit  point  encore  parle  dés  fonds    C  n 


Jonc  il  avoit  fait  l'acquilîtion.  Pour  achever 
donc  la  jufiification  pleine  &  entière  de  ta 
conduite,  il  prononce  avec  confiance,  que, 
s'il  a  ufûrpé  par  violence  la  poffefllon  d'un» 
feule  pièce  de  terre  ;  &  s'il  en  a  mangé  le» 
fruits  (ans  en  avoir  payé  le  prix  à  celui  qui  en 
itoit  légitime  pofielfcur;  il  confent  qu'elle  ne 
produife  pour  lui  que  des  ronces  Si  des  épi- 
nes, au  lieu  de  froment  &  d'orge. 

Il  efl  aifê  de  voir  par  le  langage  figuré  de 
ces  deux  derniers  articles,  que  Job  ne  perd 
pas  de  vue  l'Innocent  St  le  jufte ,  dont  ii  efl  la 
figure  &  le  prophète.  En  difant  qu'il  portera 
Jùrfon  épaule  les  chefs  d'aceufation  qu'on  pro. 
«luira  contre  lui ,  &  qu'il  les  mettra  autour  de 
fa  tète  comme  un  diadème,  il  nous  fait  fouve-. 
nir  de  celui  qui  ne  connoiflant  point  !e  péché, 
a  néanmoins  été  chargé  de  nos  crimes ,  dont 
l'acccufateur  du  genre  humain  tenait  un 
compte  exafl.  Il  les  a  portez  fur  Ton  épaule 
chargée  de  la  croix ,  &  fur  fa  tête  couronnés 
d'épines.  Mais  la  croix  &  la  couronne,  après 
avoir  été  les  inflruments  de  fes  douleurs ,  &  la 
iùjet  des  infultes  de  fes  ennemis ,  font  deve- 
nues la  maûere  Se  l'ornement  de  ion  triom- 
phe. La  terre  efl  fa  conquéts  :  mais  il  ne  s'en 
efl  pas  rendu  maître  par  Ut  force  :  il  l'a  acquîfe 
par  fes  humiliations  &  fes  fouffrances,  &  l'a 
payée  de  tout  fonfâng,  pour  la  rendre  féconde 
en  bons  fruits,  &  lever  la  malédiflion  du  pé- 
ché ,  qui  l'avoir  couverte  de  ronces  fc  d'épines* 
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Chaf, 

*"  CHAPITRE    X, 

De  Torigine  de  h  S^SeJp  *  &  <n  S^î 

elle  coiyijte. 

«b.  ttiuxu  ^v  n  are  l'argent  de  la  mine,  &  Yoh 
vJr  affine  For  dans  le  creufet.  On  tire 
le  fer  de  la  terre  ;  &  en  faifant  fondre 
la  pierre  [  au.  feu ,  3  .on  en  fait  fortir  dç 
l'airain.  L'homme  porte  le  jour  dans  le$ 
lieux  les  plus  ténébreux  :  il  va  chercher 
les  pierres  précieufes  jufque  dans  l'ob- 
feurité  &  aans  l'ombre  de  la  mon,  1$. 

des  torrents ,  8ç 
bp  n'avoit  ja* 
mais  pafie  k  pied.  Il  renverse  comme  pair 
la  violence  du  feu ,  destçïres  qui  étoient 
fertiles  en  bleds.  Il  difeerne  les  terres^ 
dont  les  pierres  font  des  faphirs,  &  celle* 
don*1  2  fable  eft  de  la  poudre  d'or,  II  in* 
vente  des  routes  que  lesoifeaux  de  proie 
h'ont  point  connues',  &  que  l'œil  da 
vautour  n'a  point  *&ç$.  Il  trouve  dei 
{entiers  pu  les  jeunes  lions  jiç  fçauroient 
marcher ,  &  où  la  lionne  n'a  jamais  paffé» 

*  Ha  entrepris  de  tailler  le  marbre  :  il  ren* 

verfe  des  montagnes  jufqu'à  leurs  ra^ 

r  cines.  Il  a  creufé  dans  le  roc  des  canaux 

pour  la  conduite  des  eaux.  Il  empêche 


fçait  détourner  les  eaux  des  ton 
mettre  à  fec  dsp  lieux  pu  l'on  n's 
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tquc  les  eaux  des  rivières  ne  fe  perdent  ^T"T 
£  dans  les  terres  voifines.  ]  Son  œil  dif-   c  ^^  f 
cerne  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  &  de  rare,       ^ 
Il  fçait  mettre  au  jour  ce  qu  il  y  a  de  plus 
caché. 

Mais  d'où  peut -on  avoir  la  Sageflè? 
&  quel  eft  le  lieu  de  l'intelligence  f 
L'homme  n'en  connoît  pas  le  prix  »  ni 
le  chemin  qui  conduit  à  elle  :  &  elle  ne 
Jfe  trouve  point  fur  la  terre  où  nous  vi  • 
vons.  L'abîme  dit ,  Elle  n'eft  point  en 
moi  :  &  la  mer  ,  Elle  n'eft  point  avec 
moi.  On  donneroit  en  vain  ,  pour  l'ac- 
quérir ,  l'or  le  plus  pur  ;  &  elle  ne  s'a- 
chette  point  au  poids  de  l'argent.  On  ne 
la  mettra  point  en  comparaifon  avec 
l'or  d'Ophir  ,  ni  avec  la  fardonique 
le  plus  précieufe  f  ni  avec  le  faphir. 
Oïl  ne  lui  égalera  ni  l'or ,  ni  le  diamant» 
On  ne  la  donnera  point  en  échange 
pour  des  vafes  d'or.  On  ne  doit  pqs 
feulement  parler  du  corail ,  ni  de  l'ef- 
carboucle ,  pour  les  comparer  à  la  Sa- 

eflè.    Elle   remporte   fur  les  perles. 

n  ne  la  mettra  point  en  parallèle  avec 
le  topaze  d'Ethiopie ,  ni  avec  l'or  le  plu* 

{>ur.  D'où  vient  donc  la  Sagefle  ?  Et  où 
'intelligence  fe  trouve-t-elle  l  Elle  eft 
cachée  aux  yeux  de  tous  les  hommes 
vivants  :  elle  eft  inconnue  aux  oifeaux 
mêmes  du  ciel.  J-a  perdition  &  la  mop 

fliy 


s 
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ont  dit,  Nous  avons  oui  parler. d'elle* 
Dieu  feul  connoît  le  chemin  pour  arri- 
ver jufqu'à  elle  :  lui  feul  fçait  le  lieu  oh 
elle  rende.  Car  il  découvre  jufqu'aux 
extrémitez  du  monde ,  &  il  voit  tout  ce 
qui  eft  fous  le  ciel  Lorfqu'il  a  donné  du 
poids  aux  vents ,  &  qu'il  a  fufpèndu  les 
eaux  pour  les  pefer  &  les  mefurer  :  lorf- 
qu'il a  preferit  une  loi  aux  pluies  ,  & 
qu'il  a  marqué  une  route  aux  éclairs  & 
aux  tonnerres  ;  alors  il  voyoit  la  Sageflê  9 
&  il  Ta  fait  connoître  :  il  Ta  préparée  f 
&  en  a  fondé  la  profondeur  ;  &  il  a  dit  à 
-l'homme  :  Sçachez  que  la  Sageffe  eft  de 
craindre  le  Seigneur,  &  que  Tinteliis 
gence  eft  de  s'éloigner  du  mal. 

Éclaircissements  et  Réflexions. 

Dans  le  difeours  qu'on  vient  de  lire ,  1* 
'deflêin  de  Job  eft  de  montrer  que  la  fàgefle 
eft  un  don  de  Dieu  ;  &  que  l'homme  ne  peut 
tri  la  découvrir  par  (es  recherches ,  ni  l'acqué- 
rir par  Ton  indu  ft  rie ,  ni  même  la  connoître 
Se  la  defîrer ,  fi  Dieu  ne  la  lui  découvre  9  s'il  ne 
lui  en  infpire  le  defîr ,  &  s'il  ne  la  lui  commu- 
nique par  un  effet  de  fa  rniféricorde. 

Pour  mieux  entrer  dans  la  penfee  du  Pro- 

!>hete,  fçachons  d'abord  ce  qu'il  entend  par  la 
agefiè.  Les1  dernières  paroles  de  ce  chapitre 
nous  l'apprennent  :  Lafageffe  eft  de  craindre  le 
Seigneur  y  &  l'intelligence  eft  de  s* éloigner  à» 
mal.  Ain  fi  la  vraie  fàgefïè,  celle  qui  montre  à 
1  ttommç  &  véritable  fin,  &  la  voie  qui  y  co*» 


E 


ds  l'Ancien  Test.  LiV.  XI.  177 

tfuk;  qui  commence  l'on  bonheur  dans  la  vie  ^S5 
prélentc,  &  qui  le  fait  arrivera  la  (elicûé  pat-  JOB. 
faîte ,  à  laquelle  il  eft  appelle  dans  le  fiéde  a  G  h  \  f 
venir,  n'eftm  la  pbilofophie  humaine,  ni  rien  ,*" 
de  ce  que  le  monde  honore  du  nomde  fagefle; 
étendue  de  lumières  &  de  connoilTances;  ià- 
&  pénétration  d'efprit;  prudence  dans 
Tes  conièils  ;  habileté  à  conduire  les  aflaires  ; 
talent  de  gouverner  les  hommes.  On  peut  fa 
perdre  avec  tant  de  belles  qualitei  :  Salomoa 
en  efl  un  exemple,  tl  eft  vrai  que,  comme  cei 
lumières  font  desdonsdu  Créateur,  qui  ten- 
dent d'eux-mêmes  à  une  bonne  Sn,  Se  dont 
les  hommes  peuvent  faire  ufage  pour  là  gloire* 
&  pour  l'utilité  du  prochain  ,  l'Ecriture  leuf 
donne  quelquefois  le  nom  de  lagetle  !c  d'in- 
telligence :  maïs  elle  les  diilingue  toujours  de 
certe  fagefle  proprement  dite,  qui  eft,  félon 
l'Eccléfiafte ,  le  tout  de  l'homme,  &  qui  conlîfte  E«if. 
À  cmmdre  Dieu,  &  a  obferver  fei  comman- 
dements. 

La  fagefle  dont  parle  Job,  eft  donc  la  pieté, 
c'eft-à-dire ,  la  crainte  Se  l'amour  de  Dieu* 
C'eft  pour  nous  préparer,  8c  nous  rendre  at- 
tendis à  ce  qu'il  doit  dire  defon  origine,  qu'il 
parcourt  dans  la  première  partie  de  ce  chapi- 
tre ,  plusieurs  découvertes  admirables,  que  les 
hommes  ont  faites  par  leurs  réflexions  ,  leur 
travail,  &  leurs  efforts ,  pour  perfectionner  le» 
mis,  e\  mettre  au  jour  ce  que  la  nature  fem- 
bloit  avoir  voulu  leur  tenir  caché. 

[  On  tire  l'argent  de  ta  mine ,  &  Port  ajjtne 
tôt  dan*  te  creujet.  ]  L'or  &  l'argent  croient 
enfevelis  dans  des  mines  très-profondes  :  leurs 
parties  mêlées  St  confondues  avec  des  corps 
étrangers,  étoient  fi  imperceptibles,  qu'il n» 
paroiilwt  pat  poffiUe  de  le*  fiparer.  Cep  en» 

H» 
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dant  l'induilrie  4e  l'homme  en  efi  venue  $ 

JOB.     bout.  Il  a  trouvé  le  moyen  de  les  séduite  eip 
C  h  a  Pv    mafîè ,  &  de  les  affiner  dans  le  crenlèt, 

^  3C  [  6»  «Vf  /f  for  de  la  terre  ;  &  en  f ai  faut  fia* 

ire  la  fierté  ,  on  en  fait  fortir  de  Y  airain*  ]  L» 
matière  du  fer  eft  confondue  avec  La  terre  ;  & 
«elle  du  cuivre  &  de  l'airain  avec  des  pierres- 
fort  deres.  L'homme  a  fçû  démêler  «ces  mé» 
taux,  Se  les  iéparer  par  j'aâton  du  len*  de 
toutes  lès  parties  étrangères  où  ik  étoiem  ea+ 
fàge*.  i: 

-  f  V homme  porte  le  jour  dans  lès  lieu*  les  flur 
ténébreux  :  u  va  chercher  les  pierres  précitufes 
juffue  dans  Pobfaurité  ,  &  dans  t ombre  de  le, 
mort.  ]  U  a  eu  le  courage  &  la  patience  dr 
creùfer  bien  avant  dans  la  terre  *  au  rifque  dé 
là  iànté&de  là  vie,  pour  chercher  dans  lr 
fond  des  carrières ,  8c  comme  dans  l'ombfe  df* 
.  -  la  mort,  des  pierres  précieu&s,  domlapiô*- 
parc,  avant  que  d'être  mifes  en  oeuvre.,  n^ 
prefentoient  aux  yeux  rien  que  de  méprilaUtw 
£  1/  $***  détourner  par  l'art ,  &  à  force  de 
travaux,  les  eaux  des  torrents  êc  des  rivières». 
êc  les  faire  couler  dans  des  lieux ,  qui  étaient 
auparavant  des  deferts  arides  8c  brûlants,  tt 
fçait  au  contraire  mettre  à  fec  des  lieux  ino»^ 
dez ,  eu  F  on  navoit  jamais  fajfé  à  pied  *  8ç.  iejL 
changer  en  de  fertiles  vallées*  J 
*  [  //  renverfi  y  comme  par  la  violence  dm  fm+ 
des  terres  am  koient  fermes  en  bled*  }  L'hopuae. 
s'eft  apperçû  que  certaines  testes,  feu*  une* 
fiirface  gralfe  &  fertile ,  renftrmokat  des  car- 
rières d'un  charbon  que  nous  appelions  ckafr 
ion  de  terre ,.  8c  dont  on  £è  fect  dans  le»  forgea* 
Dès  qu'il  en  a  connu  Tubage»,  ces  terres  >  an^ 
paravant  chargées  d'abondantes  moiflofls  A  emr 
-    dfcé  reuverféesi  &  cette  fiufiusf  £  fiante  j&  £ 
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fertile ,  s'eû  trouvée  couverte  de  pierres  noi- 
res ,  comme  £  elle  eut  été  brûlée  par  un  feu     J  0*& 
violent.  ^  CiiAt» 

La  réflexion  8c  l'expérience  lui  ont  appris        X* 
à  difctrner  les  terres  qui  cachent  dans  leur  lein  * 

des  pierres  préckules,  telles  que  lefaphir  ;  & 
Cilles  dont  lejable  eftdela  poudre  d'or. 

Il  invente  par  le  moyen  de  la  navigation  ,- 
ifor  rowrw  nouvelles ,  que  les  oifeaux  de  proir 
n'ont  point  connues  :  Se  en  traverlànt  l'étendue 
immenCe  des  mers ,  il  pailè  dans  des  pays  que: 
t' œil  du  vautour  ri  a  point  vus,  parce  que  1er 
fuies  n'ont  pu  le  porter  jufque-ijU 

[  Il  trouve  des  [entiers  ,  où  les  jeunes  lions  ne 
Jçauroient  marcher  x  &  ou  la  lionne  ri  a  jamais 
paffé.  ]  Il  Ce  fraie  par  fon  induftrie,  des  che- 
mins jusqu'au  fbmmet  des  plus  hautes  monta-- 
gnes,  &  jufque  fur  la  pointe  dçs  rochers  inac-* 
ceffibles  aux  bétes  les  plus  fortes  &  les  plu*' 
agilesr 

//  a  entrepris  de  tailler  les  pierres  lès  pair 
dures  >  telles  que  le  marbre*  Il  renverft  .des  mon- 
tagne* jufqu'à  leurs  racines,  &  les  fouille  juf» 
qu  aux  fondements ,.  pour  en  tirer  du  marbre 
&  d'autres  pierres.  //  creufe  dans  h  roc  des  ca- 
naux peur  la  conduite  des  eaux.  Il  a  trouva  le* 
fecret  d'empêcher  que  leteaux  desrivieresy  8c  de* 
canaux  faits  à  la  main ,  ne  fe  perdent ,  en  Ce  dé- 
bordant >  ou  en  transpirant  dans. les  terres  voi* 
fines. 

Son  «il  difeerne  tout  ce  qti  il  y  a  &  beau  &  de' 
•  rare.  Les  animaux  ne  (ont  touchez,  de  1»' 
beauté  d'aucun  des- objets  expofex  à  leur  vue* 
Mais  l'homme  a- un  discernement  merveilleux, 
.pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  8c  de  rare  dam 
les  ouvrage*  de  la  nature.  S  fçait  mettre  au 
jw-a.^Uj  ai$lfau\**b&  U  va  chercher  ai* 
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fond  de  ta  mer  &  des  rivières  %  &  tire  des  cn~ 
J  O  fi.     trailles  de  la  terre ,  mille  chofes  qai  y  étoient 

•  C  h  a  p.    enfevelies  ;  &  après  leur  avoir  donné  par  Tare 

X.        un  nouvel  éclat,  il  les  fait  fervir  à  l'ornement 

•  Perles, co-  du  monde. 

jnuUaps,*c«  f  Mais  dyH  fcut-on  avoir  la  fagefe  t  Etant 
eft  le  lieu  ou  habite  l'intelligence  ?  &c*  jufqu'à 
ces  mots,  ni  avec  l' or  le  f  lus  fur* }  Tout  ce  qui 
vient  d'être  dit ,  met  en  évidence  l'indultrie 
de  l'homme  pour  l'invention  &  la  perfection 
«les  arts.  Il  n'a  que  deux  mains ,  que  tout  eft 
capable  de  bleiler  ;  &  néanmoins  avec  ces 
mains  aidées  du  fer  &  de  l'acier ,  qu'elles  ont 

■  forgez ,  il  n'y  a  point  d'ouvrage  6  difficile  » 
dont  il  ne  vienne  à  bout.  Combien  n'a-t-il 
pas   fait  de  nouvelles  découvertes   en  tout 

£enré ,  depuis  que  le  livre  de  Job  eft  écrit  ? 
[ais  de  quel  fecours  lui  ont-elles  été  pour 
acquérir  la  (àgeflè  ?  La  navigation ,.  devenue 
dans  ces  derniers  ficelés  plus  facile  &  plus  fine 
que  jamais  ,  lui  a  ouvert  le  chemin  des  Indes 
orientales  &  occidentales.  Il  a  pénétré  jufque 
clans  des  pays ,  qu'une  étendue  immenfe  de 
jner  fépare  de  notre  continent.  Il  rapporte  de 
tous  ces  pays,  de  l'or,  de  l'argent»  des  perles> 
'  &  plufieurs  marchandifes  très-  précieufes.  Plu- 
-  iîeurs  de  ceux  qui  entreprennent  ces  longs  & 

■  pénibles  voyages ,  y  trouvent  la  mort.  Mais  y 
en  a-t-il  un  fenJ  qui  puifle  fe  vanter  d'y 
avoir  trouvé  la  fageffe  !  À-t-ii  du  moins  ren- 
contré des  hommes  appliques  à  la  chercher» 
&  qui  l'invitaifènt  parleur  exemple  à  un  tra- 
vail il  utile,  qui  le  mettroiten  pofTeffioJt  d'urt 
tréibr,  dont  les  plus  riches  métaux,  ni  les 
pierres  les  plus  précieufes  n'égaleront  jamais  la 
valeur  f  Non  ;  la  fàgeflê  né  Ce  trouve ,  m  chea. 
ks  peuples  les  plus  éclairez;  &  ks  fins  polis  d* 

» 


I 
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l'amien   monde,  ni  chez  les  barbares  &   les 
fauvages  du  nouveau.  Aucun  d'eux  n'en  can-      JOB. 
ttoit  le  prix ,  ni  le  diemin  qui  conduit  à  elle.   On     C  h  a  F 
aura  beau  courir  les  terres  St  les  mers  :  elle  ne        %• 
Je  trouve  en  aucun  lieu  de  la  terre  où  naut  vivant. 
L'abîme  dit,  Elle  n't fi  pomten  moi  :  &  la  mer  , 
Elle  n'efi  point  avec  moi. 

[  D'où  vient  donc  la  fageffe  ;  &  ou  l'intelli- 
gence fi  trouvt-t~tlle  ?  Life  tfi  cachée  aux  yeux 
de  tout  1er  nommes  vivants ,  &c.  jultju'i  la  fin.] 
Quel  eft  donc  enfin  le  principe  Se  l'origine  de 
la  fageiïe  ?  Et  où  faut-il  la  chercher  /  Ce  n'eft 
point  aux  créatures  qu'on  doit  s'adrefler,  pour 
en  être  éclairci.  Car  aucun  des  hommes  vivant» 
fur  lu  terre  ne  l'a  vue.  Elle  n'eft  point  dam 
les  airs  :  les  oifeaux  qui  t'y  élèvent  le  plu* 
haut ,  n'en  ont  point  de  connoifîance.  Elle  ne 
Se  voit  pas  dans  la  région  des  morts;  &  fi  ceux 
qui  l'ont  renfermez  dans  le  tombeau,  pon- 
Toient  répondre  là-deilus,  ils  diraient  qu'ils 
ont  feulement  oui  parler  d'elle  pendant  qu'ils 
vivoient  ;  mais  qu'ils  n'ont  jamais  l'çù  où  elle 
fait  lôn  (éjour. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  en  des  philofophes,  qui  nilt/Mt 
ont  témoigné  un  grand  amour  pour  la  fagelle,  vtut  ™je 
&  un  defir  ardent  de  l'acquérir.  Us  ont  voyagé-  ijsj-jR^ 
en  flirté  rem  s  pays  :  ils  or.i  lu  ,  médité,  con- 
féré ;  &  ils  font  enfin  venus  jufqu'à  tonxoi'tre , 
dit  S.Paul,  ce  qui  fi  peut  deicuvrir  de  Dieu , 
Dieu,  même  le  leur  *yant  fait  (ottnaître  par  la  lu- 
mière naturelle  qui  éclairait  leur  elprit,  &  à 
laquelle  ils  le  rendoitnt  attentifs.  Mais  ces 
connoiiiances  lî  précieufes  ont  été  ftériles  en 
eux  ;  &  cequiauroit  dû  les  conduire  i  la  vraie 
Ûgelle  ,  qui  cunlîfte ïcra-'ndre  D:eit ,  Bc  à  rvùtr 
te  mal,  n'a  lervi  qu'à  les  enfler  d'orgueil. 
»  Ayant  connu.  Dieu  ,  ils  ne  l'ouï  point  gl«-       «,  n 
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3>  rifié  comme  Dieu»  &  ne  lui  ont  point  rend» 

JO  B.      »  grâces  :  mais  ils  Ce  font  égarez  dans  leurs" 

CttAf,    s>  vains  raifonnements ,  &  leur  cœur  in/enféV 

X.       &  été  rempli  de  ténèbres.  Ils  font  devenus  fous* 

.*•**•      &  en  s'attribuant  le  nom-  de  fages .  •  •  ^C'eft 

9»  pour  cela  que  Dieu  les  a  livrez  à  des  paillons» 

a»  nenteufés.  *r 

Dûufeul  cormoU  le  chemin  pour  arriver  jaf~ 
qu'à  elle  :  lui  feul  fçait  le  lieu  oh  *Uc  réfute.  C'êft 
donc  de  lui  feul  que  l'homme  peut  apprendre 
eu  habite  la  Sageftè  r  8c  quel  cft  le  chemin  qui 
y  conduit.  Mais  quel  peut  être  ce  lieu  inconnu? 
a  toutes  les  créatures,  û  ce  n'eft  le  foin  de- 
Dieu  même  ?  Quel  eft  ce  chemin ,  fece  n'eft  la* 
bonté  prévenante ,  avec  laquelle  il  la  commit— 
Jiique  à  qui  il  lui  plaît  ? 

Car  il  découvre  jufquswc   extrémité*  de  Ict 

terre ,  &voit  tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel  y  puisque 

-c'eft  lui  qui  a  tout  créé,  qui  a  établi  &  qui 

cConferve  le  bel  ordre  de  l' Univers,  tors  donc 

..qu'il  créoit  8c  qu'il  arrangeait  toutes  choies 9 

qu'il  régi  où  ta  force  des  vents,  la  mefure  des- 

taux  ,  la  formation  des  pluies,  8c  les  effets  des 

tonnerres  &  des  éclairs  ;  il  voy oit  la  Sagejfe  ^ 

gjpr,  g,     née  de  lui ,  &  éternelle  comme  lui.  :  eetoit 

i*.£4.       par  elle  qu'il  faifoit  toutes  ebofes:  c'étoit  eÛe 

qui  préiîdok à  tous  (es-ouvrages,  Mais  lui  feul 

'  là  connoûToit -,  &  enfondoit  la  profondeur»  Elle 

fe  rendoit  en  quelque  forte  viable  dans  les  4k- 

verfes  perfeâions  des  ouvrages  de  Dku.  Mais 

avant  que  l'homme  fut  ibrti  de  fes  maiiîs*aucttJt . 

des  êtres  matériels  n'étoît  capable  de  la  voir  r 

&  moins  encore  de  rendre  à  i 'auteur  de-,  tant 

de  meryeiiles  la  gloire  qui  lui  étoit  due*  Dieu* 

ta  donc  préparée  pour  l'homme  :  eh  le  créant- 

avec  une  ame  spirituelle  &  intelligente ,  iKar 
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fes  penfces ,  de  Tes  defirs,  fc  de  Tes  mœurs  ;  U.  ^^m 

fu'il  apprit  d'elle  à  craindre  le  Seigneur  ,  à  gar-  JO' 
es  (es  commandements,  &  et' éloigner  du  mal.  C  n  / 
Cerre  lumière  éclaire  tout  homme  qui  vient  en  X. 
te  monde.  Set  délictt*  font  d'être  avec  Ici  enfanu  J"n  '■ 
àfi  homtnei.  Mai*  les  hommes  aveuglez  par  le  *l'IOV-1 

tiéchc,  ne  la  voient  plus.  Tant  iju'ils  leront 
aifTez  à  eux-mêmes ,  Us  ne  la  connoitront  j.i- 
mais;  Si  ceux  d'entre  eux  qui  la  chercheront, 
tomme  ces  philofophcs  dont  nous  venons  4e 
parler ,  prendront  pour  elle  un  vain  fantôme. 
Mais  ilell  vrai  en  général,  que  les  homme»  l'ett- 
lent  fi  peu  bprivïuiùn  d'un  fi  grand  bien, qu'ils 
ne  s'avifem  pas  même  de  le  defirer  ;  aâits  8c 
induftrieux  pour  tout  le  refte ,  maïs  flupides  Çt 
(ans  mouvement  pour  l'acquifitionde  cetréfor. 
Si  les  homme;  ont  le  malheur  de  ne  pas 
voir  cette  divine  Sagefle  ,  qui  Te  préfenie  de- 
vant eux;  ils  ne  l'entendent  pas  non  plus, 
quoiqu'elle  leur  parle  &  Us  appelle  à  haute 
Voix.  «  La  Sageffc ,  dit  l'Ecriture ,  ne  crie-i-  rrov.  j, 
»  elle  pas  ?  &  l'intelligence  ne  fait-  elle  pas  '■  *• 
s*  entendre  là  voix  ?  Elle  fe  tient  fur  le  che- 
»  min  ,  fur  le  Commet  des  lieux  les  plus  hauts 
»  3i  dans  .les  carrefours,  près  îles  portes  &  à 
*»  l'entrée  de  la  ville ,  &  elle  parle  en  ces  tef- 
»  mes  :  C»  hommes ,  c'efl  vous  que  j'appelle , 
■  &  ma  voix  s'adreUë  aux  enfants  des  hom- 
»  mes  . . ,  Recevez  les  inflructions  que  je  wous  t,  ie 
»  donne  ,  plutôt  que  l'argent;  &laiaence, 
t»  prête  tablera  ent  à  l'or  le  plus  pur.  Car  la  là- 
*•  geSe  vaut  mieux  que  les  perles  les  plus  pré* 
«cieufès;  &  tout  ce  qu'on  delîre  le  plus,  ne 
»  peut  lui  être  comparé  : . . . .  Celui  qui  me  v. 
«trouve,  trouve  la  vie,  &  il  puifêra  le  fol  ut 
v  de  la  bonté  du  Seigneur.  »  Telles  font  las 
tUuuiies  &  prenantes,  iblhauttoos  de  la.  ÏV 
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gefle.  Mais  le  bruit  que  les  créatureé.fbnt  an* 

JOB.      tour  de  nous>  &  l'emportement  dé  nos  paC» 

Chap.    (ions ,  nous  rendent  fourds à  fà voix >  fi  elle- 

.  X«        même' ne  nous  ouvre  les  oreilles  du  coeur,  8ç 

ne  le  rend  docile. 

Heureux,  fi ,  convaincus  qu'il  n'y  a ,  com- 
me le  dit  l'Ecriture  ,  que  vanité  &  affliéHon 
d'esprit  dans  tous  les  travaux  &  lès  recherche* 
'aufqûels  les  hommes  s'appliquent  avec  tant 
d'ardeur  ,  nous  Tommes  foiidemeiït  '  établis 
'  dans  la  foi  de  ces  grandes  véritez ,  que  rien 
n'eft  eftimable  que  la  fzgeiïe,  qui  confifte  à 
craindre  &  à  aimer  Dieu  ;  que  c'eft  Dieu  (eut 
qui  nous  la  donne  ,  qui  nous  en  fait  connaî- 
tre le  prix ,  qui  nous  en  infpire  le  defir  >  5c  qui 
prépare  notre  cœur  à  la  recevoir..  Caf  cèfi 
déjà ,  dit  encore  l'Ecriture ,  un  effet  dé  ta  Sq7 
géjfe ,  que  defçavoir  de  qui  vient  ce  éoH*  ' 
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CHAPITRE    XL 

■ 

Dieu  parhâjob.,  qui  s'humilie  en  fa' pi;é^ 

feiice.  Ses  amis  obtiennent  le  pardon  à  Ji 

/prière*  Dieu  lui  rend  m  double  .tout  (x 

qu  il  avoit  perdu*  ...  ;        - 

U1U  A  PRES  que  Job  eut  prononcé  le 
Jl\.  difcours  oîi  H  expofoit  toute  la 
conduite  de  (à  vie  :fes  trois.arras  ceffe- 
:rent  de  lui  répondre  >  parce  qu'il. eomfc? 
nuoit  à  fe  croire  jufte»  Eli» ,  qui  avoit 
•jufijué-là  écouté  Job  ea  filenee  >  voyant: 
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Qu'ils  n'avoient  rien  à  répondre  ,  fut   mmfâZ~ 
tranfporté  de  colère ,  &  contre  Job  qui    £  R  A  ^ 
fe  croyoit ,  difoit-il ,  plus  jufte  que  Dieu,      XL* 
&  contre  Tes  trois  amis  qui  s'étoient 
contentez  de  le  condamner,  fans  pou- 
voir lui  répliquer.  Il  prit  la  parole  avec  la 
confiance  d'un  homme  infpiré  de  Dieu , 
*&  fit  un  long  difcours  mêlé  de  vrai  &  de   ce  iiccom 
faux ,  où  il  fe  flattoit  de  convaincre  Job ,  cha$trei  j  u 
de  Tinftruire  de  la  vraie  fagefle  ,  &  de  s«.  s+,i* 

£  rendre  contre  lui  les  intérêts  de  la  ju»  **'  ,7# 
ice  de  Dieu. 

Auffi-tôt  qu'il  eut  ccffé  de  parler  , 
Dieu  fit  entendre  fa  voix  du  milieu  d'un 
tourbillon,  &  dit  à  Job  :  Qui  eft  celui-  cht  i*lt* 
ci ,  qui  laifle  mes  deffeins  dans  l'obfcu- 
rité ,  par  des  difcours  dont  il  n'a  pas  l'in- 
telligence f  Tenez-vous  prêt  à  répon-  • 
dre  :  car  je  veux  vous  interroger.  Oh 
étiez- vous ,  lorfque  f  établiflbis  la  terre 
fur  fes  fondemens?  Dites-le  moi ,  fi  vous 
en  avez  connoiflânee.  Qui  eft- ce  qui  en 
a  réglé  toutes  les  proportions  &  les  me- 
fures  f  Ou  qui  eft-ce  qui  a  étendu  fur 
elle  le  niveau  f  Sur  quoi  font  appuyez  fes 
fondemens  f  Ou  qui  en  a  poié  la  pierre 
angulaire  î  [  Oà  étiez- vous ,  ]  lorfque 
les  aftres  du  matin  me  louoient  d  un 
commun  accord ,  &  que  tous  les  enfants 
de  Dieu  pouflbient  des  cris  de  joie  ?  Qui 
a  prcûde  à  la  naiflâncs  de  h  mer*  lar& 
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qu'elle  fortoit  du  fcin  qui  la.  renfetmoît  | 

r  Jorfque  je  la  couvris  d'une  nuée  comme 

XL'    ^'m  vêtement,  &  que  je  l'enveloppai  cJr 
ténèbres ,  comme  de  Jauges  &  de  ban- 
delettes ;  lorfque  je  lui  donnai  o^çs  or- 
dres ,  6c  que  je  Lui  oppofài  des  barrières 
j&  des  portes ,  en  lui  difant*  Tu  viendras 
jufa  u'ici ,  &  tu  ne  pafleras  pas  plus  loin  r 
ç'eu  ici  le  terme  où  viendra  Ce  brifgjr 
l'orgueil  de  tes  flots  f  Eft-çe  vous  qui> 
depuis  que  vous  êtes  au  monde  %  avez 
donné  vos  ordres  à  la  lumière  du  matin  * 
&  qui  avez  montré  à  l'aurore  le  lieu  oh 
elle  doit  naître  ?  Eft-il  en  votre  pouvoir 
de  tenir  la  terre  par  fes  extrémitez  %  & 
de  la  fecouer  pour  exterminer  les  ia*- 
pies  f  [  Sera  ce  par  vous  que  ]  la  lu- 
•   raiere  fera  ôtée  aux  impies  y  &  que  leur 
bras  orgueilleux  fera  brifé  ?  Etes-vous 
entré  dans  les  profondeurs  de  la  mer  > 
&  avez  -  vous  marché  dans  le  fofid  de 
fes  abîmes  f  Les  portes  de  la  mort  vçu$ 
ont-elles  été  ouvertes  ?  Les  avez- vous 
vues  ces  portes  noires  &  ténébreufes  t 
Avez- vous  une  exaéte  connoiffance  de 
toute  l'étendue  de  la  terre  f  Répondez- 
moi  fur  toutes  ces  chofes ,  fi  vous  tes. 
fçavez.  Dites-moi  quel  eft  le  feimer  de 
la  lumière ,  &  quel  eft  le  lieu  des  téné* 

%  %+      bres  ;  par  quelle  voie  viennent  les  cha- 
leurs exeduves  *  &  comment  k$  veps* 
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brûlants  Te  répandent  fur  la  terre  ;  où 
font  les  tréfors*delaneige&  de  la  grêle. 
Qui  a  donné  cours  aux  pluies  îrnpé- 
îueufes,*  &  un  piflageau bruit  éclairant 
du  tonnerre  ?  Qui  a  produit  les  gouttes 
de  pluie  &  de  rofée?  Qui  elt  celui  du 
fein  duquel  fort  la  glace ,  &  qui  enfante 
cette  gelée  blanche  qui  fe  forme  dans 
l'air  ?  Connoi  fiez- vous  les  loix  des  mou>- 
vemens  du  ciel  ?  Eft-ce  vous  qui  lui  don- 
nez l'empire  fur  la  terre  ?  Commande^- 
rez-vous  hautement  à  la  nuée  ;  &  ferez- 
vous  aufluôt  couvert  de  l'eau  qu'elle 
répandra  avec  abondance  t  Enverrez- 
vous  les  éclairs,  &  partiront- ils  à  l'in- 
flant  ?  Vous  diront- ils  ,  Nous  voici? 
Qui  a  donné  à  certains  animaux  l'indu- 
flrie  do  filer  ?  Qui  a  dnnné  au  coq  cette 
efpece  d'intelligence ,  [  qui  dans  la  nuit 
même  lui  fait  pveiïimvir  &  annoncer  l'ap- 
proche du  Soleil  ?]Eft-ccvous  qui  pre- 
nez [a  proie  pour  la  lionne  ,  &  qui  en 
/affoliez  la  faim  des  lionceaux,  lorsqu'ils 
ftjnt  couchez  dans  leurs  antres ,  &  qu'ils 
font  en  embuicade  dans  leurs  tanières? 
Qui  cft  celui  qui  prépare  au  corbeau  (a 
nourriture,  quand  fes  petits  couran.  ci 
■&c  |a ,  crient  vers  Dieu  parce  qu'ils  n'ont 
rien  à  manger  ? 

Dieu  continuant  de  parler  à  Job ,  lui 
£t  conilderer  les  merveilles  de  fa  &l- 
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geffe  dans  les  propriétés  de  plufieur* 

JOB.     efpeces  d'animaux,  comme Tâne  fauva- 

Xj#    *   ge  /le  rhinocérot ,  l'autruche ,  le  cheval , 

».  ji-jj.   Y  aigle.  Après  quoi  il  fui  dit:  Celui  qui 

veut  entrer  en  difcufiion  avec  le  Tout- 

Èuiflànt ,  ne  doit-il  pas  être  inftruit  f 
!t  quand  on  veut  propofer  à  Dieu  de 
juftes  plaintes  ,  ne  doit-on  pas  être  en 
"état  de  répondre  aux  queftions  que  je 
Yous  fais  ?  Alors  Job  répondit  au  Sei- 
gneur :  Je  comprends  maintenant  que 
je  ne  fuis  qu'une  vile  créature.  Que 
pourrois- je  vous  répondre  ?  Je  mets  ma 
main  fur  ma  bouche ,  &  je  garde  le  fi- 
lence. 
eh.  40. j--j.  Le  Seigneur  parlant  encore  à  Job  du 
milieu  du  tourbillon, lui  dit  :  J'ai  des  que- 
ftions à  vous  faire  :  préparez- vous  à  mè 
répondre.  Irez- vous  jufqu'à  détruire  Pé* 
quité  de  mes  jugemens ,  &  à  me  condam* 
ner ,  pour  vous  juftifier  f  Avez-voûs  uh 
bras  auffi  puiffant  que  celui  du  Dieu  fort  f 
Et  votre  voix  tonnera-t-elle  comme  là 
fienne  ?  Parez- vous  de  l'éclat  le  plu«  ma- 
gnifique :  revêtez  vous  de  gloire  St  de 
majefté.  Répandez  les  flots  ae  votre  eb* 
1ère  ,  &  humiliez  par  votre  regârdtjùi- 
conque  s'élève  d'orgueil.Confiaerez  tous 
les  fuperbes,  &  abbattez-les  :  écrafèz  les 
impies  dans  les  lieux  mêmes  qu'ils  occu- 
pent :  enfeveliflei-lcs  tous  enferable  data 
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ïa  poufllere,  &  précipitez-les  dans  une  ' 
obfcure  prifon.  Alors  je  vous  avouerai    J  u  f 

Îue  ce  fera  votre  main  qui  vous  aura  j^ 
auvé. 
Alors  Job  répondit  au  Seigneur  :  Je.  ch.41. 1 
fçai,  mon  Dieu  ,  que  vous  pouvez  tout, 
&  que  rien  ne  peut  s'oppofer  à  vos  def- 
feins.  Qui  eft  celui-ci ,  [  m'avez-vous 
dit  ]  qui  laîflë  mes  deflcins  dans  l'ob- 
fcurité  par  des  difcours  dont  il  n'a  pas 
l'intelligence  ?  En  effet  )*ai  annoncé  ce 
que  je  ne  comprenois  point,  des  mer- 
veilles qui  me  furpaflbient,  &  dont  je 
n'avois  pas  une  entière  connoifiance. 
[  C'efl  pour  cela  que  j'ai  ofé  vous  dire ,  ] 
Ecoutez  ,  je  vous  prie ,  &  je  parlerai  ; 
ou  permettez  que  je  vous  interroge  ,  Se 
répondez-moi.  Mon  oreille  avoit  enten- 
du parler  de  vous  :  mais  maintenant  mon 
œil  vous  a  vu.  C'efi  pourquoi  je  m'accule 
moi-même,  &  je  fais  pénitence  dans  U 
pouffiere  &  dans  la  cendre. 

Le  Seigneur  dit  enfuite  à  EHphaz  : 
mon  indignation  elï  grande  contre  vous, 
&  contre  vos  deux  amis ,  parce  que  vous 
n'avez  point  parlé  devant  moi  félon  la 
juftice  &  la  vérité ,  comme  Job  mon 
ferviteur.  Prenez  donc  fepr  taureaux  Se 
fept  béliers  :  allez  à  mon  ferviteur  Job, 
&oflrez-les  pour  vous  en  holocaufte.  Job 
ioon  ferviteur  priera  pour  vous  :  je  le  re- 
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garderai  &  l'écouterai  favorablement  $ 

C  h  P°ur  ne  vous  P°*flt  V^àù  de  votre  îm- 
XI*  '  prudetrce  ,  &  de?  ce  que  vtnrt  n'avez 
point  parlé  en  ma  préfence  félon  et  qaî 
étok  juffe  &  véritable ,  comme  Job  ftoa 
ferviteur.  Elipffez ,  Baldad  ,  &  Sopha£ 
& reirtt  ce  que  te  Seigneur  lent  a  voit  dit  $ 
&  le  Seigneur  écouta  fimwftbleiûeftt  ht 
fritte  de  Jôb. 

Or  dans  le  teihps  que  Job  pnoh  potrf 
fes  amis ,  Dieu  le  rétablit  daft*  foft  pf 6* 
itmt  état  j  &  il  lui  rendit  au  double  totiï 
4e  qu'il  avok  poffédé.  Tous  fes  ff ères , 
toutes  fes  foeors ,  &  toutes  les  pcrfomreS 
ïe  fa  cônnoiflatice ,  le  vinrent  twovef  9 
&  mangèrent  avec  lui  dans  fa  maifbft. 
Ils  lui  remoignerefit  leur  compaffion ,  8C 
fe  cottfolerent  de  toutes  les  afflïâiotitf 
^ue  le  Seigneur  lui  avôit  envoyées.  Ife 
lui  donnèrent  chacun  une  brebis ,  6c  utf 

Îendant  d'oreille  d'or.  Dieu  répandit  fut 
ob  dans  fon  dernier  état ,  des  bénédic* 
•#ôns  encore  plus  abondantes  que  dans 
ie  premier.  Il  eut  fept  fils  &  trois  fifies. 
Il  ne  fe  trouva  point  dans  toute  h  terre 
de  femmes  auflï  bettes  que  les  filles  de 
Jôb  :  &  l'eut  père  les  fit  héritières  de  fti 
biens  avec  leurs  frères.  Il  vit  les  enfent* 
de  fes  fils  Jufqu'à  fa  quatrième  généra- 
tion ;  &  il  mourut  fort  âgé ,  &  ptein  de; 
jours.  ■       * 
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[  Dieuft  attendre  fa  voix  (fa  milieu  d'an  tour 
iillon ,  ou ,  d'une  tempête  ;  &  dit  à  fit  ;  Qui  ejl 
telui-ci ,  qui  taijfe  met  defftint  dant  fobfcur'tti, 

St  det  difcouri  dont  il  n'a  pas  l'intelligence  !  ) 
ieu  ,  ou  plutôt  l'Ange  qui  le  représente  ,  A 
cjui  va  parler  en  lbn  nom,  fe  couvre  d'u* 
nuage  épais ,  d'où  fortent  des  éclairs  &  d« 
tonnerres  accompagnez  d'un  vent  impétueux. 
De- là ,  comme  de  Ion  thrône ,  il  fait  entendre 
Ê  voix;  &  comptant  pour  rien  fe  long  Se  vai* 
difeours  d'Eliu,  il  s'adreiiè  à  Job,  8c  répond 
i  fes  dernières  paroles ,  comme  lî  elles  ve> 
noienc  d'être  prononcées.  Les  voici  :  Qui  m* 
donnera  q.ic  Dieu  veuille  bien  m' évoluer  ?  Mon 
dejtr  ejl  que  le  Tout-puijfanr  me  réponde  ,  &  que 
ctlui  qni  plaide  contre  moi ,  donne  par  écrit  fa 
plainte.  Je  la  porterai  far  mon  épaule  ;  &  je  U 
mettrai  autour  de  ma  tête  pour  mefereir  de  dia- 
dème, le  rendrai  compte  a  Dieu  de  tatttet  mes 
démarches  ;  &  fokiendrai  de  ce  Juge  finveraht 
qu'il  iapproche  pour  prononcer  fon  arrêt.  Ce* 
paroles,  qui  marquent  la  confiance  qu'il  avoir 
en  la  juftiee  de  fa  canfe,  convenoienr  moins 
à  lui  qu'à  Jefus-Chrilt  qu'il  reprcfëntoft.  Job 
Ravoir  qu'il  avoit  cet  h>nneur;  carilétoît 
tout  enfêmble  figure  &  prophète  du  Meflïe  r 
mais  Dieu,  qui  diflribue  fes  lumières  félon 
qu'il  lui  plaît,  n'avoir,  point  encore  dévoilé  i 
lès  yeux  tout  le  fecret  de  les  confeils.  Il  par- 
tait de  Jefus-Chrift,  fans  connoître  encore  la 
profondeur  de  fes  myf!ere*,impénérrablei  i  la 
lâgefie  humaine.  Il  lui  prêtoit  là  voix,  &  fis 
Bitityît  nitmc  À  là  place  ;  mais  lans  voù  d'affea 
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près  la  diftance  infinie  qu'il  y  avoit  entre  lu 
figure  &  la  vérité.  Qui  eft  celui-ci ,  qui  laijfe 
mes  dejfeinsdans  l'obscurité  jpar  des.difcours 
dont  il  n'a  pas  l'intelligence  ?  Dieu  ne  i'ac'cufo 
ni  d'impatience ,  ni  de  murmure  :  il  ne  lui  re- 
proche aucune  faute  perfbnnelle  :  il  ne  con- 
damne aucune  de  ces  expreffions  dont  nous 
fommes  aujourd'hui  étonnez,:  mais  il  l'avertie 
que  les  myfteres  qu'il  a  annoncez  par  fes  fouf- 
frances ,  ibnt  infiniment  au-deiliis  de  Ces  pen- 
fées;  que  ce  qu'il  en  a  dit ,  a  fi  peu  de  pro- 
portion avec  les  chofes  mêmes  ,  que  (on  dis- 
cours les  obfcurcit  plutôt  qu'il  ne  leur  prête 
de  la  lumière  ;  &  qu'enfin  l'honneur  qu'il  a 
de  figurer  le  Meffie ,  &  de  parler  en  Ton  nom  , 
ne  doit  pas  lui  faire  oublier  ce  qu'il  eft  par  lui* 
même* 

[  Tenez-vous  prit  à  répondre  :  car  je  veux  votif 
Job.  m.  ii.  interroger.  ]  Job  avoit  dit  à  Dieu  :  Appcllat- 
rf-dcflùsc  7.  moi ,  O*  je  vous  répondrai  ;  ou  permettez  que  je 
parler&  répondez-moi.  Dieu  le  mit  fouvenir  dç 
cette  parole,  &  il  lui  déclare  que  »  puilqu'il  lui 
a  donné  le  choix ,  d'interroger >  ou  de  répon- 
%Kyl.lc  Jofc.  dre ,  il  va  l'interroger.  Or  il  y  avoit  dans  ces 
«h.  *8.  r.  5.  paroles  de  Job  quelque  chofe  qui  fuppofoit 
une  efpece  d'égalité  entre  Dieu  &  lui.  Elles 
pouvoient  convenir  à  la  Sagefle  éternelle  ,  au 
Verbe   confubftantiel   au  Père  :  mais  elles 
et  oient  bien  hardies  dans  la  bouche,  de  Job» 
à  moins  qu'il  ne  connût  bien  la  divinité  de 
celui  au  nom  duquel  il  les  employoit ,  &  fâ 
parfaite  égalité  avec  Ton  Père.  Ce  qu'il  dira 
.dans  la  fuite,  8c  que  nous  remarquerons,  fem- 
ble  fûppofer  qu'il  ne  connoiûoit  pas  cette 
vérité  auffi  pleinement  qu'il  l'a  connnue  de- 
puis. Afin  donc  de  l'humilier ,  &  de  lui  faire 
fentir  la  disproportion  infinie  qu'il  y  a  ici  entre 

l'image 
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Fimage ,  &  celui  qu'  elle  représente  ;  entre  fi- 
gurer les  douleurs  &  la  patience  du  Metfie ,  & 
remplir  retendue  de  Ton  miniftere  ;  le  Verbe 
divin ,  la  Sageiîe  éternelle  j  par  qui  toutes 
choies  ont  été  créées  ,  lui  apprend ,  &  dans  (a 
personne  à  tous  les  hommes  ,  que  la  qualité 
de  MeflSe ,  &  de  Médiateur ,  eft  inséparable 
de  la  divinité ,  &  qu'il  faut  être  le  Créateur 
de  l'homme  ,  pour  le  réparer. 

[Ou  étiez-vous>  lorfque  fétabliffois  la  terre 
fur  fes  fondements  9  &c]  Cette  queftion  ,  & 
toutes  les  Suivantes ,  que  le  Verbe  éternel  pro- 
pose à  Job,  tendent  au  même  but,  qui  eÔ  de 
le  rappeller  à  Ton  néant ,  de  l'humilier  Sous  la 

Îrandeur  de  Dieu  ,  &  de  peindre  les  œuvres 
e  Sa  grâce  fous  l'emblème  des  merveilles  de 
la  nature.  Le  détail  nous  méneroit  trop  loin  ; 
&  nous  laiiïbns  à  la  piété  des  ledeurs  les  réfle- 
xions qu'on  peut  faire  fur  tout  cet  endroit. 

[  Dieu  continuant  de  parler  à  Job,  •  .  . .  /«s 
dit  :  Celui  qui  veut  entrer  en  difcujjion  avec  le 
Tout-puiffant ,  ne  doit-il  pat  être  inflruit  ?  E* 
quand  on  v.ut  propofer  à  Dieu  de  jufies  plaintes, 
ne  doit-on  pas  être  en  état  de  répondre  aux  ques- 
tions que  je  vous  fais?  J  Vous  prétendiez,  il 
tCy  a  qu'un  moment,  entrer  en  difcuffioti 
avec  Dieu  :  vous  étiez  prêt  à  l'interroger,  & 
à  lui  répondre  :  vous  ne  demandiez  qu'à  être 
admis  en  Sa  présence  ,  pour  dépofer  au  pied 
de  (on  thrône  vos  juftes  plaintes.  Quand  on 

S  rie  avec  cette  confiance,  ne  doit-on  pas 
re  en  eut  de  répondre  aux  questions  que  je 
tous  rais  i 

[  Alors  Job  répondit  :  Je  comprends  mainte- 
nant que  je  ne  fuis  qu'une  vile  créature*  Que  pour- 
roi* -je  vous  répondre  ?  &c.  ]  Je  comprends 
maintenant,  6  mon  Dieu,  mieux  que  je  n'ai 
Tomt  IX*  1 
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fait  jusqu'ici,  la  diftance  infinie  qu'il  y  a  Ha 
Créateur  à  une  vile  créature  telle  que  je  fuis. 
En  parlant  au  nom  du  Médiateur,  je  n'ai  pas 
difcerné  avec  allez  d'attention  ce  qui  lui  étoit 
propre ,  d'avec  ce  qui  m'appartenoit.  J'ai  trop 
uni  fa  caufe  avec  la  mienne.  Vous  m'avez  in- 
struit ,  en  me  rappellant  à  mon  néant.  Je  pro- 
fite d'une  leçon  fi  fâlutaire  ;  &  ne  pouvant 
.  vous  répondre ,  jp  mets  ma  main  fur  ma  bouche, 
&  je  garde  lejilence. 

Après  une  réponfè  fi  humble ,  il  fèmbloit 
^ue  l'entretien  de  Dieu  avec  Job  dut  finir. 
Mais  Dieu  infîfle.;  &  ayant  fait  entendre  de 
nouveau  le  bruit  effrayant  d'un  vent  impé- 
tueux ,  il  lui  dit  :  fat  des  que/lions  à  vous  faire: 
fréparez-vous  à  me  répondre* 

[  Irezrvous  jufqu'à  détruire  V équité  de  mes  ju- 
gements ,  &  à  me  condamner  j  pour  vous  jufli- 
:fer>  &c.  jufqu'à  ces  mots ,  votre  main  qui  vous 
aura  fauve.  ]  Pour  entrer  dans  le  fèns  de  ce 
que  Dieu  dit  à  Job ,  il  faut  fe  fouvenir  que  les 
(ouffrances  de  ce  fàint  homme  étoient  extrê- 
mes ,  &  que  Satan  en  étoit  l'auteur.  Çpmnte 
il  figuroit  l'Innocent  &lejufte,  qui  devoit 
être  cruellement  perfecuté  par  le  démon1  ;  il 
s'étoit  plaint  en  termes  très-forts  de  l'excès  de 
Ces  maux ,  &  avoit  fbutenu  avec  fermeté  fon 
innocence.  Dieu  l'avertit  qu'il  ne  doit  pas  syj 
tromper ,  ni  fè  croire  entièrement  innocent , 
parce  qu'il  a  été  choifî  pour  figurer  celui  qui 
eft  la  juftice  &  la  fainteté  même.  Dieu  per- 
mettra à  Satan  d'exercer  fa  fureur  contre  fon 
Fils  unique ,  quoiqu'il  n'ait  aucun  droit  fut 
lui.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  Job.  Il 
efl  né  efclave  du  démon»  parce  qu'il  eft  né 
pécheur  ;  &  tant  qu'il  a'eft  pas  pleinement  af- 
franchi  des  liens  de  ce  tyran ,  ce  qui  n'arrivera 
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'tm'à  la  mort ,  il  eft  expofé  à  reflentir  les  effets 
de  (a  cruauté  &  de  fa  malice.  Dieu  a  pu  fans 
injuftice ,  &  fans  que  Job  ait  lieu  de  fe  plain- 
dre ,  permettre  à  cet  efprit  ennemi  du  genre 
humain,  de  lui  enlever  Ces  biens,  &  d'acca- 
bler fon  corps  de  maux ,  dont  il  ne  peut  fe 
délivrer  lui-même ,  comme  il  n'a  pu  s'en  ga- 
rantir. Son  impuiflànce  à  cet  égard  doit  lui 
apprendre  qu'il  ne  peut  non  plus  par  fes  pro- 
pres forces ,  ni  affranchir  fon  ame  de  la  fer- 
vitude  du  péché  &  du  démon ,  ni  fe  con/èrver 
la  pofleffion  des  biens  fpirituels.  C'eft  l'ou- 
vrage d'une  puiflance  infinie,  qui  n'eft  point 
en  lui.  Il  s'agit  de  vaincre  &  d'enchaîner  l'u- 
furpateur  &  le  tyran,  avec  tous  (es  anges  apoP 
tats ,  compagnons  de  fon  orgueil  &  de  fa  ré- 
volte. Un  homme  foible  &  pécheur  peuf-il  fe 
promettre  une  telle  viftoire  î  Avezr-vous ,  lui 
dit  le  Seigneur,  un  bras  aujfi  ptijfant  que  celui 
du  Dieu  fin ,  pour  combattre  ce  fort  armé  ? 
Votre  voix  tonne-t-elle  comme  la  penne  9  pouc 
faire  trembler  &  mettre  en  fuite  ce  redouta- 
ble ennemi  ?  Parez-vous ,  (î  vous  le  pouvez» 
de  tout  l'éclat  de  la  majefté  divine  :  humiliez 
&  terraflêz  par  votre  feul  regard  tous  ces  es- 
prits fùperbes ,  qui  fe  font  adorer  for  la  terre  : 
précipitez-les  dans  Tobfcure  prifon  des  enfers  r 
alors  je  vous  avouerai  que  ce  fera  votre  main  qui 
VMS  aura  fauve* 

Dieu  fait  enfoite  une  longue  dcfcription  de  ch.4o.*&4r? 
deux  animaux ,  qu'il  appelle  Behemotk  &  Le* 
viathan ,  tous  deux  redoutables  par  la  maflê 
énorme  de  leur  corps,  leur  force,  &  leurs  ru- 
fes ,  &  par  confëquent  très-difficiles  à  prendre. 
Le  premier ,  félon  la  plupart  des  interprètes  * 
eft  l'Eléphant ,  le  plus  grand  &  le  plus  fort  de 
tous  les  animaux  terreâres.  Le  fécond  eft  fer 
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Ion  les  uns  la  Baleine ,  &  felon  d'autres  le  Cco^ 
JOB*      codile.  Mais  il  cft  évident  que  ces  deux  am- 

C  h  A  F.    maux,  quels  qu'ils  puiflènt  être,  ne  font  ici 
XL        que  des  fymboles ,  lous  lefquels  Dieu  repré- 
sente le  démon ,  pour  Eure  entendre  à  Job 
qu'il  ne  peut  par  (a  propre  force  ,  ni  vaincre 
ce  monflre ,  ni  même  fe  mettre  a  couvert  de 

Clw  au  if.  fes  attaques.  Un  feul  mot  à  la  fin  de  la  des- 
cription ,  dévoile  le  myftere ,  &  le  deiiein  de 
Dieu.  Cefi  lui,  dit-il  en  parlant  de  Leviathan, 
qui  eft  leroi  de  tous  Us  enfants  d'orgueil*  Or  il 
eft  impoflîble  d'expliquer  ces  paroles  d'un  au- 
tre que  du  démon.  A  in  fi  nous  ne  pouvons 
douter  que  tout  ce  qui  précède  n'ait  pour  ob- 
jet ce  père  du  menfonge  Se  de  l'orgueil ,  im- 
placable ennemi  des  hommes  >  &  invincible  à 
tout  autre  qu'à  Dieu* 

\*Alors  Job  réfondit  au  Seigneur  :  Jefçai, 
men'Dieu ,  que  vous  fouvez  tous,  &  aue  rien  ne 
feut  /offofir  à  vos  deJJ'eins ,  &c.  jufqu'à  ces 
.  mots ,  dans  lafoujjiere  &  dans  la  cendre.  ]  Job 
vivement  frappé  ,  Se  profondément  humilié 
par  les  véritez  qu'il  vient  d'entendre ,  le  hâte 
de  reconnoître  devant  la  majeilé  redoutable 
de  Dieu  fa  baïïefTe  6c  fon  néant.  Il  répète  avec 
conrufion  le  reproche  que  Dieu  lui  a  fait 
d'abord  d'avoir  laijfé  fes  dejfehts  dans  l'obfcu- 
rité,  far  des  difeours  dont  il  navoit  fas  l'intel- 
ligence. Il  avoue  fa  faute  >  &  fe  condamne  lui- 
même  :  )y  ai  annoncé,  dit-il,  ce  que  je  ne  corn- 
fr  mois  f  oint ,  des  merveilles  qui  me  furf  affolent, 
&  dont  je  n'avois  fas  une  entière  connotflance* 
Cette  faute  au  refte  ne  venoit  ni  de  préemp- 
tion ,  ni  de  mauvaife  volonté ,  mais  d'un  Sim- 
ple défaut  de  lumière.  Il  avoit  parié  de  Dieu» 
iç  fes  defleins,  Se  de  fes  oeuvres,  félon  qu'il 
en  éigit  ioftruû  par  la  tradition  du  genre  tyi* 
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main ,  &  par  une  révélation  furnarurelle  &  ^Sï^ 
prophétique.  Mais  Tes  connoifiances  étant  très-  J  O  B- 
bornéei ,  parce  que  Dieu  ne  communique  fa  C«" 
lumière  qu'avec  mefure  ;  il  n'avoit  pas  trem-  XI. 
blé  autant  qu'il  auroit  dû,  en  envifageant  de 
fi  hauts  my  itères ,  fur-tout  ayant  L'honneur  de 

Îarler  au  nom  de  fon  Sauveur  &  de  fon  Dieu. 
I  ne  fçavoit  encore  rien  de  lui ,  fi  l'on  peut 
parler  ainfi,  que  par  oui-dire  :  Si  c'eft  pour 
quoi  il  n'avoit  point  été  pénétré  d'un  allez  > 

profond  relpeft  pour  cette  redoutable  Majefté. 
Car  ces  paroles ,  Ecoutez ,  je  voiu  prie ,  &jt 
farterai:  ou  je  vous  interrogerai,  &  répondez- 
mai ,  pou  voient  bien  convenir  à  celui  que  Job 
reprélèntoit ,  parce  qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu; 
&  non  pas  a  Job  qui  n'eft  que  le  ferviteur* 
Mais  depuis  que  Dieu  lui  a  parlé,  Se  qu'en 
«'approchant  île  lui,  il  l'a  éclairé  d'une  plus 
abondante  lumière  ;  il  fait  ufage  de  cette  grâ- 
ce ,  pour  s'anéantir  en  là  présence  :  il  Ce  re- 
connoit  indigne  de  la  gloire  d'être  la  figure  de 
le  prophète  du  Médiateur  ;  Se  reprenant  ce  qui 
eft  à  lui ,  le  péché  3t  la  mifere ,  il  accepte  de 
nouveau  ,  pour  l'expiation  de  fes  fautes ,  l'état 
de  fouftrance  où  il  eft  réduit ,  &  fe  condamne 
à  l'humiliation  &  au  filence  :  Ceflfour  quoi , 
dit-il, je  m'aceufe  moi-même,  &  je  fait  péni- 
tence dam  la  poufjtere  &  dam  la  cendre. 

[  Le  Seigneur  dit  enfuise  à  Eliphtz  :  Mon  in- 
dignation eji  grande  centre  vous ,  &c.  ]  Jamais 
Job  n'avoit  été  fi  humble  &  fi  tremblant  : 
mais  c'eft  alors  que  Dieu  rend  à  fon  inno- 
cence un  témoignage  plus  éclattant.  Ce  faint 
homme ,  image  parfaite  de  Jefus-Chrift ,  s'eft 
abbaillè  julquàla  cendre  &  iulqu'au  néant, 
devant  la  juitîce  &  la  faintete  de  Dieu  :  ik  il 
mérite  non  le  u  le  me»  t  d'être  exaucé  à  caula 
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de  ùm  profond  refpeâ ,  mais  de  devenir  mé* 

JOB.      me  le  réconciliateur  de  ceux  qui  ont  attaque 

C  h  a  p.    (on  innocence  par  leurs  calomnies.  C'eft  ainfi 

XL         que  Jefûs-Chrift  a  été  exaucé  à  caufe  de  fin  hum-  . 

Hik  j.  7-5.  £fe  re/petf  pour  Ton  Père  ;  &  qu'émi;  élevé  au 

comble  de  la  gloire  ,  il  eft  devenu  pour  tout  ceux 

,  qui  lui  obéiffent  la  caufe  de  leur  faim  éternel* 

Mon  indignation  eft  grande  contre  vous ,  0e 
contre  vos  deux  amis ,  pa  rce  que  vous  navez point 
farlé  devant  moi  félon  la  juftice  &  la  vérité,, 
comme  Job  mon  ferviteur.  Après  *n  jugement . 
de  Dieu  G  formel  &  fi  précis ,  qui  condamne 
tous  les  difeours  des  amis  de  Job ,  &  qui  ap- 
prouve tous  ceux  de  ce  fàint  homme  ;  ofèra- 
*~on  penfer  qu'il  y  ait  rien  dans  ce  qu'il  a  dit , 
qui  s'écarte  le  moins  du  monde  de  la  vérité 
Jt  de  la  juftice  !  Il  eft  certain  néanmoins  que 
dans  ces  difeours ,  qui  font  au  jugement  de 
Dieu ,  faints  &  exacts  >  il  y  a  plufieurs  chôfês 
qui  paroiflènt  répréhenfibles ,  è  elles  Ce  termi- 
nent à  la  feule  perfonne  de  Job.  N'eft-ce  pas 
une   preuve  manifefte  que  ce  qu'il  dit  prè- 
fente  à  la  piété  des  lecteurs  un  fens  plus  fubli- 
me  que  celui  qui  les  frappe  d'abord. .'  Et  quel 
peut  être  ce  fens ,  G  ce  n'eft  celui  que  nous 
avons  indiqué  en  plufieurs  endroits,  &  dont 
Jefus-Chrift  eft  l'objet  ! 

[  Prenez  donc  fept  taureaux  &  fept  béliers  : 
allez  à  monfirviteur  Job  ,  &  offrez-les  four  vous 
en  holocaufte.  Job  mon  fer  viseur  priera  pour  vous  i 
'îeU  regarderai  &  l'écouter  ai  favorablement  > 
four  ne  vous  point  punir  de  votre  imprudence, 
&ç*  ]  Ils  fournirent  la  matière  du  i acrifice  : 
mais  c'eft  Job  qui  l'offre  à  Dieu,  &  qui  lui 
donne  le  prix  par  (à  prière.  Ces  animaux  n'a- 
voient  d'eux-mêmes  aucune  vertu  pour  appai- 

fer  k  colère  de  Dieu*  Toute  1*  vertu  &  V 
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mérite  du  facrifice  fe  tire  de  la  perfonne  de 
Job.  Dieu  ne  regarde  &  n'écoute  que  lui.  Il 
ne  pardonne  à  Elrphaz  &  aux  autres ,  que  par- 
ce qu'il  Ta  établi  leur  Médiateur  &  leur  Pon- 
tife. Reconnoiflbns  encore  ici  le  myftere  de 
notre  Sauveur.  Il  a  re^û  des  pécheurs  la. victi- 
me qu'il  devoit  immoler  pour  eux ,   je  veux 
dire  l'humanité.  Mais  de  quoi  pouvoic  fèrvir 
à  notre  réconciliation  la  chair  la»plus  inno- 
cente &la  plus  pure ,  fi  le  Verbe  divin ,  par 
ion  union  avec  elle ,  n'eût  joint  à  cette  immo- 
lation le  mérite  infini  de  fon  oblation  &  de 
fy  prière ,  qui  pouvoit  fèul  attirer  iùr  nous  les 
f égards  &  lesmiféricordes  de  Dieu,  dont  noua 
étions  indignes  l 

[  Or  dans  le  temps  que  Job  prioit  pour  fe* 
amis ,  Dieu  le  rétablit  dans  fon  premier  état  ; 
&  il  lui  rendit  au  double  tout  ce  qu'il  avoit  pof- 
fédé*  ]  Job  prie  pour  Ces  trois  amis  >  étant  en-« 
core  fur  la  cendre  ,  couvert  d'ulcères,  &  prefr 
que  mourant.  Tout  à  coup ,  Dieu, -pour  ma*~ 
quer  qu'il  a  accepté  fon  facrifice ,  &  exaucé 
fa  prière ,  le  tire  d'entre  les  bras  de  la  mort 
Bar  une  guérifon  fî  parfaite ,  qu'elle  refTemble 
a  une  réfurreâion.  Qui  peut  voir  ce  miracle  » 
fans  penfèr  dans  un  efprit  d'adoration  à  celui 
dont  Job  étoit  l'image  ï  Jefiis  -  Chrift ,  de 
delîùs  fa  croix,  le  lit  de  fa  douleur,  où  un  pro- 
phète l'a  vu  comme  couvert  de  lèpre  ,  &  où  il 
aUoit  rendre  l'efprit,  a  prié  pour  ceux  qui  le 
rafïafî oient  d'opprobres  :  &  Dieu ,  appaifé  par 
fon  facrifice ,  lui  en  a  donné  la  preuve  la  plus 
éclattante,  en  le  faifânt  fortir  du  tombeau  avec 
une  vie  toute  nouvelle,  où  l'on  n'apperçoit 
plus  rien  de  l'infirmité  d'une  chair  mortelle. 

[Tous fis  frères ,  toutes  fis  fieur s  y  &  toute* 
Usptrfoxms  defa.Ç9nnoiJfançe?  le  vtment  trm\ 
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<>er ,  &  mangèrent  avec  lui  dans  fa  mai  fin*  ils 
JOB.      lui  témoignèrent  leur  compajjim,  &  le  confolè- 

C  H  a  p.  rent .  * .  •  ils  lui  donnèrent  chacun  une  brebis,  Ù* 
jU*  un  pendant  d'vreille  d'or.  ]  Jefus-  Chrift  n'eft 
pas  plutôt  entré  dans  (à  gloire ,  que  Dieu  ra£- 
îemble  de  tous  cotez  auprès  de  lui  une  multi- 
tude prodigieufe  de  difciples ,  premièrement 
«l'entre  les  Juifs ,  &  cnfuite  d'entre  les  Gen- 
tils ^  qui  font  tous  affis  à  (à  table ,  &  qu'il  nouî- 
lit  d'un  pain  &  d'un  vin  myftérieux.  Ils  pren- 
nent part  à  fes  fouffrances  &  à  lès  humilia- 
tions ,  dont  ils  (ont  eux-mêmes  le  fujet  :  leurs 
coeurs  touchez  de  componction  s'attend riiïent 
far  fes  douleurs  &  fur  fa  patience  :  ils  font 
pénétrez  d'une  fainte  joie  pour  le  bonheur 
qu'ils  ont  de  connoitre  ce  qu'il  eft  à  leur  égard; 
&  ils  fe  trouvent  infiniment  honorez  d'être 
afïbciez  aux  opprobres  qui  lui  ont  mérité  le 
degré  d'élévation  &  de  gloire  où  ils  le  voient 
élevé.  Tous ,  fans  diftindion  de  grands  &  de 
petits,  de  riches  &  de  pauvres,  lui  offrent  les) 
mêmes  préfents ,  qui  ont  peu  de  proportion? 
avec  les  biens  qu'ils  ont  reçus  &  qu'ils  atten- 
dent de  lui  ;  mais  qui  (ont  une  proteftation 
foie nn elle  qu'ils  n'auront  déformais  d'autre 
Pafteur  8c  d'autre  guide  que  lui  ;  qu'ils  le  (vi- 
vront comme  (es  brebis,  &  qu'ils  écouteront 

i;Pîcjr.».  ij.  (à  voix  avec  docilité.  Vêtu  étiez,  leur  dit  le 
Prince  des  Apôtres ,  comme  des  brebis  erran- 
tes :  mais  maintenant  vous  êtes  retournez  à  celui 
qui  eft  le  Pafteur  &  TEvêque  de  vos  âmes* 

[Dieu  répandit  fur  Job  dans  fin  dernier  état 
des  bénédictions  encore  plus  abondantes  que  dans  . 
le  premier.  ]  Nous  fifons  avec  admiration 
dans  les  Aôes  des  Apôtres  le  progrès  rapide  de 
l'Evangile  parmi  les  Juifs.  &  les  Gentils  ;  & 
pou*  fouîmes  (ùrprii  au  dernier  point ,  quan4 
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nous  comparons  avec  la  multitude  innombra-  ™ 
ble  d'hommes  qui  crurent  à  la  prédication  JOB. 
des  Apôtres  après  fon  Afcenfion ,  cette  petite  Chai 
poignée  de  dilciples ,  que  fa  parole  avoit  atta-  XI, 
chez  à  lui  pendant  fa  vie  mortelle.  Que  tèra- 
ce,  lorfque  tous  les  frères  du  véritable  Job 
félon  la  chair  ,  après  l'avoir  fi  long-temps  mé- 
connu ,  &  rejette  comme  un  étranger ,  après 
avoït  infulté  à  fes  fouftrances  &  à  les  humilta- 
tions,accourront  à  lui,  &  le  reconnoitront  pouf 
leur  frère ,  le  bien-aimé  de  Dieu ,  Je  Sauveur 
&  l'unique  efpérance  d'Ifrael  l  Dieu  répandit 
fur  Job  dont  fon  dernier  étal ,  des  hénéSiUtonl 
encore  fias  abondantes  que  dam  le  p rentier  ;  Bt. 
par  le  retour  de  la  Hublot)  de  Jaconà  la  vérité, 
l'Egliiè  de  Jeibs-Chrift  acquerra  de  nouvelle» 
ricneiîes  fpirituelles ,  qui  la  confoleront  de  fte 
pertes;  lorfque  les  Juifs  &  les  Gentils  réuni» 
dans  une  même  foi  ,  rétabliront  avec  une 
fainte  émulation  l'innocence  Si  la  ferveur  des 
premiers  temps  ;  &  que  la  lumière  de  la  vérité, 
portée  chez  toutes  les  nations ,  fera  voir  l'ac- 
compliffemeni  de  la  promelïe  que  Dieu  a  faite 
i  Abraham  &  à  fa  pofiéritë ,  de  lui  donner  tout  Ram.  . 
te  monde  pour  héritage. 
-  [  II  eut  fept  fils  &  trois  filles.  Il  nefe  trouva 
point  dans  toute  la  terre  de  femmes  auJJÎ  bélier 
que  en  filles  de  Job.  Ce  qui  eft  diftingué  dans 
Felèns  hiftorique,  ne  l'efi  point  ici  dans  le  lën* 
figuré  &  prophétique.  Les  patents  &  les  amis 
de  Job,  les  troupeaux,  fe;  enfants»  ne  font 
tous  enfemble  qu'une  (etile  &  même  Eglilê  de 
Jefuj-Chrift  ;  Si  l'éloge  que  fait  l'Ecriture  de 
l'incomparable  beauté  des  tilles  de  Job,  nou# 
rappelle  ce  que  l'Apôtre  dit  de  l'Eou'ie-,  que 
Jcfas-Cbri&  a  fitnOifiêt,  four  la  faire  paroitrg 
devant  lui  {teint  4e  gloire  ,fanl  tashe ,  fant  ride? 

Iy 
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..  ... *  faut  aucun  dtffaiu ,  mais  faintc  &  irrépriltmjiblc. 

JOB*  [  Et  leur  pére  Us  jii  héritkrti  de  tout  fis  bien* 

C  h  vp.  avtc  leurs  fient.  ]  L'héritage  célefte  cfi  pour 
USt  tous  Je»  enfants  de  l'Eglile.  Aucun  n'en  eft 
exclus ,  dès  qu'il  a  la  charité.  Les  vierges  &  les 
fàîntes  femmes ,  qui  ont  vécu  la  plupart  in- 
connues au  monde  ,  y  feront  admifes  avec  les 
Martyrs ,  les  Apôtres ,  &  ceux  qui  ont  exercé 
dans  l'Eglile  les  minifteres  les  plus 'éclatants. 
Les  frères  ne  porteront  point  envie  à  leurs 
fours,  qui  feront  héritières  avec  eux  du  bien  da 
leur  père  commun;  parce  que  ce  bien  fera  Dieu 
même  ,  qui  Ce  communiquera  fans  partage  à 
tous  lès  enfants.  Chacun  d'eux  le  pniKdera 
tout  entier  :  &  quoiqu'il  y  ait  parmi  eux  dî- 
verfes  mefures  de  lumière  &  de  charité  ;  néan- 
moins chacun,  dit  S.  Augufiin  ,  fera  content 
de  (a  melûre.  fans  envier  le  fort  de  ceux  qui 
en  auront  une  plus  abondante ,  parce  que  l'uni. 

TtI$tif7.I-uttédela  charité  régnera  dans  tous.  Km  tris  m. 

ï.J«m  d.  i.  vidia  imptrii  carisasis  ,  quèniam  rsgaabit  m 
mnibui  mitas  a  -'■-'■ 


Fn»  *  tHiJlotrt  de  JoS. 


HISTOIRE  DE  JONAS. 


JoNftS  «oit  un  Prophète ,  qui  vivait  du  V«jrr. ifc.i 
tempsdejoasroid'lfracl,&de  les  fuccclleur*  t  *■'  •  +■ 
Si  ce  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  lou*  le  règne  de 
Jéroboam  fecoii(i,qu';Lrm.-yce  que  ci;  Prophète 
rapporte  ,  l'an  du  monde  jip?  félon  Ici  mu  » 
Se  jiji  félon  les  autres.  On  eonjeâurJMUt  le 
Roi  de  Ninivc  dont  il  parle,  itou  I'Iml. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Jonai  envoyé  à  Ninive  ,  s'embarque  pmtr 
Tharjïs  contre  l'ordre  de  Dku.  Tcmpr/r. 
R  eftjaté  dans  la  mer  ,  b  egdfUtt  pa> 
tat  grand poijfim.  Sa  prière  à  Dieu.  Itrjf 
jette fir  te  rivage  après  trois  jourt  £>  ttîit 
wéa. 

IE  Seigneur  Ht  entendre  fn  pa- 
rote  ï  Jotas  >  8c  lui  dît  :  Par- 
as* ,  8c  allez  i  ta  grande  «Hc 
eteNâare,  &  y  prêcher  :  car 
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moi.  Mais  Jonas  fe  mit  en  chemin  ver* 
Chat  Tharfîs ,  pour  s'enfuir  de  devant  la  fecer 
j#  *  du  Seigneur»  Il  descendit  à  Joppé  ,  oà 
ayant  trouvé  un  vaifleau  quj  faiioit  voile 
pour  Tharfis ,  il  paya  fon  paffage ,  &  s'y 
embarqua  avec  les  autres»  Mais  k  Sei- 
gneur envey a  fur  la  mer  un  vent  furieux  p 
qui  excita  une  grande  tempête  j  &  le 
vaifleau  couroit  rifque  d'être  brifé.  La 
peur  faifit  les  mariniers  :  chacun  invoqua 
ion  Dieu  avec  de  grands  cris  ;  &  ils  jet- 
terent  à  la  mer  la  charge  du  vaifleau  pour 
le  foidager. 

Cependant  Jonas  étoit  cfefcendu  au 
Jbnd*£u  navire  ;  &  couché-là  ,  il  dor- 
tuait  d'un  profond  forameil.  Alors  le 
maître  pilote  s'approcha  de  lui ,  &  lui 
dit  :  Comment  pouvez- vous  ainfi-  dor- 
mir ?  Levez*  vous,  invoquez  votre  Dieu  z 
peut-être  qu'il  nous  fera  propice ,  &  que 
nousne  périrons  pas*  Ils  le  dirent  enfuite 
l'un  à  l  autre  :  Allons  y  tirons  au  fort  r 
pour  fçavoir  qui  eft  caufe  de  ce  malheur- 
lis  tirèrent j  &  le  fort  tomba  fur  Jonas». 
Ils  lui  dirent  dorîc  r  Apprenez  -  nous 
quelle  eft  la  caufe  de  ce  péril  où  nous 
fommes.  A  quoi  vous -occupez- vous:? 
d'où  êtes  vous  ?  où  allez^vous  f  &  quel 
eft  votre  peuple  ?  Il  leur  répondit  r  Je 
fuis  Hébreu ,  &  je  révère  le  Seigneur,  le 
Dieu  du  ciel,  qui  a  fait  la  mer  ^  la  terre*. 
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It  leur  déclara  auiÏÏ  qu'il  fuyoît  de  de-  ™^^ 
vanc  la  face  du  Seigneur.  Alors  ils  furent  ■*  *?  N 
faifis  d'une  grande  crainte ,  &  ils  lui  di-        j 
rent:  Pourquoi  avez-vousagi  delà  forte? 
Que  vous  ferons-nous  pour  nous  mettra 
à  couvert  de  la  violence  de  la  mer  î  Car 
les  vagues  s'élevoient  &  grofïîffoient  de 
.plus  en  plus.  Jonas  leur  répondit  ;  Pre- 
nez-moi ,  &  me  jettez  dans  la  mer;  & 
elle  s'appaifera.  Car  je  fçai  que  c'eft  à 
caufe  de  moi ,  que  cette  grande  tempête 
eft  venu  fondre  fur  vous.  Cependant  ils 
faiibiom  tous  leurs  efforts  pour  regagner 
la  terre  :  mais  ils  ne  pouvoieni  furmon- 
ter  la  violence  des  vagues. 

Us  crièrent  donc  au  Seigneur,  &  lui 
dirent  :  .Seigneur ,  nous  vous  prions  que 
la  mort  de  cet  homme  ne  foît  point 
caufe  de  notre  perte  :  &  ne  faites,  pas  r&« 
tomber  fur  nous  le  fang  innocent  ;  parce 
que c'eft  vous-même,  Seigneur,  qui  fai- 
tes en  ceci  ce  que  vous  voulez.  Ayant 
parlé  ainfî ,  ils  prirent  Jonas ,  8t  le  jet- 
terent  dans  la  mer  :  &  auflitôt  elle  devînt 
calme.  Alors  pénétrés  de  crainte  &  de 
refpect  pour  le  Seigneur,  ils  lui  immo- 
lèrent des  victimes  ,  &  lui  firent  des 
vœux. 

Or  Dieu  avoir  préparé  un  grandpoi  f- 
fon ,  qui  engloutit  Jonas  :  &  ce  Prophète 
demeura  crois  jours  &  trois  nuits  dans  le 
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•  n  ventre  du  poiflbn.  Alors ,  du  centre  <Fe 

c    ap    ce  P°^n  »  ^  adreflà  fa  prière  au  Sei- 
'    l*    "   gneur  f°n  Dieu;  &  il  lui  dit  :»  J'ai  pouffé 
»  mes  cris  vers  le  Seigneur  dans  le  fort 
»  de  mon  affliétion ,  &  il  m'a  exaucé  : 
»  j'ai  crié  du  fond  du  tombeau ,  &  vous 
»  avez ,  [  ô  mon  Dieu  ]  entendu  m* 
»  voix.  Vous  m'avez  jette  au  milieu 
»  de  la  mer ,  jufqu'au  fond  des  eaux  : 
»  j'en  ai  été  inondé  de  toutes  parts  :  tou- 
»  tes  vos  vagues  &  tous  vos  flots  onr 
»  paffé  fur  moi.  J'ai  dit  :  Je  fuis  rejette 
»  de  devant  vos  yeux  ;  mais  néanmoins 
»  je  verrai  encore  votre  temple  feinta 
»  Les  eaux  qui  m'environnent  ont  péné* 
»  tré  jufque  dans  mon  ame*rl?abîme 
»  m'a  enveloppé  de  toutes  parts  :  les. 
*>  flots  de  la  mer  ont  couvert  ma  tête^. 
»  Je  fuis  defcendu  jufque  dans  les  ra- 
»  cines  des  montagnes  :  je  me  vois  er- 
»  clus   pour   jamais   de  la  terre  par 
»  les  barrières  qui  m'enferment  r  mais 
»  vous  préferverez  néanmoins  ma  vie 
»  de  la  corruption  ,  6  Seigneur  mon* 
3»  Dieu.  Dans  la  défaillance  extrême  oit 
»  mon  ame  a»  été  réduite ,  je  me  fui* 
»  fouvenu  de  vous  ,  Seigneur  r  &c  ma* 
»  prière  eft  montée  jufqui  vous ,  ju£- 
»  qu'à  votre  temple  faint.  Ceux  qy$ 


Ou,  m'ont  xéduk  àFèxtté»t& 
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*  s'attachent  à  des  vanités  pleines  de  * 

«  menfonge  ,  abandonnent  la  miféri-  ■*£: N  "  s* 

»  corde  qui  les  auroit  délivrez.  Pour       *£  e' 

»  moi  je  vous  offrirai  des  facrifices  avec 

»  des  cantiques  de  louanges  :  je  m'ac- 

»  quitterai  de  tous  les  vœux  que  j'ai 

«  faits  au  Seigneur ,  à  qui  feul  il  appat- 

=•  rient  de  fauver.  » 

Le  Seigneur  commanda  au  poiflbn  de 
rendre  Jonas  ;  &:  il  le  jetta  £ur  le  rivage- 

ÉCLAIRCISSEMENTS  ET  RÉFLEXIONS 

[  Partez  ,&  allez  à  la  grande  ville  de  Nmhe  i 
6"  y  prêchez;  car  le  cri  de  fit  défordrei  eft  monté 
jiijqu'à  mm'.J  Jonas,  l'un  des  prophètes  que  Dieu 
avoir  envoyez  vers  les  dix  Tribus  fc  lu  (m  a  tiques 
&  idolâtres ,  pour  les  inviter  à  retourner  à  lui 
par  la  pénitence  ,  ne  fut  point  écouté  ,  non 
plus  que  les  prophètes  Ofée  &  Amos  ,  qui 
parurent  comme  lui  fous  le  règne  de  Jéro- 
boam II.  Dieu  donc  lut  commande  d'aller 
prêcher  la  pénitence  à  Ninive  ,  capitale  de 
l'empire  des  AlTyriens.  Cette  ville  idolâtre 
etoit  plongée  dans  les  plus  affreux  défordres  ; 
&  l'horreur  de  l'es  crimes  follicïtoit  contre  elle 
la  vengeance  du  ciel.  Le  cri  de  fa  malice,  dit  le 
Seigneur,  eft  monté jujqu'à  moi.  C'étoit  dans  les 
mêmes  termes  que  Dieu  avoït  autrefois  parlé  à 
Abraham  de  Sudtfme  &  de  Gomorrhe  ,  qu'il 
alloit  faire  périr  par  le  feu  du  ciel,  Ninive  avoir 
mérité  le  même  traitement:*  Dieu  néanmoins 
lui  prépare  une  grande  miféricorde.  Ifrae! ,  qui 
fft  Ton  peuple ,  &  pour  quiil  a  fait  tant  de  oro-r 
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^^mmmmmm  diges,  a  rejette  (à  parole ,  &  méprifé  tes  invîT 

JONAS.  tations.  Cette  parole  va  palier  à  un  peuple 

CiAf*    étranger  >  qui  la  recevra  avec  tefpeû ,  &  qui 

I»         en  portera  les  fruits.  Et  Dieu ,  pour  fignaleï 

davantage  fà  puiflànce  ,  fa  mifericofde  *  &  la 

gratuité  de  fes  dons ,  choifît  entre  toutes  les 

villes  la  plus  grande ,  la  plus  riche ,  la  plus  vo- 

luptueufe ,  celle  où  tous  les  vices  regnoient  le 

plus  absolument  *  &  qui  avoit  par  confequent 

le  plus  d'oppofition  à  la  vérité. 

H  eft  aifé  de  voir  dans  cet  événement  l'ima- 
ge d'une  œuvre  de  Dku  ,  dont  nous  avons  eu 
plu  fi  eu  rs  fois  occafion  de  parler  >  mais  dont  on 
ne  peut  trop  fbuvent  rappeller  le  fouvenir  aux 
Chrétiens  *  oeuvre  d'une  fevere  juftice  fur  le 
peuple  Juif,  rejette  à  caufê  de  Ton  incrédulité  ». 
&  d'une  mféri corde  toute  gratuite  fur  les  Gen- 
tils ,  appeliez  à  la  foi  &  a  la  pénitence  au  refus 
des  Juifs.  Ce  fut  particulièrement  à  (àinr  Paul 
que  Dieu  révéla  ce  myftere  de  fa  gsaee  >  dont 
jÛ  devoit  l'établir  le  principal  minière.  Car  cet 
Apôtre  raconte  lui-même  que  dans  la  vi  fi  on 
qu'il  eut  fur  le  chemin  de  Damas ,  le  Seigneur 
A&.  zt+  17.  lui  dit  entre  autres  chofes  :  Je  vous  envoie  ver* 
1  *•  les  Gentils  >four  leur  ouvrir  les  yeux  *  afin  qu'ils 

fe  convertijjent  des  ténèbres  à  la  lumière  ,&  dt 
la  puiffance  de  Satan  à  Dieu  ;  &  que  par  la  fis 
qu'ils  auront  en  moi ,  ils  reçoivent  la  rémijjkm 
de  leurs  péçhez9&  quils  aient  part  à  V héritage  des 
Cal.  u  1  s.   Saints r  il  rapporte  encore  que  ,  trois  ans  aprïs . 
Aa*  *i»  17. 4a  conversion ,  étant  venu  à  Jerufalem  ,  comme  il 
étoit  enpriere  dans  le  Temple ,.  il  eut  une  extafe  , 
tu  il  vit  le  Seigneur  ,  qui  lui  dit  :  Hâtez-vous  r 
&  fortez  promptement  de  Jerufalem  :  car  ils  ne 
recevront  point  le  témoignage  que  vous  leur  ren- 
drez de  mou ......  Mlez-vous-en  :  car  je  vous 

inviterai  bien  loin  vers  les  Gentils*  Ces  garolçf 
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répandent  une  grande  lumière  fur  l'ordre  que  ^^ 
Dieu  donne  à  Jonas  d'aller  à  Ninive.  Cepro- JONAS. 
phéie  n'a  point  été  écouté  pat  les  Iiraélites  :  il    C  H  A 
le  fêta  par  les  Ninivites ,  à  qui  il  va  prêcher  la  I. 

pénitence.  Aulïi  S.  Paul  3c  S.  Barnabe  préchant 
l'Evangile  à  Antîoche  de  Pilîdie,  &  voyant 
que  les  Juifs  s'y  oppofoient  avec  des  paroles 
deblalphcmejilsleur  dirent  hardiment  :  Vttu  AS.  i).  4A 
étiez  les  premiers  à  qui  il  fallait  annoncer  Li  pa- 
role de  Dieu  :  mais  puifque  vous  la  rejetiez  ,  & 
que  vous  vous  jugez  vous-mêmes  indignes  de  la 
vie  éternelle  ;  nous  nous  en  allons  préfentenent 
vers  les  Gentils  :  car  le  Seigneur  nous  l'a  com- 
mandé. 

Allez  à  la  grande  ville  de  Ninive,  &ypré- 
thez  :  car  le  cri  de  fes  de'firdres  ejl  monté  jufqu'i  . 
moi.  Voilà  ce  que  Dieu  trouvoit  dans  ce  peu- 
ple ,  à  qui  il  alloit  faire  une  li  grande  grâce  ; 
l'aveuglement,  l'impiété,  &  des  défordretqut 
«rioient  rengeance  ;  aucun  mérite  de  la  pan 
de  l'homme,  qui  pût  attirer  les  regards  de 
Dieu  ;  rien  qui  ne  provoquât  fa  colère.  Et 
t'eft  l'état  où  étoient  tous  les  peuples  du  mon- 
de ,  lorfque  Dieu  leur  fit  annoncer  l'Evangile. 
Ils  ne  fuivaient  dans  leur  conduite ,  dit  S.  Paul,  *P*>-  4-  '?• 
aie  la  vanité  de  leurs  penfées  ;  ayant  l'efprit  plein 
de  ténèbres  ;  étant  entièrement  éloignez  de  la  vie 
de  Dieu ,  à  caufe  de  leur  ignorance ,  &  de  l'aveu- 
glement de  leur  cour  ;  n'ayant  aucune  efperauce, 
&  s' abandonnant  à  U  dijfelution,  pour  fi  plonger 
avec  ont  ardeur  infatiable  dans  toutet  jerttt 
i 'impureté*.  Mais  Dieu ,  qui  eft  riche  en  mile-  EPh-  ■■  <• 
ricorde  ,  poulie  par  l'amour  extrême  dont  il 
les  a  aimez ,  eft  venu  chercher  ces  étrangers , 
qui  ne  penlbient  point  i  lui.  Il  a  fait  luira 
fut  eux  la  lumière  de  là  vérité,  dont  ils  étoient 
indignes.  Il  les  a  urei  de  la  mon  du  péché ,  * 
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leur  a  rendu  la  vie  par  la  pénitence.  CeJlpoUt*r- 

JONAS.  quoi ,  leur  dit  l'Apôtre  ,  fouvenez-vous  quêtant 
C  h  a  F*    Gentils  par  votre  origine  ......  vous-  n'aviez 

h         point  alors  de  part  au  MeJJk  i  vous  étiez  fépare*. 

Vui.n.ii.  deJafociété  d'ifrael ,  étrangers  à  l'égard  des  al- 
liances ,  fans  aucune  efpérance  des  biens  promis  * 
&  fans  Dieu  en  ce  monde»  Mais  maintenant  >• 
vous  qui  étiez  autrefois  éloignez  de  Dieu  ,  mous 
vous  en  êtes  approchez  par  lefang  de  Jcjùs-Chrijf* 
l  Mais  Jonasfe  mit  en  chemin  vers  Tharjis  , 
pour  s'enfuir  de  .devant  la  face  du  Seigneur.  1 
On  entend  bien  qu'un  homme  aufli  éclairé  • 
.  que  ce  prophète ,  n'efpéroit  pas  de  pouvoir  fè> 
dérober  aux  yeux  de  Dieu  par  la  fuite.  Ces*, 
exprefllons  de  l'Ecriture  fîgnifient  feulement 
que  Jonas  avoit  defTein  d'aller  dans  un  pays» 
tort  éloigné  de  celui  où  Dieu  Fenvoyoit.  Aller 
à  Ninive  ,  c'eut  été  fuivre  Dieu.  Paflèr  dans: 
un  autre  pays  contre  fon  ordre ,  c'étoit  Ce  fou- 
braire  à  fa  conduite  ,  &  comme  s'échapper,  de? 
fes  mains,  &  fuir  de  devant  lès  yeux. 
:  Il  n'y  a  rien  de  certain  fur  ce  que  l'Ecriture 
appelle  ici  Tharjis.  C'étoit  apparemment  une 
▼il le  maritime ,  éloignée  de  la  Judée»  &  dont 
les  habitants  faifbient  le  commerce  avec  les- 
Ifraélites.  Car  Joppé ,  d'où  partoit  le  vaiflêa» 
marchand  où  Jonas  s'embarqua >  éteifc  un  port 
àe  la  Terre  Sainte. 

On  eft  étonné  du  parti  que  prend  ce  pro- 
phète :  &  fi  Jonas  étoit  un  homme  ordinaire  » 
nous  aurions  raifon  de  blâmer  fon  aâion  corn* 
me  une  défobéifïànce  formelle  à  l'ordre  de- 
Dieu.  Mais  les  Pères  de  l'Eglife  n'en  ont  par 
porté  ce  jugement.  Ils  ont  regardé  Jonas  Y 
comme  un  de  ces  hommes  en  qui  tout  eft 
myftérieux  ,  &  dont  toutes  le9  avions  &  tous 
ks  événements  de  la  yie  font  prophétique?»  U 
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eonnoît  par  la  révélation  divine ,  que  la  corn- 
miflion  qui  lui  eft  donnée  pour  les  Ninivites ,  J  O  N  A  S% 
eft  une  prophétie  de  ce  qui  doit  arriver  un    Cbai* 
jour,  lorfque  les  Gentils  appeliez  à  la  foi  &  à        L* 
ki  pénitence ,  prendront  la  place  des  Juifs  in- 
crédules Se  rebelles  a  l'Evangile  ;  qu'ils  feront 
mis  en  poffeffion  des  Ecritures,  &  du  vrai 
culte  de  Dieu  ;  Se  que  d'étrangers  Se  d'ennemis 
qu'ils  étoient ,  ils  deviendront  le  peuple  Se  l'hé- 
ritage du  Seigneur  ;  tandis  que  le  Juifs  feront 
rejettez,  Se  demeureront  déchus  de  tous  leurs 
privilèges.  »  Ce  prophète,  dit  S.  Grégoire  d«     Greg.Na*|. 
»  Nazianze ,  qui  voit  que  l'un  &  l'autre  de  °rat#  l* 
a»  ces  myfteres  eft  figuré  dans  fà  perfbnne ,  Se 
»  va  s'accomplir  par  fà  prédication  ,  eft  faifi 
d»  d'une  profonde  triftefTe.  C'eft  pour  cela  qu'il 
»  évite  autant  qu'il  peut  d'exécuter  des  or- 
a»  dres ,  qui  vont  dépouiller  fà  nation  de  tout 
39  ce  qui  faifoit  depuis  fî  long-temps  fà  gran- 
»  deur  Se  fà  gloire.  » 

A  ce  trait  nous  reconnoîflbns  la  répugnance- 
qu'avoient  les  Apôtres  à  porter  la  lumière  de> 
l'Evangile  chez  les  Nations.  Quoiqu'ils  eu£ 
fent  un  ordre  exprès  de  Jefus-Chrift  d'aller  far  Mar.  i#;  M  J> 
tout  le  monde  ?  prêcher  P  Evangile  a  toutes  les 
créatures  ;  néanmoins  le  premier  des  Apétres 
n'alla  chez  Corneille  le  Centurion ,  qu'après 
une  vifion  Se  une  voix  du  ciel ,  qui  lui  mar- 
quoient  la  volonté  de  Dieu  ;  &  nous  venons 
de  voir  que  S.  Paul ,  dont  la  miflion  étoit  prin- 
cipalement pour  les  Gentils,  ne  leur  annonça 
la  parole  de  Dieu ,  qu'après  y  avoir  été  comme 
forcé  par  l'opiniâtre  incrédulité  des  Juifs. 

[  Le  Seigneur  envoya  far  la  mer  un  ventfit^ 
rieux  y  qui  excita  une  grande  tempête  ;  &  le  vaifi*- 
feau  courait  rifque  d'être  brifé.  La  peur  faifit  1er 
mariniers  :  chacun  invoqua  fin  Dieu  avec  dç 
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grands  cris  ;  &  ils  jetterent  à  la  mer  la  charge 
J?         ^*  du  vaijfeau ,  four  lefoulager. }  Dieu  nous  mon* 
C  h  a  F.    tre  dans  les  principales  circonftances  de  ce  qui 
!•         Ta  arriver ,  une  image  admirable  de  l'œuvre 
de  notre  falut  par  Jeuis-Chrift ,  que  Jonas  fi- 
gurait. La  mer  de  ce  monde  étoit  agitée  des 
plus  furieufes  tempêtes  excitées  par  la  colère 
de  Dieu.  Toutes  fortes  de  maux  ,  depuis  le  pé- 
ché ,  étoient  venus  fondre  fur  le  genre  humain* 
Les  hommes ,  dont  la  plu  (part  avoient  perdu 
l'idée  du  vrai  Dieu ,  rendoient  leurs  adorations 

v  à  différentes  divinitez ,  qu'ils  invoquoient,  dans 

leurs  milères.  De  tous  cotez  le  fàng  des  ani- 
maux couloit  3  &  l'on  poufloit  de  grands  cris 
Vers  le  ciel.  Mais  les  calamitez  ne  ceflbient 
point ,  &  les  hommes  n'obtenoient  rien. 

[  Cefendant  Jenas  étoit  defcenda  au  fend  dm 
navire  ;  &  couché- là,  il  dormoit  d'un  profond 
fommetl  &c.  julqu'à  ces  mots  ,  &  lui  offrir  des 
voeux.  ]  Pendant  ce  temps  de  confurîon  &  de 
trouble ,  le  Fils  de  Dieu  jouiflànt  d'un  repos  & 
d'une  paix  éternelle  dans  le  fèin  du  Père ,  fèm- 
'  bloit  avoir  oublié  les  hommes ,  dont  l'état  mi- 

,  \'  férable  étoit  par  lui-même  une  voix  qui  im- 

ploroit  fbn  fecours,  &  qui  le  follicitoit  à  s'inté- 
reflèr  pour  eux  auprès  de  Dieu.  Il  paroi t ,  ce 

Agf.  i.  S.      Defiréde  toutes  les  Nations ,  pour  délivrer  ceux 

Hcb. .  i.  i  j.  çix  ia  cra]nH  fo  ia  mort  tenoit  dans  la  fenvitude 

Îendant  toute  leur  vie.  Il  eft  le  feul  Jufie  au  mi- 
teu  de  cette  foule  de  pécheurs.  C'eft  fur  lui 
que  le  fort  tombe  :  c'eft  lui  qui  doit  par  fâ 
mort  calmer  les  flots  de  la  colère  de  Dieu*  0 
fè  fbumet  volontairement  à  Panathéme ,  fie 
confent  d'être  fàcrifié  à  fà  juftice,  comme  s'il 
étoit  feul  coupable.  Il  eft  plongé  dans  un  abî- 
me d'amertumes  &  de  douleurs.  Auflitôt  Dieu 

fft  appaifé  >  &  les  homme?  lécQfiçilicx.  Tout 
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change  :  les  impies  font  convertis  :  ceux  à  qû 
le  vrai  Dieu  n'avoir  jamais  été  annoncé,  le  JOtf  ASL 
connoiûent:  pénétrez  de  crainte  &  de  reipeâ,    Ciif. 
ils  1  adorent  9  &  lui  offrent  des  lâcnâces  de         !» 
louange  &  d'acaon  de  grâces. 

[Or  Dieu  avoit  préparé  un  grand  po*Jfm%y  oui 
engloutis  Jonas  :  CT  ce  prophète  demeura  trois 
jours  &  trois  nuits  dams  le  vemsrt  dm  poéffnu  ] 
On  croit  allez  communément  que  c'était  une 
baleine  >  qui  palîè  pour  le  pins  gros  de  tons 
les  poiilbns  connus.  Hais  des  Auteurs  ,  qui 
parotllent  avoir  Eût  une  étude  exaâe  de  cette 
matière ,  loutiennent  que  la  baleine  a  le  go- 
fier  trop  étroit  pour  pouvoir  dévorer  un  hom- 
me entier.  Ils  penient  que  ce  poifîbn  étoit  plu- 
tôt une  lamie  9  telle  qu'on  en  a  pris  autrefois 
fur  les  côtes  de  Provence  ,  dans  le  ventre  de£ 
quelles  il  s'eft  trouvé  des  hommes  entier* 
couverts  de  leurs  enirafiès.  La  Providence 
a  voit  amené  là  ce  poiflbn  9  qui  dévora  le  pro- 
phète y  Se  qui  9  par  un  prodige  inouï  ,  le  garda 
trois  jours  &  trois  nuits  9  (ans  lui  taire  aucun 
mai.  Jonas  demeura  comme  eofeveH  dans  ce 
tombeau  9  qui  figuroit  celui  où  notre  Sauveur 
a  été  mis  après  U  mort.  Ceô  Jelus-Chrift  hûV 
même  qui  nous  l'apprend  dans  la  réporue  qu'il 
fit  à  des  Pharifîens  Se  à  des  Doâeurs  de  la  Loi, 
.  qui  lui  demandoient  qu'il  leur  fit  voir  quelque 
prodige.  Cesse  race  méchante  &  adulsere,  dit-il,  yt^.  tu  *S» 
.  demande  ftn  prodige  :  &  Une  lui  en  fera  pemt 
donné  d'autre  que  celui  du  Prophète  Jonas.  Car 
tomme  Jonas  fus  trois  jours  CT  trois  nuits  dans  le 
ventre  d°un  grand  poijjjon  ,  amfi  le  Fils  de  f homme 
.fera  trois  jour/  &  trou  nuits  dans  le  Jim  de  la 
serre» 

[  Alors  dm  ventre  decepdffon  il  adreffaja 
Jrkre  au  Seigneur  fon  Dieu.  }  Dieu  coaferye  à 
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^  ^  Jonas  dans  ce  gouffre  toute  la  liberté  de  lîeP- 

5f  NAS,  prjt .  &  ce  prophète  en  fait  u(àge  pour  s'unir  à 
C  h  a  f.  Jjjj  p^  une  humble  prière ,  &  par  un  cantique 
*•  d'adionde  grâces.  Il  nous  y  fait  connoître  que, 
fe  voyant  enfêveli  (bus  les  eaux  ,  &  enfermé 
<kns  cet  affreux  tombeau  ,  il  craignit  d'abord 
que  Dieu  ne  l'eût  rejette  de% devant  fis  yeux.  IL  lui 
fembloit  qu'il  étoit  exclus  four  jamais  de  la  ter* 
re ,  far  les  barrières  qui  V  enfermoient ,  &  dont 
il  ne  pouvoit  fortir  que  par  un  miracle  de  la 
toute-puiflànce  divine.  Néanmoins  dans  le  fort 
de  fin  affli&ion  ,  &  dans  la  défaillance  extrême 
ou  fin  ame  étoit  réduite  ,  loin  de  perdre  l'espé- 
rance ,  il  fe  foutint  &  (e  fortifia  par  lefouvenbr 
des  miféricordes  du  Seigneur  :  il  poujfa  vers  lui  de 
grands  cris  ;  &  il  fut  exaucé.  Dieu  lui  fit  enten- 
dre au  fond  du  cœur  que  fa  vie  ferou  fréfervée 
de  la  corruption  ,  &  qu'il  auroit  encore  la  con- 
folation  de  revoir  fin  Temple.  Dès  ce  moment 
donc ,  le  prophète  ne  doutant  point  que  (es 
cris  ne  foient  montez  jufqu'au  thrône  du  Très- 
haut  ,  lui  en  rend  grâces ,  comme  s'il  étoit  déjà. 
en  poÏÏeifion  du  bien  qu'il  efpere  ;  &  promet 
de  lui  offrir  dans  fon  faint  Temple  des  (àcrifi- 
ces >  &  des  cantiques  de  louange  ;  &  de  s'ac-* 
-quitter  des  vœux  qu'il  a  faits  à  celui  de  qui  (eu! 
on  doit  attendre  le  (àlut  ;  parce  qu'*7  n'appar- 
tient qu'à  luifiul  de  fauver  ;  &  qu'il  ne  fauve 
que  ceux  qui  s'attachent  à  lui ,  &  qui  efperent 
en  fa  miféricorde  :  au  lieu  que  ceux  qui  s'ap- 
puient fur  la. créature  ,  qui  n'eft  que  menfinge 
&  vanité ,  fe  rendent  indignes  de  cette  miféri- 
xorde  infinie ,  qui  les  auroit  délivrez» 

Jefiïs-Chrift  dans  fa  Paffion,  &  (ùr  tout  lorC 

qu'il  étoit;  près  d'expirer  fur  la  croix ,  a  offert , 

Heb«  i*  7»     ^  S.Paul  s  avec  de  grands  cris,  &  avec  larmes* 

fespriercr&fesfupplication*  à  celui  qui  pouvoit. 
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le  fauver  de  la  mort ,  en  le  reflufcitant.  Mais 
"  'avec  quels  fentiments  d'humilité,  de  refpeâ  JONAS» 
pour  Dieu  fbn  père ,  de  confiance  ,  de  recon-    C  h  a  r« 
•  «îoifTance  !  Les  Evangéliftes ,  qui  fè  font  ren-         I» 
fermez ,  comme  on  1  a  remarqué  ailleurs ,  dans 
lin  récit  fort  /impie  des  faits ,  ont  gardé  le  fi- 
lence  fur  les  fentiments  intérieurs  du  Sauveur; 
jnais  les  prophètes  les  ont  peints  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives  :  &  ce  que  nous  venons  de 
lire  de  Jonas ,  n'en  eft  qu'un  très-Ieger  crayon* 
Dans  les  Pfeaumes ,  où  Jefûs-Chrifr  fouffrant 
Se  attaché  à  la  croix  ,  parle  à  fon  Père  ,  par 
exemple  dans  le  XXI.  &  le  LXVIII.  il  parok 
accablé  du  poids  d'une  juftice  févere  &  inéxo- 
bie  ,  à  laquelle  il  s'eft  fournis  pour  nous  fauver 
"  -de  la  mort.  Dans  cet  état  il  s'écrie  d'une  voix 
forte  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu  , pourquoi  m'avez-     p**  1I# 
'vous  abandonné  ?  Sauvez-moi  :  car  les  eaux  ont  Pf.  68.  1-4. 
pénétré  jufque  dans  mon  ame  :  je  fais  plongé 
'dans  un  abîme  ou  je  ne  trouve  point  de  fond  :  je 
fais  tombé  dans  le  gouffre  des  eaux ,  &  les  vagues 
ni  ont  enveloppé* .  Je  m'épuife  à  force  de  crier  : 
mes  yeux  font  prefque  éteints  dans  l'attente  ou  je 
fais  dufecours  de  mon  Dieu*  Seigneur ,  je  vous     y,  14-17, 
udreffe  ma  prière  :  éxaucez^mqi  félon  la  grandeur 
de  votre  miféricorde ,  &  félon  la  vérité  despro- 
meffes  que  vous  m'avez  faites  de  me  fauver.  Ti- 
rez-moi de  cet  abîme  de  boue,  afin  que  je  ri  y  de» 
meure  pas  enfoncé:  tirez-moi  du  fond  des  eaux  ? 
que  je  ne  fois  point  emporté  far  Timpétuofité  des 
flots  :  que  je  ne  fois  point  englouti  dans  ce  gouffre» 
Exaucez-moi,  Seigneur  ,puif que  vous  êtes  fi  plein 
de  bonté  :  tournez  vos  regards  fur  moi  félon  la  mul- 
titude de  vos  miféricordes.  Je  fais  pauvre ,  &  ac-        r#  m 
câblé  de  douleur  :  que  votre  main  falutaire  me 
relevé* 
Après  des  plaintes  û  vives ,  &  une  prière  £ 
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~~"      "     humble  &  Si  prefîante ,  il  change  tout-  à-coup 
2  ^*  ^e  langage-  A(iuré  qu'il  efl  exaucé ,  &  que 

C  n  a  P.    Dieu  t  lèlonce  qui  eft  dit  dans  un  autre  Pfeau- 
*•  me  ,  ne  W/wj  /«  jfo  ame  dam  l' enfer  t  ni  ne 

Util  ï't  permettra  que  fin  Saint  épriuve  la  corrnpi7on;ïlfc 
répand  en  action  de  grâces,  Scinvite  tout  lfrael 
à  glorifier  le  Seigneur ,  parce  qu'il  n'a  ni  tnéfrifé, 
ni  rejette  l'humble  prière  du  pauvre  ;  qull  n'a 
point  détourné  de  lut  fin  vifage  ,  &  qu'il  a  écouté 
fùft.  n-14.  fel  crj,A  je  louerai,  dit-il ,  Je  nom  de  Dieu  par 
met  cantiquet  :  je  le  glorifierai  par  àet  aSioni  de 
grâces.  Ce  facrifiçe  fera  plut  agréable  à  Dieu, 
mut  fi  je  lui  offrait  det  bauft  &  des  veaux.  Let 
pauvret  le  verront ,  &  Ht  t'en  rejouiront.  Cher- 
chez Dieu  ,  &  votre  ame  trouvera  la  vie. 
[  Le  Seigneur  commanda  au  poijfen  de  rendre 
Au,  1. 14.  /«<«/ ,  &  il  lejetta  fur  le  rivageJ]  Dieu ,  dit  S. 
Pierre ,  a  refufiité  Jefut ,  &  Ta  fait  fortir  du 
tombeau ,  au  l'avoient  conduit  let  dculturt  de  lu 
mort ,  comme  en  effet  il  n'étoit pat pojjible  çuilf 
fût  retenu. 


CHAP. 
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JONÀS« 

Il  AI 

IL 


CH  AN 


CHAPITRE     II. 

Jonas  prêche  à  Ninive.  Pénitence  des  iVwî- 
vites.  Dieu  leur  pardonne.  Jonas  s9 en  af- 
flige. Dieu  îmftruit  lâ-dejfus  à  ïoccajion 
d 'une  plante  née  en  une  nuit  *  qui  lui  fait 
ombre  *  &  meurt  la  nuit  fuivante. 

LE  Seigneur  parla  une  féconde  fois     1°* l% 
à  Jonas ,  &  lui  dit  :  Partez ,  &  allez 
à  la  grande  ville  de  Ninive ,  &  prêchez-y 
ce  que  je  vous  ordonne  de  leur  dire.  Jo- 
nas partit  auflîtôt ,  &  alla  à  Ninive  félon 
Tordre  du  Seigneur.  C'étoit  une  grande 
ville,  qui  avoir  trois  journées  de  chemin.; 
Jonas  y  étant  entré ,  marcha  pendant  ua 
jour ,  &  cria  :  Encore  quarante  jours ,  & 
Ninive  fera  détruite.  Les  Ninivites  cru* 
rent  à  la  parole  de  Dieu.  On  publia 
un  jeûne  général  ;  &  tous  ,  depuis  le 
plus  grand  jufqu'au  plus  petit ,  fe  cou- 
vrirent de  lacs.  Cette  nouvelle  ayant  été 
portée  au  roi  de  Ninive ,  il  defcendit  de 
ion  thrône ,  quitta  fes  habits  royaux ,  fe 
couvrit  d'un  fie ,  &  suffit  fur  la  cendre; 
Puis  il  fit  crier  partout ,  &  publier  dans 
Ninive  cet  ordre ,  comme  venant  de  la 
bojche  du  Roi  &  de  fes  Princes  :  Quç 
Tome  IX»  K 
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les  hommes ,  non  plus  que  les  chevaux; 

^c  N  '  *es  ^œu^s  &  ^es  brebis ,  ne  mangent  rien, 
II  &  ne  boivent  point  d'eau  :  qu  ils  foient 
couverts,  de  facsi,  &  qu'ils  crient  au  Sei- 
gneur de  toute  leur  Force  :  que  chacun 
le  convertiffe  ;  qu'il  quitte  fa  mauvaife 
voie ,  &  l'iniquité  dont  fes  mains  font 
fouillées.  Qui  fçait  fi  Dieu  ne  fe  retour- 
nera point  vers  nous  pour  nous  pardon- 
ner ;  a'il  nç  s'appaifera  point ,  &  s'il  ne 
révoquera  point  l'arrêt  de  notre  perte , 
qu'il  a  prononcé  dans  fa  colère  ?  En  effet, 
Dieu  confidéra  leurs  œuvres  ;  &  voyant 
qu'ils  s'étoient  convertis  en  quittant  leur 
voie  criminelle ,  il  eut  pitié  d'eux ,  &  ne 
leur  fit  point  le  mal  qu  il  avoit  réfoiu  de 
leur  faire. 
ï«a.  4.  Cependant  Jonas  étant  forti  de  Nini* 
ve ,  fe  plaça  à  l'orient  de  la  ville  :  il  fe  fit 
là  une  petite  cabane  de  feuillages ,  &  s'y 
repofa  à  l'ombre ,  en  attendant  ce  qui 
arriveroit  à  cette  ville.  Mais  lorfqu'ii  vit 
que  Dieu  s'étoit  laiffé  toucher  de  com- 
paffion ,  il  en  fut  très-fâché ,  &  il  dit  au 
Seigneur  dans  l'excès  de  fon  affii&ion  : 
N'eft-ce  pas-là >  mon  Dieu  ,  ce  que  je 
difois  lorfque  j'étois  encore  en  mon 
pays  f  C'eft  ce  que  je  prévovois  ;  &  c'eft 
pour  cela  que  je  me  fuis  enfui  pour  aller 
àTharfis.  <Jar  je  fçavois  que  vous  êtes  un 
Dieu  clément ,  bon  ,  patient  ;  plein  de 
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miféricorde ,  &  qui  pardonnez  aux  hom-    ■■ 

mes  leurs  péchez.  Je  vous  conjure  donc,  •*  9        ' 
o-  r.  '1  'Chat. 

oeigneur  ,  de  retirer  mon  ame  de  mon        [  j 

corps  :  car  la  mort  vaut  mieux  pour  moi 
que  la  vie.  Le  Seigneur  lui  dit  :  Croyez- 
vous  que  votre  colère  foit  bien  jufle  ? 

Comme  le  Prophète  étoit  fort  incom- 
modé de  la  chaleur  ;  le  Seigneur  fit  naî- 
tre une  plante,  qui  s'éleva  au-deflîis  de 
la  tête  de  Jonas,  pour  lui  faire  ombre, 
&  le  mettre  à  couvert  des  ardeurs  du 
foleil.  Jonas  en  eut  une  très-grande  joie. 
Mais  le  lendemain  matin  ,  Te  Seigneur 
envoya  un  ver  qui  rongea  la  racine  de 
la  plante  ;  &  elfe  devint  toute  feche. 
Après  le  lever  du  foleil ,  Dieu  fit  fouffler 
un  vent  brûlant  ;  &  les  rayons  du  foleil 
donnant  fur  la  tête  de  Jonas ,  il  fe  trou- 
va dans  un  étouflèment ,  &  dans  un  ab- 
battement  extrême  ,  &  fouhaita  de  mou- 
rir, difant  :  La  mort  m'eft  meilleure 
Ïae  la  vie.  Alors  le  Seigneur  dit  à  Jonas  : 
enfez-vous  avoir  raifbn  de  vous  fâcher 
pour  cette  plante  ?Oui  ,  répondit-il  , 
j'ai  raîfon  de  me  fâcher  jufqu'à  fouhai- 
ter  la  mort.  Le  Seigneur  lui  dit  :  Vous 
voudriez  conferver  une  plante  ,  qui  ne 
vous  a  point  coûté  de  peine ,  qui  eu  crue 
iâns  vous  ,  qui  eft  venue  en  une  nuit ,  & 
qui  cft  morte  la  nuit  fui  van  te.  Et  moi  je 
'  n'épargnerojs  pas  la  grande  ville  de  Ni^ 
Kij 
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nive ,  ou  il  y  a  plus  de  fix  vingt  mille  per-> 
J  O  N  A  S.  fonnes  qui  ne  fçavent  pas  faire  la  diffé- 
^  j  p*    rence  de  leur  main  droite  d'avec  leur 
gauche ,  6c  un  très-grand  nombre  d'ani- 
maux? 


ÉcLAIACISSEMENS   ET  REFLEXIONS. 

[  Partez ,  &  allez  à  la  grande  ville  de  Ninive, 
&  prêchez- y  ce  que  je  vous  ordonne  de  leur  dire* 
Jonas  fart  h  aujjitôt ,  &  alla  à  Ninive  félon  Tir» 
are  au  Seigneur.  ]    Le  premier  ordre  que  le 
prophète  avoit  reçu  d'aller  prêchera  Ninive* 
repréfente  les  anciennes  promettes ,  que  Dieu 
a  faites  fi  fouvent  par  les  prophètes  »  &  dans . 
les  Pfeaumes ,  d'appeller  un  jour  les  nations 
infidelles ,  à  la  foi  &  à  la  pénitence.  Mais  il 
étoit  dans  Tordre  des  deileins  de  Dieu  ,"  que  -* 
l'Evangile  ne  leur  fût  annoncé  qu'après  l'ao»  * 
compliiîèment  des  myfteres  de  la  mort  &  de , 
la  réïurreâion  de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur 
lui-même  j  pendant  fà  vie  mortelle ,  n'a  prc-. 
ché  qu'aux  Juifs  ;  &  il  déclare  à  Tes  difcipies»' 
qui  le  follicitoient  en  faveur  de  la  femme  Cha- 
U*t.  if.  14-  nanéenne ,  qu'il  net  oh  envoyé  qu'aux  brebu  de, 
Mar.  j©.  j. 6.  la  mai/on  d'Ifrael  qui  étoient  ver  dues.  Il  emploie. 
les  mêmes  termes ,  lorsqu'il  envoie  Ces  disci- 
ples prêcher  l'Evangile  dans  les  villes  &  dans 
les  bourgades.  Il  leur  deffend  d'aller  vers  les 
Gentils  »  &  d'entrer  dans  les  villes  des  Sama-- 
ritaîns.  Mais  après  qu'il  a  été  mis  à  mort  par 
un  peuple  ingrat  >  qu'il  eft  defcendu  aux  en- 
fers ,  &  Corn  glorieux  du  tombeau  ;  la  def- 
fenfe  eft  levée  ;  &  toutes  les  nations  infidelles 
qui  marchent  depuis  j^lÇAg-temps  dans  tes  té; 


\.«. 
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nébres ,  font  appellées  à  la  lumière  de  la  foi , 
qu'elles  n'ont  ni  efpérée  ni  attendue.C'eft  pour  J  O  N  A  S. 
figurer  cet  ordre  des  confèils  de  Dieu ,  que    Chaf. 
Jonas  ne  va  à  Ninive  qu'après  fa  mort  my-        1 1. 
ifcérieufe,  &  fa  fépultwre  de  trois  jours. 

[  Ninive  étoit  une  grande  ville ,  qui  avoh  trou 
journées  de  chemin.  ]  On  a  parlé  ailleurs  de  cette  To%  5.  li\r.  f « 
ville  aggrandie  &  fortifiée  par  Ninus,  qui  lui  * 
donna  (on  nom*  Elle  avoit  trois  journées  de 
chemin  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  falloit  trois  jours , 
(bit  pour  en  faire  le  tour ,  foit  pour  yi/iter 
tous  les  quartiers  de  la  ville ,  &  pour  palier 
•dans  tous  les  carrefours  &  dans  toutes  les 
places. 

[  Jinas  y.  étant  entré  ,  marcha  pendant  un 
jour  y  &  cria  :  Encore  quarante  jours ,  &  Ninive 
fera  détruite.  Les  Ninivites  crurent  à  la  parole  de 
Dieu.  On  publia  un  jeûne  général  ;  &  tous ,  de* 
fuis  le  plus  grand  jufqn' au  plus  petit ,  fe  couvri- 
rent de  focs.  ]  Voici  un  événement  (ans  exem- 
ple ,  &  l'un  des  plus  grands  miracles  de  la 
toute-puiflànce  de  Dieu  fur  le  coeur  humain» 
Un  étranger,  dont  l'extérieur  eft  plus  propre 
a  infpirerle  mépris,  qu'à  attirer  le  refpeâ, 
entre  dans  cette  tille  :  il  en  parcourt  différents 
quartiers ,  criant  par-tout  que  dans  quarante 
jours  elle  ne  fera  plus.  Il  ne  fait  aucun  mira- 
cle pour  perfùader  aux  habita ns  que  c'eft  de  la 
part  du  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre  qu'il  leur 
annonce  un  malheur,  auquel  on  ne  voit  au- 
cune apparence.  Et  néanmoins  ce  peuple  ido- 
lâtre &  impie ,  rend  à  la  parole  du  vrai  Dieu 
l'hommage  d'une  foi  humble  &  foumife  :  ces  - 
hommes  endurcis  dans  le  crime ,  font  fàlutai- 
rement  effrayez  par  fès  menaces  ;  &  ils  pen- 
fènt  efficacement,  &  fans  différer,  à  appaifer 
ta  colère  par  la  pénitence*  Tous  >  depuis  les 
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demiert  du  peuple  ,  jusqu'aux  princes  9c  » 
J  O  N  A  S.  roi  même  ,  donnent  des  marques  publiques  de 
C  h  a  F.    repentir  &  de  douleur.  Ils  quittent  leurs  ha- 
I U       bits  (bmprueux  pour  (e  couvrir  de  lacs  :  ils  re- 
noncent à  la  bonne  chese,  &  fe  réduûent  à  un 
jeune  des  plus  aufteres.  Le  Roi  defeend  de  ion 
throne  ,  &  s'affied  (ùr  la  cendre.  Un  change- 
'     ment  fi  fubit ,  &  £  umverfH  ,  peut-il  être  at- 
tribué à  une  autre  cauiê  qu'à  la  puiflânee  de 
ffrer.  il.  i.  ^j^  qUj  ^^^  ^y^  j^^  £  €œur  fa  ra^  qq^ 

me  celui  de  leurs  fujets  »  &  qui  t incline  du  coté 
qpiil  lui  plaît? 

[  Le  Roi  fa  crier  partout*  &  publier  dam  Ni* 
vive  cet  ordre  :  Que  les  hommes,  non  plus  que  1er 
chevaux  ,  les  bœufs  ,  &  les  brebis  ,  ne  mangent 
rien  ,  &  ne  boivent  point  d'eau.  Ce  roi  veut  que 
la  pénitence  foit  auffi  générale  que  les  crimes; 
&  il  étend  l'ordre  quil  en  donne,  jusqu'aux 
betes  mêmes,  qui  n'en  ont  point  été  complices. 
Cela  nous  paroît  étonnant  ;  &  c'eft  cependant 
l'eflet  d'un  fentiment  naturel.  Dans  les  gran- 
des douleurs ,  comme  dans  les  grandes  joies, 
nous  voulons  que  tout  ce  qui  nous  environné 
prenne  part  en  (à  manière  au*  fentiments 
dont  nous  fommes  remplis.  Les  prophètes  vive» 
-    ment  pénétrez  de  la  grandeur  &  de  la  bonté. 
de  Dieu,  invitent  non-feulement  les  autres 
hommes ,  mais  les  animaux  mêmes ,  &  jus- 
qu'aux créatures  inanimées ,  à  le  louer  avec 
eux  :  &  s'ils  déplorent  dans  l'amertume  de 
leur  coeur  les  crimes  des  prévaricateurs ,  &  les 
châtiments  dont  ils  font  menacez  ;   alors  » 
comme  fi  leurs  larmes  ne  pouvoient  égaler  de 
fi  grands  maux ,  ils  voudroient  allouer  à  leur 
douleur  les  chofes  mêmes  qui  en  font  inca- 
pables. 

[  Qu'ils  crient  au  Seigneur  de  toute  leur  force  i 
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'que  chacun  fe  convertiffe  :  qu'il  quitte  fa  mau- 

vaife  voie ,  &  l'iniquité  dont  fis  mains  font  fouil-  JO  N  A  S# 

lées.  ]  Ce  n'eft  point  ici  une  pénitence  de  ce-    Chap. 

rémonie ,  qui  confîfte  à  jeûner  pendant  $uel-       1 1» 

«mes  jours  dans  le  fac  &  la  cendre.  L'es  Nini- 

vites  ,  en  châtiant  leur  corps ,  crient  au  Set* 

gneur  de  toute  leur  force  ;  &  ce  cri  eft  le  iîgne 

d'une  prière  ardente  &  pleine  de  foi ,  qui  part 

du  fond  du  cœur.  Ils  fe  convertiflènt ,  &  chan- 

fent  de  vie  :  Que  chacun  quitte  fa  mauvaife  voie* 
oint  de  vraie  pénitence,  fi  le  pécheur  ne 
rompt  tout  pa#e  avec  l'iniquité,  pour  fe  fou- 
mettre  à  Dieu  »  &  marcher  dans  la  voie  de  (es 
commandements. 

[  Quifçaitfi  Dieu  ne  fe  retournera  point  vers 
nous  y  four  nous  pardonner ,  s'il  ne  s  appaiferà 
.foint ,  &  s'il  ne  révoquera  point  l'arrêt  de  notre 
fer te ,  qu'il  a  prononcé  dans  fa  colère?']  L'arrêt 
prononcé  contre  Ninive  eft  abfblu,  &  fans 
reftriéiion.  On  ne  leur  a  pas  dit ,  Si  vous  ne 
faites  pénitence ,  dans  quarante  jours  d'ici,  Ni- 
nive périra  :  mais  on  leur  a  annoncé  la  ruine 
de  cette  ville  comme  une  choie  réfolue.  Ils 
n'ont ,  ni  par  eux-mêmes  l'expérience  de  là 
bonté  divine ,  ni  chez  les  autres  peuples  aucun 
exemple  qui  puiffe  les  raffurer  contre  les  ter- 
reurs de  la  prédiction  du  prophète.  Néan- 
moins ,  dans  la  confternation  où  les  jette  la  vue 
de  leurs  crimes,  &  de  ce  qu'ils  méritent,  ils 
conçoivent  une  humble  espérance ,  fondée  fiir 
la  foi  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  qui  les  en* 
courage  à  produire  des  fruits  de  pénitence. 
Ce  font  les  mêmes  motifs  qu'un  prophète  de 
Juda ,  contemporain  de  Jonas ,  préfentoit  au 
peuple  de  Dieu.  Convertijfez-vous ,  leur  dit-il ,  To&»  ». 
au  Seigneur  votre  Dieu,  farce  qu'il  eft  bon  &  ,,f  **' 
compatijfant ,  qu'il  cftfattent  &  ^che  en  miféri- 
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corde,  &  qu'il  peut  Je  repentir  du  mal- dont  il 

J  O  N  A  S.  avoit  menacé»  Quifçait  s'il  nefe  retournera  point 

Çhap,    vers  nous  ,pour  nous  pardonner  ;  &fi  après  nous 

I  h       avoir  affligez ,  il  ne  nous  comblera  point  de  fes 

bénédictions  ? 

Dieu  nous  a  tracé  dans  cette  image  les  ca- 
ractères de  la  vraie  pénitence  ,  qui  delàrmfc  & 
I'ufUce,  &  qui  réconcilie  le  pécheur  avec  lui* 
u?l  foi  ouvre  les  yeux  à  ce  pécheur  fur  fa  vie 
paflee ,  &  fur  les  peines  qu'il  mérite.  La  frayeur 
qu'il  en  conçoit ,  excite  dans  (on  ame  un  trou- 
ble falutaire ,  qui  répand  l'amertume  fur  les 
douceurs  trompeufes  du  péché.  L'efpérance 
en  la  bonté  de  Dieu  modère  ces  frayeurs,  qui 
pourraient  fans  cela  porter  l'homme  au  dé- 
couragement» &  au  défefpoir.  Soutenu  &  con- 
folé  par  Tempérance ,  il  s'anime  à  faire  tous  fes 
efforts  pour  fe  délivrer  de  la  fervitude  du  pé- 
ché :  il  y  renonce  de  tout  fon  coeur  ,  &  com* 
,  snence  à  mener  une  vie  nouvelle ,  travaillant 

a.  expier  fes  iniquitez  pafTées ,  par  les  jeûnes  > 
les  larmes,  &  le  gémiftement  de  la  prière. 

[  En  effet  Dieu  confidéra  leurs  oeuvres  ;  & 
voyant  qu'ils  sétoient  convertis  en  quittant  leur 
voie  criminelle ,  il  eut  pitié  d* eux  >  &  ne  leur  fie 
point  le  mal  qu'il  avoit  réfolu  de  leur  faire,"]  C'eft 
Taccompliilement  de  la  parole  que  ce  Dieu 
plein  de  bonté  a  donnée  depuis  dans  le  pro- 
jet. x8.  7.  8.  phete  Jérémie  :  Quand  /aurai prononcé  l'arrêt 
contre  un  peuple ,  &  contre  un  royaume  ,  pour  le 
perdre,  &  pour  le  détruire  jufqu  à  la  racine;  fi 
cette  nation  fait  pénitence  des  maux  pour  le/quels 
je  l'avois  menacée ,  je  me  retentirai  aujfi  moi- 
même  du  mal  que  favois  réfolu  de  luifatre»  Les 
plus  grands  crimes  ne  peuvent  tarir  la  fource 
3e  fes  miféricordes ,  pourvu  que  les  criminels 
retournent  à  lui  de  tout  leur  coeur  \  parce  que 
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te  n'eft  pas  leur  pêne ,  mais  leur  convcrfioa 

qu'il  defîre  >  &  qu'il  s'eît  fait  une  loi  de  ne  mé-  JO  N  À  S  • 

prifêr  jamais  un  cceur  contrit  &  humilié.  Si    Chap* 

l'impie  y  dit-il  dans  un  autre  prophète ,  fait  fi-       1 1» 

nitence  de  tous  les  fichez  qu'il  avoit  commis  ;  s'il  Ezech.  i*.  ai 

garde  tous  mes  préceptes ,  &  s'il  agit  félon  l'équité  4 1#  *  '  • 

•&  la  JuJHce  ;  il  vivra  certainement ,  &  il  ne 

mourra  f  oint.  Je  ne  me  fouviendrai  plus  de  toutes 

les  miquitez  qu'il  avoit  commifes . . . .  Eft-ce  que 

je  veux  la  mort  de  l'impie ,  dit  le  Seigneur  ?  Es 

ne  veux-jepas  plutôt  qu'il  fe  converti ffe >  &  qu'il 

fe  retire  de  fa  mauvaife  voie ,  &  qu'il  vive  ? 

Jefûs-Chrift  fe  fert  de  l'exemple  des  Nini- 
vites  ,  pour  confondre  l'impénitence  &  l'incré- 
dulité des  Juifs.  Les  Nhtivites  paraîtront  au  Ju»  Mât.  \x\  4,\i 
gement  avec  cette  nation  ,  &  la  condamneront , 
farce  qu'ils  ont  fait  pénitence  a  la  prédication  de 
Jonas  :&ily  a  ici  plus  que  Jonas.  Ils  ont  trem- 
|>lé  à  la  voix  d'un  inconnu  :  ce  peuple  qui 
n'a  voit  ni  Moifè ,  ni  la  Loi ,  ni  les  Prophètes; 
a  embrafle  la  pénitence  avec  une  ferveur ,  qui 
a  changé  tout-à-coup  la  face  de  cette  grande 
ville.  Et  les  Juifs,  éclairez  de  la  lumière  de  la 
Loi  ;  inftruits  par  les  prophètes  des  promefles 
de  Dieu ,  &  des  caraôeres  du  Meule  qu'ils  at- 
t endoient  ;  témoins  des  miracles  fans  nombre 
que  Jefiis-Chrift  opéroit  pour  confirmer  la  vé- 
rité de  fo  million  ;  ont  méprifé  le  confêil  de 
pieu  fur  eux  :  au  lieu  de  croire  à  l'Evangile 
du  fàlut  qu'il  leur  faifbit  annoncer;  ils  ont  re- 
jette comme  un  faux  prophète  &  un  impos- 
teur ,  celui  à  qui  il  rendoit  témoignage  par 
tant  d'oeuvres  merveilleufês. 
.  Mais  fi  les  Juifs  feront  confondus  au  jour  du 
Jugement ,  &  condamnez  par  les  Ninivifes  , 
pour  n'avoir  pas  fait  pénitence  à  la  prédication 
lie  Jefùs-Chaft  ;  quelle  fera  la  rigueur  du  |u<! 
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gemenc  de  Dieu  fur  les  Chrétiens  ,  qui  fàiânt 
J  O  M  AS  profeffion  de  croire  en  celui  que  les  Juifs  ont 
ChaFi  ,  refufc  d'écouter ,  demeurent  dans  l'endurcie 
lit  Cernent  &  l'impénitence  ?  Ce  feroit  un  excès 
d'aveuglement  &  de  folie ,  de  révoquer  en 
doute  la  vérité  de  l'Evangile  de  Jefus-Chrift» 
&  des  dogmes  de  la  Religion  Chrétienne  :  car 
tout  ce  que  cette  religion  propofê  à  notre  foi» 
eft  appuyé  fur  des  preuves  û  fortes,  qu'il  n'eft 
pas  d'efprit  raifonnable ,  qui  puiflè  fermer  les 
yeux  à  une  fi  vive  lumière.  Mais  croire  la  vé« 
rite  de  l'Evangile  ;  &  vivre  comme  fi  Ton  étoit 
perfuadé  que  l'Evangile  eft  un  tilïù  de  fàuflè- 
tez  :  adorer  Jefus-Chrift  comme  le  Verbe  de 
Dieu ,  la  lumière ,  la  Vérité ,  la  Sageffe  éter- 
nelle ;  &  ne  faire  aucun  cas  ni  de  Ces  maxî* 
mes ,  ni  de  Ces  promettes ,  ni  de  Ces  menaces  ; 
c'eft  un  prodige  qu'on  ne  croiroit  pas  poflible» 
£  nous  n'en  avions  tous  les  jours  des  exemples» 
Craignons  donc  qu'au  jour  du  Jugement ,  non 
^.  feulement  les  Nini vîtes,  mais  les  Juifs  mê- 

mes ,  ne  s'élèvent  contre  nous ,  &  ne  nous 
prononcent  l'arrêt  de  notre  condamnation. 

[  Cependant  Jouas  étant  fini  de  Sinive  ,  fi 
plaça  à  Portent  de  la /ville,  &c.  jufqu'à  ces  mots» 
croyez-vous  que  votre  colère  foit  bien  jufte  ?  ] 
Jonas ,  qui  paroît  G.  fâché  de  ce  que  Dieu  fait 
miféricorde  aux  Ninivites  ,  repréfente  les  Juifs» 
dont  les  uns  demeurant  dans  leur  incrédulité, 
ne  pouvoîent  fbufFrir  que  les  Ap&res  précha£- 
MheCt.if.  fent  l'Evangile  aux  Gentils  :  ils  fi  déclarent, 
dit  S.  Paul,  ennemis  de  tous  les  hommes,  &. 
nous  empêchent  d'annoncer  aux  Gentils  la  parole 
qui  doit  lesfauver*  Les  autres  étoient  ceux- 
mêmes  de  cette  nation ,  qui  avoient  été  con- 
vertis à  la  foi  ;  mais  qui ,  accoutumez  à  regar- 
(  der  les  Gentils  comme  des  profanes,  &  corn-' 
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me  les  vidimes  de  la  colère  de  Dieu,  ne  pou- 
vaient s'imaginer  qu'il  voulût  jamais  ni  leur  J  O  N  A  S. 
faire  grâce ,  ni  les  afïbcier  aux  privilèges  de    C  h  a,  f. 
ion  peuple.  Auflî  ,  lorfque  le  Saint-Efprit  de£        I L 
cehdit  fur  Corneille  le  Centurion ,  &  fur  les 
autres  incirconcis  qui  écoutoient  Pierre,  les     A&.io. 
ftdeîles  circoncis  furent  dans  le  dernier  étonne-      4*%  **" 
ment ,  de  ce  que  la  grâce  du  Saint-Ejfritfe  corn- 
thuniquoit  auffi  aux  Gentils.  Cette  nouvelle  s'é- 
tant  répandue  dans  la  Judée ,  les  ridelles  de 
Jerufèlem  en  firent  des  reproches  à  Pierre. 
I>  «#  vient ,  lui  dirent-ils,  que  vous  êtes  entrez  à&.  u.  i.  j, 
chez  des  hommes  incirconcis  (  &  pourquoi  avez* 
vous  mangé  avec  eux  ?  Mais  Pierre  leur  racon- 
tant tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  fit  voir  qu*il  n'a- 
voit  fait  qu'obéir  aux  ordres  du  ciel.  C'étoit 
leur  dire  ce  que  Dieu  dit  ici  à  Jonas  :  Croyez- 
vous  avoir  raifon  de  vous  ficher  ?  Car  en  les 
convainquant  que  c'étoit  l'oeuvre  d'un  Dieu  , 
qui  eft  tout  enfemble  jufiice  8c  miféricorde , 
il  les  avertiûoit  de  fe  défaire  des  faufles  idées 
qu'ils  avoient  d'eux-mêmes  8c  des  Gentils , 
êc  de  lire  avec  les  Sentiments  d'une  profonde 
humilité  les  oracles  des  prophètes ,  dont  ils 
commençaient  à  voir  l'accomplifTement. 

C  Le  Seigneur  fit  naître  une  fiante,  qui  s'é- 
leva au-dejjus  de  la  tête  de  Jonas ,  four  lui  faire 
cmbrc ,  8c  le  mettre  à  couvert.  ]  Notre  Vul- 
gate  appelle  cette  plante  un  Lierre*  Mais  il 
paroît  par  la  defcriprion  qu'en  fait  S.  Jérôme ,. 
que  c'eft  plutôt  ce  qu'on  appelle  Ricinus ,  ou 
Palma  Chrijli,  8c  qui  n'a  pas  de  nom  en  notre 
langue.  Ce  Saint  dit  qu'elle  eft  commune  en  nier.  If.  /j 
Paleftine ,  fur-tout  dans  les  terres  (àblonneufes; 
que  les  feuilles  en  (ont  larges ,  comme  celles 
de  la  vigne  ;  8c  qu'elle  croît  i  ylte ,  qu'après 
3«'on  l'a  femee ,  ce  qui  a*étou  d'abord  qu'une 
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herbe ,   devient  un  arbrifleau  qui  fait  beau** 
JONAS.  coup  d'ombre. 
Chaf.        [  Jonas  en  eut  une  très-grande  joie  :  mais  le 
I  It    •     lendemain  dès  le  grand  matin ,  le  Seigneur  envoya, 
un  ver ,  qui  rongea  la  racine  de  la  fiante  ;  & 
elle  devint  toute  Je'che*  Après  le  lever  du  foleil  » 
Dieu  fit  faufiler  un  vent  brûlant  :  &  les  rayons 
du  foleil  donnant  fur  la  tête  de  Jonas,  tife  trouva 
dans  un  tel  abbattement ,  atiilfouhaitta  de  mou- 
rir, en  difant,  La  mort  m'efi  meilleure  que  la  vie. 
Alors  le  Seigneur  dit  à  Jonas  :  Penfez^vous  avoir 
raifon  de  vous  ficher  pour  cette  plante  ?  Oui,  rt» 
pondit-il ,  fai  raifon  de  me  fâcher  jufqtï  à  fouhait- 
ter  la  mort.  ]  Il  n'y  a  point  de  ledeur  qui  n'ap- 
perçoive  que  le  fens  immédiat  de  tout  cet 
endroit ,  n'eft  qu'une  vile  écorce ,  à  laquelle 
on  ne  doit  pas  s'arrêter,  mais  qu'il  faut  lever 
tout  d'un  coup ,  pour  voir  ce  qu'elle  couvre* 
Quelle  idée  en  effet  aurions-nous  de  ce  pro- 
phète ,  dont  la  félicité  femble  dépendre  d'un 
arbrifleau,  comme  s'il  n'y  avoit  pas  auprès 
d'une  grande  ville  comme  Ninive,  d'autre 
retraite  pour  Ce  mettre  à  couvert  des  ardeurs, 
du  foleil  ?  Que  faudroit-il  penfer  de  (a  vertu  * 
fi  la  perte  de  cette  plante  l'eût  transporté  de 
colère  jufqu'à  fbuhaitter  la  mort ,  8c  ofer  fbu- 
tenir  devant  Dieu  même  un  emportement  £ 
déraifonnable  ? 

L'ancienne  Loi ,  avec  fes  promettes ,  fon  G*. 
eerdoce ,  fes  facrifices ,  &  fes  cérémonies ,  étoit 
cet  arbrifleau ,  à  l'ombre  duquel  le  Juif  Ce  re- 
pofoit ,  8c  fè  croyoit  à  couvert  pour  toujours 
des  mairie  qui  inondoient  le  refte  du  monde* 
fef.  xi •  Mais  Jefùs-Chrift,  qui  fe  compare  lui-même 
à  un  ver  de  terre ,  a  fait  fëcher  8c  diiparoitje 
par  la  prédication  de  l'Evangile  toutes  ces  fi- 
gures de  ces  ombres  >  lorf^ue  le  peuple  Juif  s'y. 
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auendoitlemoïns.  LaLoi ancienne  eft abolie: 
l'autorité  &  le  facerdoce  lui  font  ôtez.  :  il  eft 
dépouillé  de  tous  Tes  privilèges ,  &  de  la  pro- 
tection divine  qui  faifoit  là  gloire.  Le  folcil  de 
la  vérité,  qui  commence  à  éclairée  l'Univers, 
n'a  pour  le  Juif  que  des  traits  brûlants  qui  l'ac- 
cablent. Dans  le  temps  qu'il  le  fëpare  des  au- 
tres peuples,  comme  de  gens  condamnez:  à 
périr,  les  bienfaits  du  ciel  le  répandent  for  eux 
avec  une  abondance  ,  qui  le  fait  fécher  d'en- 
vie 5  fil  il  eft  lui-même  réduit  à  un  tel  excès  de 
mifere,  que  la  mort  lui  paroîttoit  plus  delîra- 
ble  que  la  vie.  Les  mouvements  &  les  expreP 
fions  du  Prophète ,  qui  nous  paroîfTent  outrez, 
mais  qui  font  réglez  par  l'Efpiit  qui  l'anime  , 
font  autant  de  traits  par  lefqutls  Dieu  noua 
trace  le  profond  myftere  de  la  réprobation  de 
ce  peuple,  &  de  la  préférence  des  Gentils. 

Le  Seigneur  lui  dit  ;  l'ouï  voudriez  confirver 
une  plante,  qui  ne  vous  a  joint coûté  de  peine  « 
&e  :  &  moi  je  n'épargnerais  fat  la  grande  ville 
'    '  yapltts  '-■ 


JONJ1 

Ch* 


de  Ninive , 
fourni  m  quinc  ff> 


•s  dejix  vingts  mille per 


pat  faire  la  différence  dt 
leur  main  droite  d'avec  leur  main  gauche  ?  ]  Ces 
dernières  paroles  marquent  les  enfants,  qui 
11e  peuvent  encore  faire  le  diversement  du 
bien  &  du  mal.  Si  vous  êtes,  lui  dit  le  Sei- 
gneur, fi  fort  attaché  à  une  plante,  qui  n' 
point  le  fruit  de  votre  travail  ni  de  votre  in- 
dustrie; pourquoi  voudriez-vous  que  je  tûfle 
înfenfible  à  la  perte  de  tant  de  créatures ,  qui 
font  mon  ouvrage  ,  qui  m'appartiennent  par 
toutes  fortes  de  titres,  &  dont  une  grande 
partie,  fans  être  encore  capable  de  commettre- 
le  mal,  péri  roi  t  avec  les  criminels?  N'enviez 
point  ma  miféricorde  à  une  multitude  de  pé- 
cheurs pénitents.  Adorez  au  contraire  la  pro- 
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***mm*p  fondeur  impénétrable  de  mes  deflèiris  fiif  vA 

JO  N  A  S.  peuple  qui  méritoit ,  il  n'y  a  (qu'un  moment  * 

C  h  a  p.    d'être  exterminé  dans  ma  colère  ,  &  qui  de- 

II»        vient  l'objet  de  ma  tendreflè ,  parce  que  je  l'ai 

changé. 

Jonas  ne  répond  rien  aux  paroles  de  Dieu  t 
&  c'eft  ainfî  que  les  fidelles  de  Jerufaiem,' 
Act,  if»  18.  après  avoir  entendu  le  difcours  dé  Pierre ,  fi 
tarent  >  &  glorifièrent  Dieu  avec  un  religieux 
étonnement  de  voir  qu'*7  eût  aujfifait  part  aux 
Gentils  du  don  de  lafénitehce  four  Us  conduire 
à  la  vie. 

Fin  de  VHiftçirc  de  Jonat* 


HISTOIRE  DE  TOBIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Fidélité  de  Tobie  à  garder  la  loi  de  Dieu.  Sa 
captivité  :  fis  bonnes  mares.  Il  trouve 
grâce  auprès  de  Salmanafar  *  prête  dix 
talents  à  Gabelus ,  ejl  perfécutépar  Sen- 
naclierib  ,  devient  aveugle  &  pauvre.  Re- 
proche que  Jès  parents  &  fa  femme  lui  font 
dansfon  ajftïâion. 


O  B I E  étoit  de  la  Tribu  de  ^=5 
Nepbthali.   Il  s'affeaiotina  Tg**t 
dès  fa  plus  grande  jeunette  à        jt 
I  oblèrverfidellementlaloide     T«b.  i. 
Dieu  ;  &  fa  conduite  n'eut 
rien  qui  tînt  de  l'enfance.  Lorfque  ceux 
de  (à  Tribu  alloîent  adorer  les  veaux 
d'or',  que  Jéroboam  roi  dTfrael  avoîc 
faits ,  Tobie  feul  fuyoit  leur  compagnie , 
&  il  alloit  au  Temple  de  Jerufalem  ,  oîi 
y  adoroit  le  Dieu  d'Ifrael ,  of&ant  fidel- 
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lement  les  prémices  &  les  dixmes  de 

TJ? B I  E#  tous  ^es  &ens  :  &  k  troifiéme  année 
■  jAP#  il  diftribuoit  aux  profély  tes  &  aux  étrân- 
t  gers  ce  qu'il  avoit  mis  à  jpart  de  toute 
la  dixme.  Quand  il  fut  en  âge  d'être 
marié  ,  il  époufa  une  femme  de  (à  tribu 
nommée  Anne.  Il  en  eut  un  fils ,  auquel 
il  donna  fon  nom  ;  &  il  lui  apprit  dès 
fon  enfance  à  craindre  Dieu ,  &  à  s'abr 

^^^^^  ftenir  de  tout  péché, 

^n         Tobie  fut  emmené  captif  à  Niniveavèc 

tfu  monde  &  femme  &  fon  fils  ,  lorfqu  après  la  prife 
jzt}.  de  Samarie ,  Salmanafar  tranfporta  les 
dix  Tribus  en  Affyrie.Mais  dans  fa  capti- 
vité même  il  n'abandonna  point  la  voie  de 
la  vérité  ;  &  lorfque  les  autres  Ifraélites 
mangeoient  des  viandes  defiendues  par 
la  Loi,  Tobie  conferva  toujours  fon  ame 
pure  9  &  il  ne  fe  fouilla  jamais  en  man- 
geant de  ces  viandes.  Et  parce  qu'il  s'ér 
toit  fouvenii  de  Dieu  de  tout  fon  cœur  f- 
Dieu  lui  fit  trouver  grâce  devant  le  roi 
Salmanafar ,  qui  lui  donna  une  charge 
confidérable.  dans  fa  maifon  *  avec  la  li- 
berté d'aller  partout  où  il  voudroit ,  & 
de  faire  ce  qu'il  lui  plairoir.  Tobie  alloit 
donc  vifiter  ceux  de  fa  nation  qui  étoient 
captifs  avec  lui  :  il  leur  diftribuoit  tous 
les  jours  ce  qu'il  pouvoit  avoir ,  &  leur 
donnoit  en  même  temps  des  avis  fàlu- 
taires.  Etant  un  jour  à  Rages  ville  de; 
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JVIedes ,  &  ayant  dix  talents  d'argent , 

3ui  venoient  des  dons  qu'il  avoit  reçus  ^P  B I E* 
u  Roi  ;  il  les  prêta  à  un  homme  de  fa        j  A  p#* 
tribu ,  nommé  Gabelus,  qui  en  avoit  be- 
foin  ,  fans  exiger  de  lui  d'autre  fureté 
qu'une  obligation  par  écrit. 

Après  la  mort  de  Salmanafar ,  comme 
Sennachérib  fon  fils  &  fon  fucceffeur 
maltraitoit  les  enfants  d'Ifrael  par  la  x 
haine  qu'il  avoit  contre  eux  ,  Tobie  al- 
loit  tous  les  jours  vifiter  tous  ceux  de 
fa  parenté ,  les  confoloit ,  &  diftribuoit 
de  fon  bien  à  chacun  d'eux  félon  fon 
pouvoir.  Il  nourriffoit  ceux  qui  avoient 
foim  :  il  donnoit  des  habits  a  ceux  qui 
étoient  nuds ,  &  avoit  grand  foin  d'enfe-  . 
velir  ceux  qui  étoient  morts  ,  ou  qui 
avoient  été  tuez.  Dans  la  fuite ,  Senna- 
chérib s'étant  enfui  honteufement  de  la 
Judée  à  caufe  de  la  plaie  dont  Dieu  Ta- 
voit  frappé  pour  fes  blafphêmes ,  dé- 
chargea fa  colère  à  fon  retour  fur  les 
enfants  d'Ifrael  ;  &  il  en  fit  tuer  plu- 
-  fieurs ,  dontTobie  enfeveliffoides  corps. 
Ce  qui  ayant  été  rapporté  au  Roi ,  il 
donna  ordre  qu'on  le  tuât ,  &  il  lui  ôta 
tout  fon  bien.  Tobie  dépouillé  de  tout,  , 

s'enfuit  avec  fa  femme  &  fon  fils  ;  &; 
comme  il  étoit  aimé  de  plufieurs ,  il  trou- 
va moyen  de  fe  cacher.  Quarante-cinq 
jours  après ,  le  Roi  ayant  été  tué  par 
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deux  de  fes  fils  ,  Tobie  revint  dans  fS 

^C  B  ' E#  ma^on  »  &  *"es  ^ens  *a*  furent  rendus. 
c  ha  p.        ^jn  .Qur  je  ^^  ^  Seigneur,  il  fit  ap- 

Tob.  i.  prêter  un  grand  repas  dans  fa  maifon  ,  & 
il  dit  à  fon  fils  :  Allez .,  &  amenez  ici 
quelques-uns  de  notre  tribu  qui  crai- 
gnent Dieu ,  afin  qu'ils  mangent  avec 
nous.  Son  fils  y  alla ,  &  étant  retourné , 
il  lui  dit  qu'un  des  enfants  d'Ifrael  avoit 
été  tué ,  &  que  fon  corps  étoit  étendu 
dans  la  rue.  Tobie  fe  leva  aufiitôt  de 
table  ;  &  laiffant-là  le  dîner ,  il  alla  enle- 
ver le  corps ,  &  l'emporta  fecrétement 
dans  fa  maifon ,  afin  de  l'enfevelir  fure- 
ment  après  le  coucher  du  foleil.  Il  re- 
tourna fe  mettre  à  table ,  &  commença  à 
manger  avec  larmes  &  tremblement  9 
tout  occupé  de  cette  parole  que  Dieu 
avoit  dite  par  le  prophète  Amos  :  Vos 
jours  de  fête  fe  changeront  en  des 
jours  de  deuil  &  de  larmes.  Lorfque  le 
foleil  fut  couché ,  il  alla  l'enfevelir.  Or 
tous  fes  proches  le  blâmoient ,  en  lui  di- 
fant  :  On  a  déjà  voulu  vous  ôter  la  vie 

I)our  ce  fujet ,  &  vous  avez  eu  bien  de 
a  peine  à  vous  fauver  :  &  cependant 
vous  enfeveliflèz  encore  les  morts.  Mais 
Tobie  craignant  plus  Dieu  que  le  Roi, 
continuoit  dé  rendre  le  devoir  de  la  fé- 
pulture  à  ceux  qui  avoient  été  tuez. 
Il  arriva  un  jour  qu'étant  retourné 


.  i 
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ctiez  lui  fort  fatigué ,  après  en  avoir  en-  ^^^S 
feveli  plufieurs ,  il  fe  coucha  &  s'endor-  ^P  **  * 
mie  au  pied  d'une  muraille.  Pendant  qu'il  1*  ' 
dorrnoit,  il  tomba  d'un  nid  d'hirondelle 
de  la  fiente  chaude  fur  fes  yeux  ;  &  il  en 
perdit  la  vue.  Ce  fut  une  épreuve  que 
Dieu  permit ,  afin  que  fâ  patience  fervît 
d'exemple  à  la  poftérité ,  comme  celle 
du  fâint  homme  Job.  En  eflêt ,  Tobie 
ayant  toujours  craint  Dieu  dès  fon  en- 
fance ,  &  obfervé  fes  commandemens  ; 
il  ne  s'attrifta ,  ni  ne  murmura  point  con- 
tre Dieu  ,  de  ce  qu'il  l'avoit  affligé  par 
la  perte  de  fes  yeux  :  mais  il  demeura 
ferme  &  inébranlable  dans  !a  crainte  du 
Seigneur,  rendant  grâces  à  Dieu  tous  les 
jours  de  fà  vie.  Et  comme  des  princes 
avoient  autrefois  infulté  au  bien-heureux 
Job  ;  ainfi  les  parents  &  les  alliez  de 
Tobie  fe  railtoient  de  fa  manière  de  vi- 
vre, en  lui  difant:  Où  efl  votre  efpéran- 
ce ,  pour  laquelle  vous  faifiez  des  aumô- 
nes &  vous  enieveliffiez  les  morts  !*  Mais 
Tobie  les  reprenant,  leur  difoit:  Ne  par- 
lez pas  ainfi  :  car  nous  fommes  les  en- 
fants des  Saints ,  &  nous  attendons  cette 
vie  que  Dieu  doit  donner  à  ceux  qui  ne 
violent  jamais  la  fidélité  qu'ils  lui  ont 
promife. 

Tobie ,  après  avoir  perdu  la  vue ,  de- 
vint pauvre;  jufques-là  que  fa  femme 
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étoit  réduite  à  travailler  à  faire  de  là 
T  O  B I E.  tojje  p0ur  praprner  de  quoi  vivre.  Elle  ap- 

*  I  porta  un  jour  à  la  mailon  un  chevreau 
qu'on  lui  avoit  donné.  Tobie  qui  l'en- 
tendit crier,  dit  :  Prenez  garde  qu'il  n'ait 
été  dérobé  :  rendez-le  à  ceux  à  qui  il  ap- 
partient :  car  il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  manger  ni  de  toucher  à  rien  qui  ait 
été  dérobé.  Anne  lui  répondit  en  colère  : 
On  voit  maintenant  combien  votre  es- 
pérance étoit  vaine ,  &  quel  a  été  le  fruit 
de  toutes  vos  aumônes*  Elle  lui  faifoit 
fouvent  de  femblables  reproches. 


Éclaircissements  et  Réflexions. 

L'Histoire  de  Tobie  eft  la  matière 
d'une  infinité  de  réflexions  très-utiles  pour  for- 
mer le  cœur ,  &  pour  infpirer  à  l'homme  l'a* 
mour  de  la  vertu.  Mais  le  texte  fêul  lçs  pré- 
fente  /î  naturellement ,  qu'il  n'y  a  perfonne, 
pour  peu  qu'il  (bit  exercé  par  la  lecture  des 
volumes  précédents  à  réfléchir  fur  l'hiftoire  de 
l'Ecriture ,  qui  ne  trouve  abondamment  dans 
cette  partie  de  quoi  nourrir  fa  piété ,  &  fe  con- 
firmer dans  l'amour  de  /es  devoirs.  Nous  nous 
contenterons  donc  le  plus  fouvent  d'éclaircir 
les  dirficultez  du  textey  &  d'indiquer  en  peu  de 
mots  les  réflexions  qui  nous  paroîtront  les 
plus  néceflaires. 

[  tobie  s'ajfeftfonna  dès  fa  fins  grande  jeune jfe, 

à  obferver  facilement  la  loi  de  Dieu  ;  &  fa  con-~ 

Jet.  Lamem.  duite  nmt  r/CTI  Q**  **nt  de  renfonce.  ]  C  eft  un 

i,  17.  bonheur  four  ïhommç  f  dit  un  Prophète  t  defor^ 
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ter  h  joug  du  Seigneur  dis  fa  jeunejfe*  L'exem- 
ple d'un  feul  enfant  vertueux ,  appliqué  aux  T  O  B  IE«  * 
chofes  ferieufes  8c  folides,  afledionné  à  la  loi     C  h  a  f« 
de  Dieu ,  fidelle  aux  devoirs  de  la  Religion  >         I* 
confond  tous  les  autres-,  qui  n'ont  d'ardeur 
que  pour  le  jeu ,  de  goût  que  pour  la  baga- 
telle ,  de  plaifir  que  dans  la  difCpation.  Cette 
averfion  des  chofes  de  Dieu  dans  des  créatu- 
res intelligentes ,  qui  ne  font  faites  que  pour 
rai ,  peut-elle  venir  d'une  autre  caufe  que  de 
la  dépravation  de  leur  volonté  par  le  péché  ! 

[  Lorfque  ceux  de  fa  tribu  alloient  adorer  les  Voyez  co. 
veaux  dîor  que  Jéroboam  roi  d'Ifrael  avoit  faits;  Llv'  *•*•*• 
Toute  feul  fuyoit  leur  compagnie ,  &  il  aïloit  au 
temple  de  Jerufalém  ,  ou  tl  adoroit  le  Dieu  £lf- 
raeî.  ]  Tobie  vivoit  parmi  des  fchifmatiques 
&  des  idolâtres  :  mais  il  ne  prenoit  aucune  part 
ni  au  fchifme ,  ni  à  l'idolâtrie.  Il  étoit  uni  d'e£ 
prit  &  de  cœur  à  (es  frères  du  royaume  do 
Juda ,  chez  qui  étoit  la  vraie  religion ,  le  Sa- 
cerdoce établi  de  Dieu ,  &  le  feul  temple  où  il 
vouloit  être  adoré.   L'Eglilê  Catholique  eft 
notre  Jerufalém.  En  quelque  pays  que  la  néce£ 
fité  nous  retienne ,  c'eft  dans  Ot  feule  commu- 
nion ,  dans  fa  charité ,  dans  (on  efprit ,  8c  félon 
(es  loix ,  que  nous  devons  adorer  Dieu.  Jamais 
il  ne  peut  être  permis  de  prendre  la  moindre 
part  à  un  culte  étranger. 
-  Il  y  avoit  des  temps ,  où  ceux  d'entre  les  &•' 
jets  des  rois  <FI(rael ,  qui  demeuroient  attachez 
au  fervice  de  Dieu,  ne  potrvoient  aller  à  Je- 
rafalem ,  offrir  leurs  (acrifices ,  le  célébrer  le* 
fêtes  du  Seigneur.  Noos  l'avons  remarqué  ail-  Te,  i.lh.  t) 
leurs»  &  de  quelle  manière  ils  y  (uppleoient*  th.  *u 
U  paroit  qu'on  avoit  plus  de  liberté  au  temps 
dt  la  jeuneflè  de  Tobie  :  &  ce  feint  Ifraelite 
#o  profitoit  pour  exercer  pqbtunjtmau  les 
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aères  de  religion  commandez  par  la  loi ,  réfiA 
ITOBIE*  tant  courageufèment  au  torrent  du  mauvais 
Çhaf*  exemple  ,  &  s'expofânt  fans  crainte  aux  raille- 
h,  ries  des  idolâtres  &  des  impies»  au  milieu  def 
quels  il  vivoit*  Le  monde  où  nous  fommes, 
eft  un  pays  plein  d'idoles ,  8c  d'adorateurs  d'i- 
doles* Il  faut  y  demeurer ,  quand  nous  y  fom- 
mes retenus  par  l'ordre  de  Dieu  ;  mais  (ans 
nous  laitier  ni  féduire  par  fes  faufïes  maximes  , 
ni  corrompre  par  Tes  exemples ,  ni  affaiblir 
par  (es  railleries*  Ne  tenons  qu'à  Dieu ,  &  à  & 
Loi  ;  à  Jelûs-Chrifi,  8c  à  fon  Evangile.  Fu£ 
£ons-nous  (èuls,  comme  Tobie,  au  milieu 
d'une  multitude  de  prévaricateurs,  n'en  (oyons 
point  ébranlez.  Ce  n'eft  point  en  marchant 
avec  la  multitude  qu'on  fe  fauve ,  mais  en  s'en 
féparant  pour  fuivre  Jefus-Chrift ,  &  demeurer 
fidelle  à  Dieu* 

[Offrant  fidellement  les  prémices  &  In  dixmes 
Voyez  To.  i*  de  tous  fes  biens.  ]  Les  prémices  des  fruits  de  la 
«*•*«•  terre ,  8c  les  premiers-nez  des  animaux,  étoient 

pour  les  Prêtres  :  8c  les  dixmes ,  (bit  des  grains, 
(bit  des  fruits  de  la  terre ,  (bit  des  animaux  , 
étoient  pour  les  Lévites.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
Tobie  avoit  perdu  fon  père  &  (à  mère,  étant  en- 
core en  bas  âge. Le  texte  Grec  parle  de  Débora 
fon  ayeule ,  qui  l'avoit  élevé  dans  la  crainte  de 
Dieu.  Il  falloit  qu'il  fût  maître  de  fon  bien 
plufïeurs  années  avant  fon  mariage*  La  ma* 
niere  dont  l'Ecriture  parle  de  la  distribution, 
qu'il  en  faifoit ,  le  fuppofe  évidemment* 

[  Et  la  troifiéme  année,  il  dtflribuoh  aux  fro- 
félytes  &  aux  étrangers  ,  ce. qu'il  avoit  mis  à 
fart  de  toute  fa  dixme.  ]  Il  y  avoit;  félon  la  Loi 
trois  fortes  de  dixmes  :  la  première  ,  qu'on 
cayoit  aux.  Lévites  :  la  féconde ,  qu'on  mettoit< 
a  pan  chaque  ajufct  pour  la  manger* à  Jero^ 


>. 
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falem  avec  les  Lévites  &  les  pauvres  aux  trois  ' 
grandes  fêtes  de  l'année  :  la  troîlîéme ,  qui  de-  T  O  B  I 
voit  être  mife  en  réfcrve  de  trois  en  trois  arts,    C  h  a 
pour  en  faire  des  largefTes  aux  pauvres  &  aux  1. 

étrangers.  C'efl  principalement  de  cette  troi- 
fîéme  dixme  qu'il  efl  parlé  ici.  Voyei  les  réfle- 
xions fur  cette  Loi  tom.  t.  p.  ï<4> 

[  //  eut  un  fit  auquel  il  donna  fan  nom  ;  r>  il 
lui  apprit  dit  f on  enfance  à  craindre  Dieu ,  &  à 
f'abjtmir  de  tout  péché.  ]  Craindre  Dieu,  gar- 
der lés  commandements ,  &  éviter  tout  ce  qui 
lui  déplaît ,  voilà  en  abbrégé  tous  les  devoirs 
de  l'homme  ;  &  c'efl  à  quoi  les  pères  &  les 
mères  doivent  former  leurs  enfants  dès  leur* 
plus  tendres  années.  Tobie  l'avait  compris.  Il 
îijavoit  que  cet  enfant  était  plus  à  Dieu  qu'à 
lui-même  ;  que  fon  innocence  étoit  un  tréfot 
confié  à  Ta  garde,  &  dont  il  rendrait  à  Dieu 
tin  compte  rigoureux ,  s'il  le  tailloir  perdre  pal 
fa  négligence,  Si  plus  encore,  s'il  étoit  allez 
malheureux  pour  y  contribuer  par  des  difcours 
&  des  exemples  pernicieux.  Il  Ce  fit  donc  un 
devoir  capital  de  lui  infpirer  dès  fon  enfanco 
la  crainte  &  l'amour  de  Dieu ,  la  fidélité  à  fa 
loi ,  &  la  haine  de  tout  péché. 

[  Tobie  fut  emmené  captif  à  Nini-ve  avec  f* 
femme  &  fin  fit ,  larfqu'àprèt  lafrift  de  Samo~ 
rie ,  Salmanafar  tranfporta  les  dix  Trient  en  Af- 
fyrie.  ]  Le  jufte  eft  enveloppé  dans  la  mémo  voymTo.  i; 
di  (grâce  que  les  pécheurs  :  mais  ce  qui  étoit  Liv.  i,  <■  v 
pour  les  pécheurs  la  jufte  punition  de  leur  en- 
durcifTement  dans  le  crime  ,  fut  pour  ce  faine 
homme,  comme  la  fuite  le  fera  voir,  uns 
épreuve  falutaire ,  qui  fervit  à  perfectionner 
fa  vertu.  Tout  contribue  au  bien  dît  ceux  qui  ai-  Rom.  s 
mntt  Dieu  ,  de  ceux  qu'il  a  apptlln  félon  fon  i«- 
er«j  fm  être  faims. 
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[  Mais  dans  fa  captivité  même  il  n'abandonns 
.TOBIE.  point  la  voit  do  la  vérité  :  &  lorfque  les  autres 

Hi 
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Chap,    Ifraélites  mangeoient  des  viandes  défendues  par 
la  Loi ,  foit  de  celle  des  bétes  que  la  Loi  tiaitok 


d'immondés,fbit  de  celles  qui  avoient  été  offer- 
tes aux  idoles  ;  Tobie  conferva  toujours  fin  orne 
pure  ,  en  demeurant  fidelle  aux  ordonnances 
du  Seigneur  ;  &  il  ne  fe  fouilla  jamais  en  mon* 
géant  de  ces  viandes  ;  non  qu'elles  fuflênt  d'el- 
les-mêmes capables  de  fouiller  fon  ame;  mais 
parce  que  les  unes  étant  défendues  par  la  loi 
divine  ,  &  l'ufâge  des  autres  pouvant  être  in- 
terprété comme  s'il  eût  pris  part  à  l'idola- 
trie ,  il  n'auroit  pu  en  manger ,  fans  fe  fouil- 
ler par  la  défobéiflànce ,  ou  fans  être  à  fës  frè- 
res un  fùjet  de  fcandale. 

[  Et  parce  qu'il  s'étoit  fouvenu  de  Dieu  de  tous 
fon  coeur,  &c.  jufqu'à  ces  mots ,  des  avis  f aimai- 
res.  ]  Dieu  mêle  à  l'amertume  des  épreuves 
la  douceur  des  confolations.  Après  qu'il  a 
humilié  fon  fèrviteur  par  l'exil  &  la  capti- 
vité ,  il  lui  fait  trouver  grâce  auprès  du  xoi 
d'Aflyrie ,  qui  le  comble  de  biens  &  d'hon- 
neurs :  &  Tobie,  toujours  fidelle  à  Dieu  >  foit 
dans  l'adverfité ,  foit  dans  la  prospérité ,  con- 
fecre  à  la  charité  les  richeflès  8c  la  liberté  dont 
il  jouit.  Il  vifi te  fes  frères  captifs ,  leur  difiri- 
bue  chaque  jour  tout  ce  qu'il  a;  &  joignant 
l'aumône  fpirituelle  à  l'aumône  corporelle ,  il 
leur  donne  des  avis  fàlutaires ,  &  les  exhorte 
à  fandifier  l'état  d'affliâion  où  ils  font ,  pat 
la  patience  &  la  foumiffion  à  l'ordre  de  Dieu. 

[  Ayant  dix  talents  d'argent ,  il  les  prêta  à  un 
homme  de  fa  Tribu,  nommé  Gabelus ,  qui  en 
avoit  befoin  ,  &c.  Dix  talents  faifbient  lafom- 
me  d'environ  dix  mille  écus.  Cette  fortune 
d'argent  étoit  apparemment  ncceflaire  à  Ga- 
belus j 
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Velus ,  pour  quelque  trafic ,  où  il  y  avoit  beau- 
coup à  gagner ,  quand  on  étoit  en  état  de  faire  T  O  B I  £• 
les  avances.  La  charité  de  Tobie  étoit  éclairée.    Çh  àf* 
Il  (çavoit  qu'un  argent  prêté  eft  une  .  forte         I« 
d'aumône,  qui  foulage ,  &  fouvent  enrichit 
celui  qui  reçoit  ,  fans  appauvrir  celui  qui  don- 
ne ;  &  qu'il  eft  quelquefois  plus  prudent  félon 
Dieu ,  de  prêter  à  celui  qui  eft  dans  le  befoin, 
une  forame  considérable  qui  rétablira  fes  af- 
faires ,  que  de  lui  donner  de  temps  en  temps, 
quelques  légers  fecours»  qui  le  laiileroient  tour 
jours  pauvre. 

C  Sennachérib  i étant  enfai  konteufement  de 
la  Judée ,  &c.  L'hiftoire  des  rois  nous  a  dé-  To.  6.  Lîr  7  t 
taillé  cet  événement  >  avec  ce  qui  l'a  fuivi.  chi  *• &  *' 
Nous  y  renvoyons  pour  éviter  la  longueur. 
[  Un  jour  de  fête  Sa  Seigneur ,  il  fit  affréter 
un  grand  repas  dans  fa  mai/on;  &  il  dit  à  fin 
fils  :  Allez  ,  &  amenez  ici  quelques-uns  de  nôtre 
Tribu  qui  et aignent  Dieu  ,  afin  quils  mangenê 
avec  nous*  ]  Les  feftins  de  réjoui  flan  ce  ;en~ 
troient ,  comme  Ton  fçait ,  dans  la  célébration 
des  fêtes  Judaïques ,  furtout  de  la  Pentecôte» 
Se  des  Tabernacles  :  &  c'étoit  à  ces  repas, 
comme  on  l'a  dit  un  peu  plus  haut ,  qu'étoi* 
deftinée  la  (èconde  dixme  qu'on  de  voit  mettre 
chaque  année  en  réferve.  Tobie»  toujours 
exaÂ  &  religieux  à  garder  la  loi >  fit  apprêter 
en  un  de  ces  jours  de  fête  un  grand  fcûin ,  au- 
quel fon  fils  eut  ordre  d'inviter  ceux  de  leur 
Tribu  ,  qui  étoient  connus  pour  les  plus  gens 
de  bien  ,  &  les  plus  remplis  de  la  crainte  de 
Dieu.  Ainfi  c'étoit  unfeftin  de  religion  &  de 
charité,  comme  l'ont  été  depuis  les  Agapes 
des  premiers  chrétiens  ;  Se  non  de  ces  feftins  de 
diiloiution ,  tels  que  ceux  des  Juifs  greffiers 
fie  charnels  ,   Se  ceux  de  plusieurs  chrétiens 
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d'aujourd'hui ,  autant  &  plus  dramel*  que  let 
\  O  B IE.  Jus»,  qui  célèbrent  les  fetet  fune  manière 
ClAf,     tonte  proo ne. 

L  [  bon  fils  étant  retourné,  lui  dit  3»  an  de*  «w 

/w/j  d'ffrael  avait  été  tué,  &  fucjcn  corps  etort 
étendu  dans  la  rue.  iMe fe leva aujfkot de table; 
trlaiffaut  la  ledmcr,  il  alla  enlever  le  corps, 
&  F  emporta  fie  rét  ment  dans  fa  maifin  ,  af.n  de 
tenfevelir  Jurement  après  le  cmchtr  dufileil.  It 
retourna  fe  mettre  à  table  ,  &  commença  a  man- 
ger avec  larmes  &  tremblement ,  tout  occupé  de 
cette  parole  que  Dieu  avQÎt  dite  par  le  prophète 
Atnos  ,  Vos  jours  de  fête  fe  changeront  en  des  jours 
de  deuil  &  de  larmes*  Or  tous  fis  proches  le  blâ- 
maient y  en  lui  difant  :  On  a  déjà  voulu  veut  otet 
la  vie  pour  cefujet ....  &  cependant  vous  cnfc- 
veliffez  encore  les  morts.  Mais  lobk  craignant 
plus  Dieu  que  le  Roi ,  conthmoit  de  rendre  le  de- 
voir de  lafépulture  a  ceux  qui  avoiint  été  tuez.  ] 
On  voit  juiqu'ici  dans  Tobie  le  caraâere  d'un 
vrai  jufte ,  dont  la  vie  eft  toute  remplie  de 
bonnes  oeuvres.  Il  ne  fe  dément  en  rien  ;  fidelle 
à  obferver  la  loi  du  Seigneur  dès  fa  plus  grande 
jeunette;  attentif  à  éviter  le  danger  des  mau- 
vaises compagnies  ;  fandifiant  par  la  piété,  8t 
par  le  fou  venir  de  la  divine  parole ,  les  actions 
les  plus  communes  de  la  vie  ;  appliqué  à  élever 
Ton  fils  pour  Dieu  ;  plein  d'une  charité  inépui^ 
•table  pour  Tes  compatriotes  ;   exerçant  eii 
toute  manière  la  mifcricorde  envers  eux ,  (on) 
durant  leur  vie ,  (oit  après  leur  mort  ;  quittant 
tout  (ans  hefîter ,  dès  qu'il  -s'agit  d'une  bonne 
oeuvre;   s'expo(ânt  généreufement  a  perdre 
les  biens  &  la  vie ,   plutôt  que  de  manquer  i 
ce  que  Dieu  demande  de  lui.  Ses  procrjes  Tac* 
eufênt  d'imprudence  &  de  témératé  :  car  lé 
monde,  qui  ne  connoit  pas  le'prix  de  ta  ebtt 
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trké  9  ne  peut  approuver  qu'on  en  faife  les  gru-  ^ 


#res ,  quand  on  ne  le  peut  &ns  s'expofer  à  £&•  T  O  B  I  EL 

*purir  la  difgrace  des  hommes.  HaU  Tohft,    Chai. 

ait  l'Ecriture,  er^ipiant  Dieu  plus  que  le  Hoi  ,         I* 

fmtbwpit  de  rendre  le  devoir  de  la  Jepulture  à 

ç&x  qui  avaient  été  tuez.  Il  s'y  condujfoit  avec 

f>rudence,  les  tenant  cachez  durant  le  jour , 

pour  les  enfevelir  la  nuit  :  car  la  charité*  dit  '«Comj.4. 

$.  Paul,  n'efi  point  téméraire.  Mais  il  ne  s'écafr 

$oit  point  de  la  règle ,  qui  eft  d'obéir  à  Dieu 

$n  tout  &  toujours  ;  d'obéir  aux  hommes  ieloa 

Dieu  6c  pour  Dieu  ;  & ,  dans  le  concours  de 

jrolontez  contraires  ,   d'obéir  à  Dieu  plutôt 

qu'aux  hommes. 

[  Pendant  qu'il  dormoh  au  pied  d'une  muraille* 
H  tomba  d'un  nid  d'hirondelles  de  la  fente  chaude 
.  fur  fes yeux  ;  &  il  en  pet  dit  la  vue  ]  Qui  n'eût 
attendu ,  pour  récompenle  d'une  vie  fi  fa  in  te, 
quelque  grande  profpérité  temporelle,  fou$ 
une  loi  qui  (èmbloit  n'offrir  à  fes  ridelles  ob- 
servateurs que  des  jours  heureux  fur  la  terre  ? 
Mais  après  ce  que  nous  avons  remarqué  plu* 
fieurs  fois  dan  les  volumes  précédents,  on 
.doit  Ce  fouvenir  que  les  juftes  de  l'Ancien  TeG 
tament  vivant  dans  l'attente  des  biens  in  via- 
bles de  l'éternité ,  n'avoient  fbuvent  pour  par- 
tage dans  la  vie  préfente  ,  que  les  affiiâions 
Jk  les  humiliations  ;  afin  qu'ayant  part  lur  la 
terre  aux  fourfrances  du  Sauveur  qu'ils  atten- 
daient par  la  foi ,  ils  fufTent  afTociez  dans  le 
ciel  à  fa  félicité  &  à  fa  gloire. 

C  Ce  fia  une  épreuve  que  Dieu  permit ,  afin  cm 
fa  patience  fervit  d'exemple  à  lapoftérité,  ô'c. 
jusqu'à  ces  mots,  la  fidélité  qu'ils  lui  ontpro- 
tnife.  ]  Les  maux  que  Dieu  envoie  à  fes  fervi» 
teurs ,  font  des  épreuves  :  &  ces  épreuves  font 
pour  leur  bien  »  #c  pour  celui  des  autres.  Elle» 

Lij 
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font  pour  leur  bien ,  parce  que  Dieu  les  fait 

T  O  B I  E.  (eryir  à  l'expiation  de  leurs  fautes ,  &  à  leur 

C  h  a  F*     avancement  dans  la  vertu.  Elles  font  auflî  pour 

!•         le  bien  des  autres ,  par  les  exemples  édifiants 

de  patience ,  de  foi ,  Se  de  foumiflîoft  à  Dieu , 

que  les  faints  donnent,  Se  aux  hommes  de 

leur  temps,  &  à  toute  la  poftérité.  Ainfi  Tobie 

Sauvre  &  aveugle  ,  mais  folidement  établi 
ans  la  crainte  de  Dieu ,  loin  de  Ce  làiffer  aller 
mu  murmure  contre  la  Providence  ,  ou  dé 
s'affliger  du  trifte  état  où  il  eft  réduit ,  en  rend 
grâces  à  Dieu  tous  les  jours  de  fa  vie.  Ses  pro- 
ches lui  infukent  par  des  railleries  impies  : 
mais  lui ,  (ans  en  être  ébranlé  >  leur  fait  cette 
réponfê  pleine  de  foi  :  Ne  parlez  pas  ainfi , 
comme  fi  la  vertu  n'avoit  de  récompenfe  à  at- 
tendre que  dans  la  vie  préfente.  Souvenez-  ■ 
vous  que  nousfommes  les  enfarits  des  faints  Pa- 
triarches, Abraham ,  Ifàac,  &  Jacob ,  qui  ont 
vécu  dans  ce  monde  comme  dans  un  pays 
étranger  ;  Se  que  nous  attendons  comme  eux" 
une  autre  vie  Se  d'autres  biens ,  que  l'oeil  n'a 
point  vus,  que  la  foi  feule -apperçoit ,  &  que 
Dieu  qui  eft  fidelle ,  réferve  à  ceux  qui  perfévê- 
tînt  jufquà  la  fin  dans  la  fidélité  qu'ils  lui  on* 
fromife* 

On  ne  fçauroit  parler  plus  clairement  que 
ce  faint  homme  d'une  autre  vie  après  celle-ci* 
Tous  ceux  d'entre  les  enfants  des  Patriarches, 
qui  et  oient  héritiers  de  leur  foi,  croyoient  ces 
véritez,  Se  attendoient  ces  promefles.  Mais 
nous  avons  obfèrvé  ailleurs  que ,  par  une  dit 
pofition  fècrete  de  la  Providence ,  elles  ne 
font  montrées  dans  les  livres  de  la  loi ,  que 
fous  l'image  grbflîere  des  chofès  temporelles» 
Te.  ?.ch.  ii.  Nous  en  avons  marqué  les  raifbns,  qui  font 
}.j;e.fc  lui?,  dignes  de  la  fagefîe  du  fouverain  Légtflateut* 
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Néanmoins ,  à  mefure  qu'on  approchoit  des 

temps  du  Metfîe ,  les  Juifs  (pi rituels ,  comme  T  O  B I  E« 

Tobie  &  ceux  qui  font  venus  après  lui ,  par-    Chajç. 

loient  (ans  çnigme  des  biens  invifîbles  &  éter-  If 

iiels,  &  ils  en  pàroifloient  tout  occupez.  La 

foi  de  la  vie  future  et  oit  même  très- répandue 

parmi  ce  peuple ,   comme  fi  Dieu  eut  voulu 

préparer  dès-lors  les  voies  à  fon  Fils ,  qui  de- 

yoit  par  l'autorité  de  fa  parole  mettre  le  fceau 

à  cette  celefte  dodrine. 

[  Sa  femme  et  oit  réduite  à  travailler  à  faire  de 
la  toile ,  four  gagner  de  quoi  vivre.]  Tobie  étoit 
devenu  pauvre  :  mais  i' tenture  ne  nous  dit 
point  comment  cela  étoit  arrivé.  On  a  d'au- 
tant plus  de  fujet  de  s'en  étonner,  qu'Afâr- 
haddon  luccefTeur  de  Sennacherib  lui  avoit 
fait  reftituer  fes  biens.  Mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  avoient  été  diilipez ,  &  qu'il 
n'en  recouvra  qu'une  partie.  Ayant  donc  coi*, 
tinué  (es  grandes  aumônes  dans  un  temps  où 
il  étoit  deftitué  de  (on  emploi  a  la  Cour,  & 
privé  des  libéralirés  du  Roi  ,  il  Ce  trouva  épuifë 
au  bout  de  quelques  années.  Quoiqu'il  eût  une 
rroflè  fomme  entre  les  mains  de  Gabelus,  il 
lui  étoit  néanmoins  difficile  de  la  retirer  » 
n'ayant  plus ,  comme  fous  le  régne  de  Salma- 
nafar,  la  liberté  d'aller  où  il  vouloir  Tout 
cela  joint  enfemble  Juffit  pour  appauvrir  un 
homme  en  peu  de'temps. 

[  Elle  afforta  un  jour  à  la  mat  fon  un  chevreau 
qu'on  fui  avoit  donné,  ]  foit  que  ce  fût  le  fâ- 
laire  de  (on  travail ,  ou  qu'il  lui  eût  été  donné 
en  pré(ènt  par-deflus  ce  qui  lui  étoit  dû ,  com- 
me porte  ie  Grec 

[  Tobie  qui  T  entendit  crier,  dit  :  Prenez  garde 
qu'il  nait  été  dérobé  :  rendez-le  à  ceux  à  qui  il  af~ 
far  tient  :  car  il  ne  nous  eftfas  fermis  de  mamç 

JL,iij 
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*fe— 5-^  gcr  ni  Je  toucher  à  rien  qui  ah  été  dérobe*.  J 

T  O  B  I  E,  Il  parîoit  ain/î ,  craignant  que  la  pauvreté  n'eut 

Ç  h  a  p»    porté  fa  femme  à  le  dérober.  11  ne  i'accufe  pas 

t  de  l'avoir  fait  ;  mais  il  lui  fait  part  de  fes 

craintes,  &  lui  rappelle  la  deffenfe  portée  par 

la  loi  divine ,  afin  de  la  faire  rentrer  en  elle- 

jftiême ,  fî  elle  eft  coupable. 

[  Anne  lui  répondu  en  colère  :  Onvoh  main* 
tenant  combien  votre  efpérance  étoit  vaine ,  &  quel 
a  été  le  fru;t  de  vos  aumônes.  J  II  vous  fied  bien 
de  porter  fi  loin  la  délicatelle  de  confcience 
Ibr  le  bien  d'autrui ,  après  avoir  ditïîpé  le  vé- 
fre,  &  ruiné  votre  famille.  Voilà  où  vous  ont 
conduit  vos  libéralité*  indifcretes.  Vous  vous 
flattiez  apparemment  de  vous  enrichir  à  force 
ic  donner.  Vous  connoiflez  à  prélent  ce  qui 
en  eft,  8c  quel  fonds  on  doit  faire  fur  ce  que 
tous  appeliez  la  Providence.  Langage  impie» 
mais  qui  ne  doit  pas  nous  furprendre  après 
l'exemple  de  la  femme  de  Job.  Il  eft  remar* 
quable  que  cette  femme  fait  à  Tobie  les  mê- 
mes reproches,   &  avec  les  mêmes  termes» 
Ïue  les  parents  &  les  faux  amis  de  ce  fàint 
omme.  Qu'il  eft  dangereux  d'écouter  les  diC 
Cours  de  ceux  qui  ont  l'efprit  du  mondeJ  Peu 
à  peu  on  s'accoutume  à  parler  &  à  raifonner 
comme  eux  :  les  fentiments  de  piété  s'affbi- 
bliflènt  :  les  véritez  de  la  foi  difparoiflent  ;  & 
la  Religion  s'éteint.  Car  ce  n'éft  pas  feule- 
ment un  mouvement  pafTager  de  colère  & 
d'impatience,  qui  tire  de  la  bouche  de  cette^ 
femme  des  paroles  fi  fcandaleufes.  Elle  luifai- 
foh  fouvent ,  dit  l'Ecriture  ,  de  femblables  re- 
proches. Il  y  a  en  elle  un  fond  d'incrédulité^ 
qui  fè  réveille  à  la  moindre  otcafîon ,  &  qui 
éclatte  en  reproches  les  plus  aigres,'  &  les  pli» 
injurieux  à  la  Religieux 
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CHAPITRE     II. 

Tobie  demande  â  Dieu  qu'il  le  tire  de  ee 
monde.  Prière  de  Sam  fille  de  Raguel , 
pour  être  délivrée  de  l  opprobre  que  lui 
eticroitla  mort  defept  maris.  Dieu  let 
exauce  l'un  &  f 'autre  *  6"  envoie  à  Toltie 
l'Ange  RaphaeU 

A  Lors  Tobîe  Jettant  un  profond 
XI.  foupir,  &  répandant  des  larmes ,  fit 
cette  prière  à  Dieu  :  Seigneur ,  vous  êtes 
jufle  :  tous  vos  jugements  font  pleins  d'é- 
quité ;  &  toutes  vos  voies  ne  font  que 
miféricorde ,  vérité  &  juflice.  Seigneur , 
fbuvenez-vous  maintenant  de  moi  :  ne 
tirez  point  vengeance  de  mes  péchez  ; 
&  ne  rappeliez  point  en  votre  îbuvenir 
mes  iniquitez ,  ni  celles  de  mes  pères. 
Nous  n'avons  point  obéi  à  vos  comman- 
dements :  c'eft  pourquoi  vous  nous  avez 
abandonnez  au  pillage ,  à  la  captivité  & 
à  la  mort  :  Se  vous  nous  avez  rendu  la 
fable  &  le  jouet  de  toutes  les  nations 
parmi  lefquelles  vous  nous  avez  difper- 
fêz.  Seigneur,  vos  jugements  font  grands 
&  terribles  ,  parce  que  nous  ne  noua 
fommes  point  conduits  félon  vos  pré- 

h'a 


. 


.'    * 


248    ÀBBRÉGÈ  DE  l'HisTOIRK 

ceptes ,  &  que  nous  n'avons  point  mar- 
r  O  B I E.  ché  avec  droiture  en  votre  préfence. 
|!/  F*  Maintenant ,  Seigneur ,  traitez-moi  fe- 
?  Ion  votre  volonté ,  &  commandez  que 
mon  ame  foit  reçue  en  paix  :  car  il  rn'eft 
plus  avantageux  de  mourir  que  de  vivre; 
Dans  le  même  temps»  Sara  fille  de 
Raguel ,  qui  demeuroit  à  Rages  *  ville 
des  Médes ,  efluya  un  reproche  des  plus 
fenfibles  de  la  part  d'une  des  fervantes 
de  fon  père.  Elle  avoit  époufé  fept  maris 
l'un  après  l'autre  ;  &  un  démon  les  avoit 
tuez  auflitôt  qu'ils  s'étoient  approche» 
d'elle.  Comme  donc  Sara  reprenoit  cette 
fervante  pour  quelque  faute ,  elle  lui  ré- 
pondit :  Puiflïons-nous  ne  voir  jamais  de 
toi  ni  fils  ni  fille  fur  la  terre  ,  meurtrière 
de  tes  maris  !  Veux-tu  donc  me  tuer 
aufli ,  comme  tu  as  déjà  tué  fept  maris  ? 
A  cette  parole  ,  Sara  monta  dans  une 
chambre  >  où  elle  demeura  trois  jours  & 
trois  nuits ,  fans  boire  &  fans  manger  ; 
&  perfévérant  dans  la  prière  ,  elle  de- 


*  Le  Grec  porte  à  Ecbatanes,  C'efl  ce  qu'il 
faut  fùîvre  pour  éviter  la  confulîoh.  Car  PFcrt* 
jure  a  déjà  dit  que  Gabelus  demeuroit  à  Rages 
ville  des  Medei  ;  &%  Ton  verra  dans  la  fuite 
que  Raguel  &  lui  ne  demeuroient  pas  en  une 
même  ville.  Ou  bien  il  faut  dire  avec  quelque* 
interprètes  qu'il  pouvoit  y  avoir  en  Médit 
Jeux  Villes  appelées  Rages» 
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mandoit  à  Dieu  avec  larmes  qu'il  la  dé-  y  q  g  j  g# 
livrât  de  cet  opprobre.  Le  troifiéme  jour  c  h  a  p. 
elle  acheva  fa  prière  &  bénit  Dieu  ,  en  1 IS 
difant  :  Que  votre  Nom  foit  béni  ,6 
Pieu  de  nos  pères ,  qui  faites  miféri-r 
corde  après  vous  être  mis  en  colère  ;& 
qui  dans  le  temps  de  l'affli&ion ,  pardon- 
nez les  péchez  à  ceux  qui  vous  invor 
quent.  Seigneur  ,  je  tourne  vers  vous 
mon  vifage  ,  &  j'arrête  mes  yeux  fur 
vous.  Délivrez- moi,  je  vous  fupplie ,  de 
l'opprobre  où  je  fuis  ;  ou  retirez- moi  de 
deflus  la  terre.  Vous  fçavez  ,  Seigneur  f 
que  je  n'ai  jamais  eu  de  paflion  pour  au- 
cun homme ,  &  que  j'ai  confervé  moi? 
ame  pure  de  tout  mauvais  defir.  Je  ne  me 
fuis  jamais  mêlée  avec  ceux  qui  aiment 
les  divertiffements  ;  &  je  n'ai  point  eu  de 
commerce  avec  ceux  dont  la  conduite 
eft  pleine  de  légèreté.  Si  j'ai  confenti  à 
recevoir  un  mari ,  je  l'ai  fait  dans  votre 
crainte  >  &  non  pour  fuivre  ma  paflion. 
Ainfi ,  ou  j'étois  indigne  de  ceux  qu'on 
m'a  donnez  ,  ou  peut-être  qu'eux  n'é- 
toient  pas  dignes  de  moi ,  &  que  vous 
m'avez  réfervée  pour  un  autre  époux» 
Car  il  n'eft  point  au  pouvoir  de  l'homme 
de  pénétrer  dans  vos  deflèins.  Mais  qui- 
conque vous  fert  avec  fidélité ,  fe  tient 
affuré  que ,  s'il  eft  mis  à  l'épreuve  durant 
fe  vie  x  il  fera  couronné  :  s'il  eft  dans  l'a& 
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fliétion ,  il  fera  délivré  :  &  s'il  eft  chitié 

C  Pour  ^es  P^c^ez  >  *'  Fourra  en  obtenir  le 

j  j#  *  pardon  de  votre  miiéricorde.  Car  vou£ 
ne  prenez  point  plaifir  à  ce  qui  nou£ 
afflige  :  mais  après  la  tempête  vous  ren- 
dez le  calme  ;  &  après  la  trifteflê  &  les> 
larmes  ,  vous  comblez  de  joie.  Dieu 
d'Ifrael ,  que  votre  Nom  foit  béni  dan* 
tous  les  fiecles. 

Ces  prières  de  Tobie  &  de  Sara  fu- 
rent exaucées  en  même  temps ,  &  le 
faint  Ange  Raphaël  fut  envoyé  pour  le* 
guérir  tout  deux ,  comme  leurs  prières 
avoient  été  préfentées  en  même  tempi  ' 
devant  le  Seigneur. 


Éclaircissements  et  Ré  pli  xi  ou  s. 

[  Alors  Tobie  jettant  un  frofond[ottpir>&  ré- , 
fondant  des  larmes ,  fit  cette  trière  à  Dieu.  1 
Tobie  privé  de  la  Vue,  a  reçu  ce  coup  de  la 
main  de  Dieu  avec  action  de  grâces.  Il  a  re- 
pouffi  avec  une  égale  fermeté  1er  railleries  de 
tes  parents.  Mais  il  ne  peut  entendre  les  re- 

Ïiroches  &  les  infuites  de  (à  femme ,  (ans  avoir 
e  cœur  percé  de  douleur ,  de  voir  que  la  per- 
fonne  du  monde  qu'il  chérit  le  plus  tendre- 
ment ,  fe  joint  aux  impies,  pour  fe  mocquer 
de  la  vertu ,  &  pour  attaquer  la  jùftice  &  la 
providence  de  Dieu.  11  ne  lui  répond  rien,, 
de  peur  de  donner  lieu  à  de  nouveaux  empor- 
tements :  mais  jettant  un  profond  foupir,  il 
cherche  fa  confolation  dans  la  prière,  ■ 
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C  Sffgiicvr ,  t*3*x  éttsjnjk  :  tout  t«x.e£f*wttt 
font  pleins  d'équité  ;  d*  four*/  tv*  tww  Nf  jSua  T  O  fi  t  E% 
fwe  miféricorae^  vérité*  &ùtjfke.  ]  li  s*humi-    Ç  M  A  N 
ue  (bus  la  main  de  Dieu  qui  le  frappe  :  il  adore         l  1« 
fes  jugements  toujours  juftes ,  toujours  équi- 
tables :  il  f«  foumet  à  là  conduite ,  reconnoi£ 
fant  qu'elle  cft  pleine  de  mitcricorde,  de  vé- 
rité, &  de  jufHce  ;  de  mifiricorde ,  parce  qu'il 
fie  frappe  lès  enfants  que  pour  Ils  (auver  ;  dtf 
vérité,  parce  qu'il  accomplit  en  eux  ce  qu'il 
dit  dans  fes  Ecritures,  que  1$  Seigneur  châtie  Prov.  >*  fa» 
tetui  quil  aime ,  comme  un  fére  qui  durit  fin 
fils  ;  dejujlia,  parce  que  nul  homme  vivant 
fur  la  terre,  quelque  faint  qu'il  foù  ,  n'eft 
exempt  de  péché  devant  lès  yeux* 

[  Seigneur ,  fouvenez-vous  maintenant  de  moi  t 
ne  tirez  point  vengeance  de  met  péchez  ;  &  ni 
rappeliez  point  en  votre  fouvenir  met  iniquité*  i 
ni  celles  de  met  pères*  Nous  n'avons  point  obéi  4 
vos  commandements  :  ceft  pourquoi  vaut  noui 
avez  abandonnez  au  pillage,  à  la  captivité  &  à 
la  mort*  ]  Tobie ,  en  difànt  *  Seigneur  ,fiuve~ 
nez -vous  de  moi,  eft  bien  éloigné  de  pcnlcf 
que  Dieu  l'ait  oublié.  Set  affliéhons  font  pouf 
un  homme  plein  de  foi  comme  lui  ,  une  preu- 
ve confolante  du  fouvenir  de  Dieu ,  8c  at  fcitf 
amour.  Mais  il  fçait  ce  qu'il  mérite  comme 
pécheur;  &  par  un  fentiment  d'humilité,  qui 
ne  peut  jamais  aller  trop  loin ,  Ce  confondant 
arec  fes  pères,  &  tout  le  peuple  d'Ifrael ,  dont 
les  crimes  ont  mérité  les  terribles  fléaux  de  la 
jnftice  divine,  il  demande  à  Dieu  qu'il  oubli* 
leurs  péchez ,  pour  ne  le  fouvenir  que  de  iéff 
miséricordes. 

[Mnsnunant,  Seigneur,  traitez  - nrn  ftlœ 
vont  volonté,  &  commandez  tfte  mon  amtfoi? 
npk  €*  fd»  tcttril  ni  eft  fhu  avAntaffU*  44 
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,  mcur.'i  q-.u  de  vivre.  ]  Dans  la  confiance 
a  que  Dieu  lui  fera  rmléricorde  ,  &  qu'il 
m  (on  ame  dans  le  féjour  pailible  des  ji 
il  ne  voit  rien  a  délirer  pour  lui  que  la  i 
Ce  n'eft  pas  qu'il  s'ennuye  de  fouffrir  :  a 
craint  fa  foiblefle  au  milieu  des  pièges-  i 
fcandnles  dont  il  eft  environné.  La  Reli 
n'eft  plus  refpeétée  :  la  vertu  eft  dans  le  m< 
la  providence  de  Dieu  eft  méconnue.  1 
avoir  tenu  ferme  durant  quelque  iemp 
peur  s'aftoiblir,  fe  laitier  féduire  par  le: 
cours  des  impies,  &  donner  entrée  dan 
cceurà  des  fentirnents  qu'il  détefte  aujourc 
Weft-il  donc  pas  infiniment  meitltur  St 
ùr  pour  lui,  de  mourir  que  de  vivre  ?  Mais  ■ 
qu'il  délire  la  mort  par  des  vues  II  plein< 
religion  ;  néanmoins  en  diiàm  à  Dieu  , 
gmw  ,  t  rai  lez-moi  félon  votre  volonté,  il 
met ,  comme  il  le  doit  ,  Si  Tes  defirs  Se  (et 
à  la  volonté  de  celui  qui  feul  connaît  c 
nous  elî  utile. 

[  Dans  le  même  temps,  Sur*  fille  de  Rai 
ejfuya  un  reproche  des  fini  finjièlet  de  la 
d'une  des  fervantei  de  fin  père»  ]  Admîro 
conduite  de  la  Providence,  &  la  bonté  av( 
quelle  Dieu  confole  &  foutient  (es  fervii 
Tobie  à  Ninive  ,  &  Sara  à  Ecbatanei , 
dans  l'affliction  &  dans  la  peine.  Tout 
offrent  leur  prière  à  Dieu  dans  le  même  te 
St  dans  un  même  eiprit  de  foi  Si  d'humi' 
Se  tout  deux  font  exaucez,  mais  d'une 
niere  fort  différente  de  leurs  penfées ,  coi 
la  fuite  le  fera  voir. 

[  Elle  avait  épouféfept  martt  tun  après 
tre  ;  &  un  démon  let  avait  tut*  aujjuât  t 
iétoient  approchez  d'elle.]  Dieu,  ouideftj 
Sara  au  jeune  Tobie ,  ne  louant  point  qu< 
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hommes  a  flou  vi  fient  fur  elle  leur  pafliorr  bru- 
tale. Il  fit  en  cette  oc ca  fi  on  un  exemple  de  T  O  B I B 
juitice  (enfible  &  frappant ,  qui  n'étoit  après    C  h  a  Ffc 
tout  qu'une  foible  image  de  la  rigueur  qu'il        l 1» 
exerce  invifiblement  fur  ceux  qui  leur  reflem- 
blent.  Il  préparoit  par-là  au  jeune  Tobie ,  &  à 
tous  les  ficelés ,  une  leçon  de  la  pureté  de 
cœur  qu'on  doit  apporter  à  Fufage  du  mariage. 
Voyez  les  avis  de  l'Ange  Raphaël  à  Tobie  fur 
la  fin  du  Chapitre  V. 

[  Sara  monta  dans  une  chambre  home  >  ou  elle 
demeura  trois  jours  &  trois  nuits,  fans  boire  & 
fans  manger  ;  &  ferfévérant  dans  la  friere ,  e//t 
demandait  à  Dieu  avec  larmes  qu'il  la  délivrai  * 

de  cet  opprobre*  }  Elle  ne  penfe  point  à  fe  ven- 
ger de  l'outrage  qu'elle  vient  de  recevoir* 
Bile  cherche,  comme  Tobie,  un  remède  à  (k 
douleur  dans  la  prière  :  &  pour  répandre  fon 
cœur  devant  Dieu  avec  plus  de  liberté ,  elle  fè 
retire  loin  du  bruit  &  des  conversations  du 
monde ,  qui  ne  pouvoient  que  troubler  le 
fàint  commerce  qu'elle  veut  avoir  avec  fon 
Créateur.  Là  elle  pafle  trois  jours  dans  les  lar- 
mes, &  dans  une  prière  persévérante,  (ans 
prendre  aucune  nourriture ,  afin  de  foutenir 
la  prière  par  le  jeûne  y  &  de  la  rendre  plus  ef- 
ficace. V opprobre  dont  elle  demande  d'être  dé. 
livrée,  erf  la  honte  qui  rejailliiToit  fur  elle  de 
la  mort  de  ies  fept  maris  ;  le  reproche  que  & 
fervante  lui  avoit  fait  d'en  être  la  meurtrière  £ 
&  la  ftérilité  qu'elle  lui  avoit  fouhaittée  par 
une  horrible  imprécation. 

[Que  votre  Nom  foit  béni ,  û  Dieu  de  nospéret, 
mit  faites  miféricorde  après  vous  être  mis  en  ce- 
1ère ,  &c.  ]  Cette  prière  eflf  fi  claire ,  qu'elle 
n'a  pas  befoin  d'explication  :  &  elle  eu  û  pleine 
de  beaux  fentiments»  &  d'infiiuâions.  utiles  » 
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qu'on  ne  (çauroit  trop  la  méditer»  Sara  «  tour* 
T  O  fi  I E.  accablée  qu'elle  eft  de  douleur,  bénit  le  (aine 
,C  h  a  p.  Nom  de  Dieu  avec  une  etfufkur  de  cœur 
IL  pleine  de  foi*  Elle  Içait  que  tout  arrive  par 
ion  ordre  ;  &  elle  efpere  qu'enfin  fâ  eolere 
fera  place  à  (à  miféricorde ,  &  qu'après  l'avoif 
affligée  à  caufe  de  Tes  péchez. ,  il  lui  en  accor* 
dera  le  pardon*  Dans  cette  confiance, v  elle 
perd  de  vue  toutes  les  créatures ,  pour  fe  tour- 
ner uniquement  vers  Ton. pieu  &  Ton  Père,  Se 
pour  arrêter  les  yeux  fur  (on  Seigneur  y  juf^ 
qu'à  ce  qu'il  ait  pitié  d'elle.  Pénétrée  du  iètttfcr 
ment  de  &  propre  foibiefle ,  &  de  la  ecainte 
4e  Succomber  à  une  fi  rude  épreuve,  elle  <Ls«* 
mande  à  Dieu  dans  le  même  efprit  que  Tqbie» 
&  avec  la  même  Sbumiflion  à-  Sa  volonté  >  qu'il 
fafïè  taire,  la  calomnie ,  en  infpirant  aux  hom~ 
mes  des  Sentiments  plus  équitables  y  ou  qu'il 
H  délivre  de  la  vie ,  plutôt  que  de  -foufrrir 
qu'elle  Soit  pour  les  autres  Une  occafion  même 
innocente  de  donner  la  mort  à  leur  ajne  par 
te  péché. 

Vous  fçavez.  Seigneur,  que  je  ri  ai  jamais  w 
de  pajjion  pour  aucun  homme ,  &c*  Elle  prend 
Dieu  même  à  témoin  de  la  pureté  de  Ton  coeur* 
de  l'éloignement  qu'elle  a  toujours  eu  des  a£» 
Semblées  &  des  conversations  dangereuses ,  & 
des  diverti Ûements  que  le  monde  fe  croit  per- 
mis, tels  que  la  danfe  :  car  c'eft  ce  que  figni* 
£«£rf.  fie  le  mot  latin  dans  le  ftyie  de  l'Ecriture. 
Quelle  honte  pour  des  filles  chrétiennes  ,  de 
rechercher  avec  tant  de  paffion  ce  qu'une  fille- 
Juive  évitoit  comme  les  écueils  de  là  vertu  f 
Car  il  rie/}  point  au  pouvoir  de  Fhmmt  de  pé* 
métrer  dans  vos  deffeins.  Mais  quiconque  vous  fera 
miueç  fidélité ,  fe  tient  ajfuré  que ,  :sil  efi  mis  à 
fefxeuvg dursuvfa-vic riJ  feracêuronné  it'il  gf 
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dans  l'affliclion  >  il  fera  délivré  :  &  s'il  eft  châtié 
four  fes  péchez,  il  pourra  en  obtenir  le  pardon  de  T  O  B I  E» 
votre  miséricorde*  Elle  ne  fçait  quel  a  été  le  C  h  a  p> 
defîein  de  Dieu  dans  la  mort  de  fes  fept  ma-  l"fc 
ris  :  car  il  n'eft  point  au  pouvoir  de  l'homme 
de  fonder  la  profondeur  des  confeils  divins. 
Mais  ce  qu'elle  fçait ,  &  qu'il  nous  fùffit  de  fça- 
roir  comme  elle,  fi  nous  avons  une  foi  digne? 
de  Dieu ,  c'eft  que ,  s'il  met  fes  ferviteurs  k 
l'épreuve  durant  cette  vie ,  il  couronnera  dan» 
l'autre  leur  patience.  S'il  les  afflige,  ce  n'eft 
pas  pour  toujours  ;  &  quand  leurs  peines  dure- 
roient  autant  que  la  vie ,  elles  finiront  par  1» 
mort  9  laquelle  fera  pour  eux  l'entrée  dans, 
une  vie  heureufe  qui  ne  finira  jamais.  Enfin  9 
s'il  les  châtie  pour  leurs  péchez ,  le  châtiment 
même  leur  eft  falutaire ,  puifqu'il  devient  le 
remède  de  leurs  fautes  >  &  le  moyen  d*en  ob- 
tenir le  pardon  de  (à  mifericorde. 

[  Car  vous  ne  prenez  point  plaifir  à  ce  qui 'nous 
afflige  >  &c.  ]  Non ,  mon  Dieu  -  vous  n'ctes 
point  un  ennemi ,  qui  preniez  plaifir  à  nous 
faire  (buffrir.  Vous  êtes  toujours  notre  père, 
&  un  père  plçin  de  tendrefle ,  lors  même  que> 
vous  nous  châtiez  dans  votre  jtrftice.  C'eft  afiii 
de  rendre  le  calme ,  que  vous  permettez  lès 
tempêtes  &  les  orages  :  &  la  joie  que  vous  ré- 
pandez dans  nos  cœurs ,  en  vous  réconciliant 
avec  nous ,  eft  le  fruit  précieux  des  fàimes  lap- 
ines que  la  pénitence  nous  a  fait  verfer. 

[  Ces  prières  de  Toble  &  de  Sara  furent  exau~ 
tées  en  même  temps,  comme  elles  avoient  étépré- 
f entées  en  même  temps  devant  le  Seigneur.  ]  Leu  ri 
prières  adreiTées  à  Dieu  dans  un  même  efprit 
de  foi ,  &  de  foumiffion  aux  ordres  de  fa  Pro- 
vidence, s'élevèrent  jufqu'à  fon  throne,  com- 
me un  parfum  d'agréabieodeur  >  &  lui  fureat 


■Ma 
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y  préfentées  par  le  miniflere  des  Anges,  comm# 


T  O  fi  I  E«  on  le  dira  dans  la  faite. 
C  h  a  p.         [  Le  faint  Ange  Raphaël  fut  envoyé  four  le* 
1 1»        guérir  tout  deux.  J  Ce  nom  Raphaël  fignifie  Mé~ 
'  decin  envoyé  de  Dieu.  Si  nous  femmes  éton- 
nez que  Dieu  faffe  par  le  minifïere  d'un  ange 
ce  qu'il  auroit  pu  opérer  par  lui-même ,  fou* 
venons-nous  de  ce  que  Sara  vient  de  dire , 
parlant  à  Dieu ,  lin* eft  point  au  pouvoir  de  l'hom- 
me de  pénétrer  dans  vos  dcjfeint.  C'en  eft  allez 
pour  impofèr  filence  à  nos  raisonnements.  On 
peut  penfer  que  Dieu  a  voulu  nous  faire  coi»- 
noître  par  cet  exemple  vifîble  ce  qu'il  opère 
învifîblement  en  faveur  de  ceux  qui  le  crai- 

fnent ,  qui  le  prient  avec  foi ,  &  qui  fîiivent 
ans  le  .choix  d'un  état ,  &  dans  la  manière  de 
s'y  engager ,  les  règles  d'une  véritable  piété* 
Son  ange  les  conduit  dans  toutes  leurs  voies  , 
&  les  préferve  de  la  fureur  du  démon ,  félon 
tù  $o.  cette  parole  du  Prophète  :  U  a  donné  Cet  ordre* 
à  [es  anges  en  votre  faveur ,  afin  qu'ils  vous  gar- 
dent dans  toutes  vos  voies*  Car  c  eft  une  vérité 
Heb.  i»  14.  de  foi  atteflée  par  S.  Paul ,  que  les  anges  font 
des  efprits  defiinez  pour  fervir ,  &  envoyez  pour 
exercer  leur  miniflere  en  faveur  de  ceux  qui  fc* 
ront  les  héritiers  dufalut. 

Après  tout,  qui  s'étonnera  que  Dieu  ait  env 
voyé  un  -de  Tes  anges,  pour  guérir  Tobie  & 
Sara ,  après  qu'il  a  envoyé  Ton  propre  Fils  x 
(on  fils  unique  &  bien  amé,  le  véritable  Ra- 
phaël ,  qui  a  paru  parmi  nous  ,  revêtu  d'une 
chair  femblable  à  la  nôtre ,  pour  être  le  mé- 
decin &  le  remède  de  toutes  nos  langueurs  i 
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CHAPITRE    III. 

jivis  falutaires  de  Tobie  à  fin  fils.  Il  lui 

donne  ordre  d'aller  redemander  les  dix 

talents  prêteç  à  Gabelus. 


TOBIE, 

CHAh 
III, 


T1 0  b  i  E  croyant  donc  que  Dieu  lui      An 
,  accorderoit  la  grâce  qu'il  avoit  de*  **  Mond| 
mandée  de  mourir  bientôt ,  appella  fon     ' w# 
fils ,  âgé  d'environ  vingt  ans ,  &  lui  dit  :    To  *  * 
Mon  fils,  écoutez  les  paroles  de  ma. 
bouche ,  &  mettez-les  dans  votre  cœur 
comme  un  folide  fondement. 

Lorfque  Dieu  aura  reçu  mon  ame,' 
enfevelifTez  mon  corps  ;  &  honorez  vo- 
tre mère  tous  les  jours  de  fa  vie:  caf 
vous  devez  vous  fouvenir  de  ce  qu'elle  a 
foufïèrt ,  &  à  combien  de  périls  elle  a  été 
expofée .,  lorfqu'elle  vous  portoit  dans 
ion  fein.  Et  quand  elle  aura  ellc-mêrafi 
achevé  le  temps  de  &  vie ,  enfeveliflea- 
la  auprès  de  moi. 

Ayez  Dieu  préfent  à  Tefprit  tous  les 
jours  de  votre  vie  ;  &  gardez-vous  bien 
de  confentir  jamais  à  aucun  péché ,  &i 
de  violer  les  commandements  du  Sei- 
gneur notre  Dieu. 

Fairçs  l'aumône  de  votre  bien  *  &  ne 
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détournez  les  yeux  d'aucun  pauvre  :  caf 
-^P  B I E*  de  cette  forte  le  Seigneur  ne  détournera 
1 1 L  *    point  non  plus  les  yeux  de  defliis  vous. 

Exercez  la  miféricorde  en  la  manière 
que  vous  le  pourrez.  Si  vous  avez  beau- 
coup de  bien  ,  donnez  beaucoup  :  fi  vous 
en  jvez  peu ,  donnez  de  bon  cœur  dé  ce 
peu  que  vous  avez.  Par- là,  vous  vous 
amaflerez  un  riche  tréfor  &  une  grande 
récompenfe  pour  le  jour  de  la  néceffité. 
~  Car  l'aumône  délivre  de  tout  péché ,  & 

de  la  mort ,  &  elle  ne  lai  fiera  point  tom* 
ber  une  arae  dans  les  ténèbres.  L'aumône 
donnera  une  grande  confiance  devant  le 
Dieu  fuprême ,  à  tous  ceux  qui  l'auront 
faite. 

Veillez  fur  vous ,  mon  fils ,  pour  évi* 
ter  toute  forte  d'impureté  :  &  garde»- 
vous  de  connoître  jamais  d'autre  femme 
que  la  vôtre» 

Ne  fouffrez  jamais  que  l'orgueil  do- 
mine 9  ou  dans  vos  penfées ,  ou  dans  vos 
I>aroles  :  car  c'eft  de  l'orgueil  que  tous 
es  maux  ont  pris  naiffarrce. 

Lorfqu'un  homme  aura  travaillé  pour 
vous  ,  payez-lui  auflitôt  ce  qui  Lu*  eft 
dû  ;  &  que  le  prix  du  travail  du  mer- 
cenaire ne  demeure  jamais  cheaYGos-. 

Prenez  garde  de  ne  faire  jamais  aux 
autres  ce  que  vous  feriez  fâché,  qu'on 
vous  fît* 
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Mangez  votre  pain  avec  les  pauvres,  jj^r^* 
&  avec  ceux  qui  ont  faim;&  couvrez  c*p  " 
de  vos  vêtements  ceux  qui  font  nuds.  II£  * 

Mettez  votre  -pain  &  votre  vin  fur 
le  tombeau  du  juffe  ;  &  gardez- voug 
d'en  manger  &  d'en  boire  avec  les  pé* 
cheurs. 

Demandez  toujours  confeil  à  un  boni* 
me  fage. 

Beniffez  Dieu  en  tout  temps  :  de- 
mandez-lui qu'il  conduife  vos  voies ,  & 
ne  comptez  que  fur  lui  dans  tous  vos 
deffeins. 

Je  vous  avertis  auflî  y  mon  fils ,  que 
lorfque  vous  étiez  encore  enfant  ,  j'ai 
donné  dix  talents  d'argent  à  Gabelus* 
qui  demeure  à  Rages  ville  des  Médes» 
J'ai  fa  promeffe  par  écrit.  Faites  vos 
diligences  pour  1  aller  trouver ,  afin  de 
retirer  de  lui  cette  fomme  d'argent ,  Se 
de  lui  rendre  fon  obligation.  Ne  craigne? 
point ,  mon  fils  :  nous  fommes  pauvres; 
H  eft  vrai  ;  nyais  nous  aurons  beaucoup 
de  bien ,  fi  nous  craignons  Dieu  ,  fi  nous 
évitons  tout  péché  ,  &  fi  nous  foifonj 
de  bonnes  œuvres. 

Eclaircissements  et  Réflexions.    •• 

[  Tobie  croyant  donc  que  Dieu  lui  accorderoh 
la  grâce  qu'il  avort  demandée  de  mourir  bientôt. 1 
L'Ecriture  vient  de  dire  que  fa  prière  >auiE» 


bien  que  celle  de  Sara ,  fut  exaucée*  Cepëft* 
T  O  B I E.  dant  il  ne  mourut  point ,  comme  il  l'avoit  de* 
C  h  a  p.  mandé.  Dieu  ne  manque  jamais  d'exaucer 
I  *  *•  ceux  qui  le  prient ,  comme  Tobie ,  avec  une 
profonde  humilité ,  une  ferme  confiance ,  Se 
une  réiîgnation  entière  à  (à  volonté  :  mais  ce 
îi'eft  pas  toujours  en  leur  accordant  le  bien- 
«  fait  auquel  fe  rapporte  drreâement  &  immé- 
diatement leur  prière.  Comme  Dieu  eft  la  def» 
niere  fin  de  leurs  defirs;  qu'ils'ne  veulent  que 
ce  qu'il  veut  ;  qu'ils  ne  cherchent  que  là  gloi- 
re ,  &  ce  qui  peut  les  conduire  plus  (ù  rement 
au  fàlut  éternel  ;  il  interprète  les  penfées  de 
leur  efprit ,  &  les  paroles  de  leur  bouche ,  par 
le  fond  de  leur  cœur  :  &  lors  même  qu'il  leur 
refufe  la  grâce  qu'ils  demandent  ,  il  leur  en 
accorde  une  autre  plus  glorieufè  pour  lui, 
&  plus  conforme  aux  deileins  de  mifëricorde 
qu'il  a  fur  eux. 

[  Mon  fils  y  écoutez  les  far  oies  de  ma  bouche* 
&  memz-les  dans  votre  xaur  comme  un  folfde 
fondement.  ]  C'eft  ici  le  teilament  d'un  jufte  , 
&  les  dernières  volontés  d'un  Ifra élite  plein 
de  l'efprit  Evangelique  >  qui  Ce  regarde  com- 
me fort  près  de  fortir  de  ce  monde  pour  aller 
à  Dieu.  Heureux  le  père ,  qui  étant  au  lit  d# 
la  mort ,  peut  donner  à  fa  famille  de  tels  avis 
fbutenus  par  l'exemple  d'une  vie  fainte  !  Heur 
reux  les  enfants  ,  à  qui  leur  père  laiffè  en 
mourant  une  fi  riche  fùccefïîon  ï  Mon  fils, 
écoutez  les  paroles  de  ma  bouche*  Ecoutons-le* 
nous-mêmes,  8c  faifons  du  teftament  de  ce 
digne  père,  le  folide  fondement  de  notre 
conduite. 

[  Ayez  Dfeupréfent  à  l'ejprit  tous  les  jours  d$ 
votre  vie;  &  gardez -vous  bien  de  confcnt:r  ja*> 
mais  à  aucun  péché,  &  de  violet  les  commande* 
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hunts  du  Seigneur  notre  Dieu.  ]  Le  grand  de- 
voir de  l'homme ,  &  le  moyen  de  (e  prêter-  T  O  B I  E« 
▼er  du  malheur  de  commettre  le  péché ,  c'eft    C  h  à  r« 
d'avoir  Dieu  prêtent  à  l'efprit  tous  les  jours       III* 
de  la  vie;  de  le  voir  dans  tous  les  événements; 
d'adorer  en  toutes chofes  (à  volonté;  d'étudier 
la  conduite  de  (a  providence,  &  d'aimer  à  en 
dépendre  ;  de  méditer  jour  &  nuit  (à  (ainte  loi  ; 
de  ne  rien  entreprendre  fans  le  confulter  ;  de  fe 
regarder  toujours  comme  étant  fous  (es  yeux, 
afin  de  s'abftenir  de  tout  ce  qui  l'oflènfe ,  non 
parla  crainte  d'un  efclave  qui  fert  à  l'oeil  ;  mais 
par  l'amour  d'un  enfant,  qui  met  fon  bonheur 
a  Faire  la  volonté  de  fon  père. 
»     [  Faites  ïaumon  de  votre  bien  ,  &  ne  détour- 
nez les  yeux  £  aucun  p ouvre  .•  car  de  cette  forte  , 
le  Seigneur  ne  détournera  point  non  plus  les  yeux 
de  deffus  vous.  Exercez  la  miféricorde  en  la  ma* 
niere  que  vous  le  pourrez.  Si  vous  avez  beaucoup 
de  bien ,  donnez  beaucoup  :  fi  vous  en  avez  peu, 
donnez  de  bon  cœur  de  ce  peu  que  vous  avez.  Par- 
ia vous  vous  amajferez  un  riche  tréfor^  &  une 
grande  récompense ,  pour  le  jour  de  la  néceffité , 
tfc  ]  Tout  ce  qui  eft  dit  en  cet  endroit ,  (e 
réduit  à  deux  chefs  ,  l'obligation  de  faire  l'au- 
mône ,  &  les  avantages  de  l'aumône. 

I.  Faites  l'aumône  de  votre  bien.  Quiconque 
a  du  bien ,  doit  en  faire  part  à  ceux  qui  n'en 
ront  point,  parce  qu'i.s  font  (es  frères.  S'il  y 
manque,  le  Saint  É  prit  prononce  qu'il  n'aime 
pas  Dieu.  Si  quelqu'un ,  dit  S.  Jean ,  a  dis  biens  i.Jcaiu  j.17; 
de  ce  monde ,  &  que  voyant  fon  frère  dans  le  be- 
foin ,  il  lui  ferme  fon  cœur  &fes  entrailles  ;  com- 
ment V  amour  de  Dieu  demeurer  oit-il  en  lui  * 

Ne  détournez  Us  yeux  éC aucun  pauvre.  Tout 
ceux  qui  (ont  dans  le  befoin 1 ,  ont  droit  à  nos 
aumônes.  Leur  pauvreté  eu  un  titre  qui  nout 
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■™*  confHtue  leurs  débiteurs.  Il  ne  nous  eft  pal 
T  O  B  I  E.  permis  de  détourner  les  yeux  d'aucun  d'eux  | 
C  h  a  p.  c'eft  -  à  -  dire ,  que  nous  devons  être  difpofe* 
IIU  au  fond  du  coeur  à  étendre  nos  largefTes  lu* 
tous  ;  qu'aucun  ne  doit  être  privé  des  (êcours 
-que  nous  pouvons  lui  donner  ;  &  que  »  lois 
même  que  par  impuuTance ,  ou  par  quelqu'au* 
tte  raifon  qui  eft  dans  l'ordre  de  la  charité  & 
de  la  prudence  chrétienne ,  nous  n'affilions  pas 
un  pauvre >  il  faut  que  ce  foit  (ans  détourner 
les  yeux  de  dtjfus  lui  ,  &  (ans  lui  fermer  les  en- 
trailles de  notre  compaffion  :  ce  qui  exclut 
foute  dureté  dans  les  paroles  ,  &  dans  les  ma* 
nieres.  On  ne  peut  pas  donner  à  tous  les  pau- 
vres ;  je  le  veux  :  mais  on  peut  leur  parler  avec 
bonté ,  &  leur  faire  connoître  que  û  Ton  n'eft 
point  en  état  de  foulage  r  leur  mifere ,  on  yeft 
du  moins  fer»  fi  ble  par  la  pitié. 

Exercez  la  m* f encorde  en  la  manière  que  vous  U 
fourrez ,  &c.  Voilà  la  régie  ;  &  toute  personne 
qui  a  la  charité  dans  le  cœur ,  l'entend  parfài*» 
tement,  &  la  met  en  pratique.  Si  vous  avez 
beaucoup  de  bien  >  donnez  beaucoup  :  fi  vous  en 
mvez  peu ,  donnez  de  bon  caur  de  ce  peu  que  vous 
avez*  Tout  ce  qui  nous  refte" au-delà  du  néçe£» 
(aire  >  eft  dû  à  ceux  à  qui  ce  néceiiàire  man- 
que. S'il  nous  refte  beaucoup ,  donnons  abon- 
damment :  s'il  nous  refte  peu ,  donnons  peu  * 
mais  peu  ou  beaucoup  >  donnons  toujours  de 
uCet.  o.  7.  bon  cœur,  non  à  regret,  dit  S.  Paul,  ni  comme 
far  force  :  car  Dieu  a  irne  celui  qui  donne  *vec  joie* 
Rien  de  plus  ample  que  cette  vérité  :  mais 
il  n'y  a  que  la  charité  qui  l'entende.  Il  n'y  a 
qu'elle  qui  par  une  fàinte  épargne  Ce  renferme 
dans  les  bornes  légitimes  du  nécedaire  ,  &  qui 
trouve  dans.ee  qui  eft  au-delà,  un  fonds  pouf 
iëcourir  les  pauvres»  Le  malheur  Je  la  plupart 
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3es  riches  eft  qu'ils  ne  consultent  dans  l'ufage 
Je  leurs  biens  que  la  cupidité,  qui  n'en  a  ja-  TO  B I  £• 
mais  allez»  De-là  vient  que  très-fbuvent  les    G  h  a  ?•' 
plus  riches  (ont  ceux  qui  font  le  moins  d'au-       III» 
snônes*Ce  font  des  économes  in  fi  délie  s,  qui 
tournent  a  leur  profit,  &  conlument  en  folles 
éépenfes  le  bien  de  leurs  maîtres ,  tandis  qu'ils 
huilent  les  autres  domeftiques  manquer  de 
tout. 

Exercez  la  miséricorde  en  la  manière  que  vous 
le  fourrez.  Que  cette  régie  en  étendue  !  Il  n'y 
a  perfonnè  qui  ne  (bit  en  état,  &  dans  l'obli- 
gation d'exercer  la  milericorde  envers  le  pro- 
chain :  les  plus  pauvres  même  n'en  font  pas 
difpenfez.  Car  on  ne  l'exerce  pas  feulement, 
en  donnant  à  manger  à  celui  qui  a  faim,  à 
boire  à  celui  qui  a  loif,  des  habits  à  celui  qui 
cft  nud ,  le  logement  à  l'étranger,  des  (ècours 
feux  prisonniers  &  aux  malades.  On  l'exerce 
encore  par  tous  les  fèrvicés  qu'on  rend  au  pro- 
chain dans  les  occaftons  qui  Ce  préfentent  tous 
les  jours  :  on  l'exerce  par  les  bons  confeils  y 
les  avertifîements  fâlutaires ,  la  correction  fra- 
ternelle pratiquée  avec  fagefîe ,  les  prières  fai- 
tes à  Dieu  pour  les  pauyres ,  les  affligez ,  les 
infirmes,  les  pécheurs.  La  charité  eu  un  tré- 
for  inépuisable  dans  le  cœur  de  ceux  mêmes 
qui  n'ont  aucun  tréfor  (ûr;la  terre. 

II.  De  cette  forte,  c'eft-à-dire,  fi  vous  ne 
détournez  les  yeux  d'aucun  pauvre ,  le  Seigneur 
ne  détournera  fat  non f  lus  les  yeux  de  dejfus  vous* 
Nous  tommes  à  l'égard  de  Dieu  des  pauvres 
'&  des  mendiants,  &  infiniment  plus  pauvres 
ué  ne  le|>eut  être  à  nos  yeux  le  plus  indigent 
e  tous  les  hommes.  Tout  nous  manque  ;  & 
ce  qui  nous  manque.,  lui  ftul  peut  nous  le 
donner.  S'il  détourne  Us  y  eut  de  dejfus  nous, 
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que  deriendrons-nocs  l  Qcel  me  rii  plus  pmA 

T  O  B I E.  faut  pour  exciter  noue  companSon  cnTers  les 

C h  k  F.    pauvres  ,  que  de  i^avoîr  que  c'eô  le  moyen 

(I I*       d'attirer  for  nous  les  regards  &  les  dons  de  là 

jni&ricorde  ? 

En  donnant  de  bon  cour  ce  que  tous  pou- 
vez ,  -vous  vous  amafjèrez  tm  rkhe  sréfur,  & 
mu  grande  récêmpenfe  fmr  le  jour  de  U  méceffkr» 
Les  biens  terreltres  &  périiîablcs  9  que  nous 
mettons  dans  la  main  des  pauvres  ,  deviennent 
par  la  vertu  de  l'aumône  ,  celeûes  &  éternels» 
Pieu  même  en  eft  le  gardien  :  &  dans  le  grand 
jour  du  jugement ,  qui  eu.  le  jour  de  la  meceffàé, 
après  que  la  mort  nous  aura  dépouillez  de 
nos  richeiles  ;  que  toutes  choies  feront  pour 
nous  comme  fi  elles  n'étoient  pas;  &  qu'il 
ne  nous  reftera  que  les  enivres  que  nous  au- 
ront faites  durant  la  vie  ,  nous  retrouveront 
dans  les  mains  de  Jdus-Chriû,  ce  que  nous 
lui  aurons  donné  en  la  perfonne  des  pauvres  : 
Col  if*  '•  Dieu  fera  notre  tréfor,  &  notre,  récompense 
infiniment  grande. 

Car  l'aumône  délivre  de  tout  pécht>  &  de  U 
mort  ;  &  elle  ne  laijfera  point  tomber  une  ame 
dans  les  ténèbres  ;  c'eft-à-dire ,  dans  la  damna- 
Dan.  4.  14.  jion  éternelle.  Daniel  confeille  à  Nabuchodo- 
nofor  de  racheter  f es  féchez  far  des  aumônes,  & 
fes  iniquitez  far  des  œuvres  de  miséricorde  enr 
EccJi.  |.  |j.  tuer  s  les  f  ouvres»  Le  Sage  nous  allure  que, 
tomme  Veau  éteint  le  feu  le  flus  ardent  :  de  même 
V  aumône  arrête  le  cours  des  féchez.  A  Dieu  ne 
plaife  que  nous  abufions  de  ces  paroles  du 
£aint-E(prît  ,  comme  s'illuffifoit  à  un  pécheur, 
pour  être  juftifié  &  fauve,  de  répandre  .des au- 
mônes, fans  renoncer  au  péché.  Ce  (èroitj 
.     difent  les  laints  Pérès  ,  regarder  Dieu  comme 
Un  méchant  juge ,  qui  Ce  laifle  corrompre  par 

argent^ 
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«rgent ,  pour  fauver  la  vie  à  un  criminel.  Non; 
Dieu ,  qui  eft  la  juftice  même  ,  ne  peut  accor-  T  O  B  i  E« 
der  le  pardon  a  tin  pécheuf,  tant  qu'il  demeure    Chaf» 
attaché  au  crime.  Mais  lï  ce  pécheur,  gemif-       ï  II« 
fant  fous  le  pokls  de  Tes  iniquitez ,  &  délirant 
d'obtenir  fefprit  de  pénitence  ,  fait  part  de  les 
biens  aux  pauvres  par  un  principe  de  foi ,  & 
de  compaftiôn  •  pour  le  prochain  ;  (es  au- 
mônes font  d'un  fi  grand  prix  aux  yeux  de 
Dieu ,  qu'il  accordera*  enfin  à  fes  de/ïrs  &  à  fcs 
prières  la  grâce  d'une^lîncere  converfïon ,  fé- 
lon cette  parole  de  Jefus-Chrift ,  Heureux  ceux    ****•  *•  r* 
qui  font  miséricordieux ,  parce  qu'ils  feront  eux-* 
mêmes  traitez  avec  miféricorde. 

Ainfi  l'aumône  eft  infiniment  utile  à  tous  ; 
aux  pécheurs  ,  pour  préparer  leur  conver- 
fïon ,  Taffermir ,  &  la  rendre  efficace  ;  aux  pé- 
nitents ,  pour  leur  Élire  racheter  leurs  pèches 
paflèz.  ;  aux  juftes ,  pour  effacer  par  les  œuvres 
de  miféricorde  les  fautes  journalières ,  dont  la 
vie  la  plus  fàinte  n'eft  point  exempte  fur  1% 
terre.  L 'aumône  donnera  une  grande  confiance 
devant  le  Dieujuprême ,  à  tous  ceux  qui  l'aurons 
faite. 

[Ne  fouffrez  jamais  que  l'orgueil  domine,  eu 
dans  vos  fenfées  >  ou  dans  vos  paroles  :  car  ceft 
4e  l'orgueil  que  tous  les  maux  ont  pris  naijfance.y 
S.  Paul  a  dit  dans  le  même  fens  :  Que  le  péché  ne  Rom.  *•  t  «3 
régne  point  dans  votre  corps  mortel \  en  forte  que 
vous  obéijjtez  à  fes  dejirs  déréglez.  Le  péché  eft 
la  concupifcence ,  dont  l'orgueil  eft  la  princi- 
pale branche.  L'homme ,  durant  tout  le  temps 
qu'il  eft  dans  ce  corps  mortel ,  a  un  fonds  d'or- 

eil ,  qu'il  ne  peut  venir  à  bout  de  détruire» 
Tl  ne  peut  que  le  combattre ,  l'affaiblir ,  & 
empêcher  qu'il  ne  fe  rende  maître  de  fon 
Cœur.  Ceft-là  fon  œuvxe  pendant  fon  fejour 
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"  fur  la  terre*  La  perfection  de  la  Tcrsa  ne  coa* 

T  O  B  I  E.  âàe  pas  a  n'erre  point  tenté  d'orgueil  ;  mais 

C  h  a  p.    a  rep^ufier  la  tentation  de  f  orgueil  par  les 

III*       (enriraer.ts  &  la  pratique  de  l'humilité.  Ceux 

qui  connoiffent  combien  l'orgueil  eft  odieux, 

&  îa  modeftie  aimable  ,  font  fort  attentifs  â 

bannir  de  leurs  di&ours  tout  ce  qui  préiènte 

une  idée  de  préemption  &  de  vanité.  Mais 

qu'il  y  en  a  peu  qui  (oient  en  garde  contre  les 

-.(ces 


es  d'orgueil  !  Cependant  il  ne  nous  eft 
non  plus  permis  de  la  il  1er  dominer  l'orgueil 
dans  nos  penfëes  que  dans  nos  paroles.  Parler 
le  langage  de  l'humilité  ,  fans  en  avoir  les  Sen- 
timents, c'eft  un  déguifement  Se  un  men- 
ùm%e.  Rejetter  les  louanges ,  &  foufirir  même 
d'erre  humilié,  c'eft  fouvent  l'effet  d'un  rarE~ 
nement  d'orgueil,  qui,  pour  échapper  à  la 
vue  de  l'homme ,  n'en  eu  ni  moins  réel,  ni 
moins  injurieux  à  Dieu. 

Car  ccft  de  l' orgueil  que  tout  let  maux  ont  fris 
ua;jfance.  C'eft  1  orgueil  qui  a  été  l'origine  de 
la  perte  Se  des  anges  &  des  hommes.  L'orgueil 
cil  le  premier  &  le  plus  grand  de  tous  les  pé- 
chez ,  celui  de  tous  qui  eft  le  plus  en  horreur 
à  Dieu ,  parce  qu'il  l'attaque  directement ,  & 
qu'il  tend  à  lui  ravir  la  gloire  qui  n'appartient 
qu'à  lui  feuL  Et  néanmoins  il  eft  devenu  û  nar. 
turel  à  l'homme  depuis  le  péché,  qu'à  moins 
d'être  fur  Ces  gardes ,  on  en  reçoit  à  tout  mo- 
ment des  blefïures  mortelles ,  ians  les  fentir, 
(  Lorf qu'un  homme  aura  travaillé  four  vous, 
f  ayez-lui  aujjïtét  ce  qui  lui  eft  du  ;  &  que  le  prix 
du  travail  du  mercenaire  ne  demeure  jamak  chez 
Xrv.  i*.  tj.  VOus.']  Dieu  l'ordonne  expreffément  <îans  la 
t  o.  x.  <m.  1 1 .  ^0'u  jviojjè  le  répète  dans  fon  dernier  dàfcourt 
♦Deiii!  14.  *au  Peuple  :  &  il  en  ajoute  la  raifon;r!r/?  qji& 
M&  i).      "  efifauvrxy  &  qu'il  n'a  que  cela  four  vivre  *  de 
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peur  qu'il  ne  crie  contre  vous  an  Seigneur ,  &  que 

-vous  ne  foyez  trouvé  coupable  dépêché.  Que  de  T  O  B I  £• 

fens  feront  trouvez  coupables  au  jugement  de    Chap. 
)ieu ,  de  ce  péché  fî  contraire  à  la  juftice  &  à       III. 
l'humanité ,  non-feulement  envers  les  ouvriers  To*1»  ch«  I  4- 
Se  les  hommes  de  journée  ;  mais  encore  envers 
les  marchands ,  envers  ceux  qui  leur  fournie- 
fent  les  choies  néceflaires  à  la  rie  ,  &  même 
envers  leurs  propres  domeftiques  !  Sçachez,    jac  f.  4. 
leur  dit  S.  Jacques ,  que  lefalaire  que  vous  fai- 
tes perdre  aux  ouvriers  ,  qui  cm  motionné  vos 
champs ,  crie  contre  vous  ;  £r  que  ce  cri  ejl  monté 
jufqtSawc  oreilles  du  Dieu  des  armées. 

[  Mettez  vitre  pain  &  votre  vin  fur  le  tom- 
beau dujufle;  &  gardez-vous  et  en  manger  & 
àten  boire  svec  les  pécheurs.  ]  C'étoit  une  cou- 
tume chez  plufîeuîs  peuples  idolâtres,  de  fer- 
vir  à  manger  &  à  boire  fur  le  tombeau  des 
morts,  dans  la  folle  perfùafîon  que  leur  ame 
ou  leur  ombre  venoit  goûter  de  ces  mets,  ou 
du  moins  fè  repaiflbit  de  leur  odeur.  Il  paroit 
par  les  paroles  que  nous  expliquons ,  que  les 
Hébreux  pratiquoient  quelque  chofe  de  fêm- 
blable  :  mais  c'étoit  par  des  vues  &  des  motifs 
plus  purs.  Après  avoir  offert  fur  le  tombeau 
d'une  perfbnne  morte,  du  pain ,  des  viandes, 
&  du  vin  ;  ils  en  faifbient  part  aux  pauvres , 
afin  qu'ils  offrirent  leurs  prières  à  Dieu  pour  - 
le  mort.  Tobie  recommande  à  fbn  fils  d'ob- 
ferver  cette  pratique ,  mais  feulement  à  l'égard 
des  Juftes;  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  ayant  vécu 
dans  la  crainte  de  Dieu ,  donnoient  tout  lieu 
d'efpérer qu'ils  étoient  morts  en  fà  grâce;  par- 
ce que  les  prières  pour  les  impies  ne  leur  fer- 
vent de  rien  après  la  mort.  Il  veut  aufli  qu'il 
ait  la  précaution  de  n'inviter  à  ces  repas  en 
mémoire  des  morts ,  que  des  gens  de  bien , 
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parce  qu'autrement  ils  dégénéreraient  bientôt 

T  O  B  I E.  en  excès  &  en  débauches. 

Chap,        Les  Chrétiens  ,  dans  les  premiers  fiécles  de 

I J  I.       FEglife ,  fatfbient  de  oçs  repas  fur  les  tombeaux 

des  morts,  &  même  fur  ceux  des  martyrs  au 

jour  de  leur  fête.  Mais  te  qui  étoit  dans  (on 

origine  une  pratique  de  piété ,  &  un  feftin  de 

charité ,  devint  dans  la  mite  un  abus  fcanda- 

leux,  qu'on  ne  put  corriger  qu'en  fûpprimant 

l'ufage  de  ces  repas  «  comme  on  avoir  fuppri- 

me  celui  des  Agapes  dans  la  célébration  dé 

l'Euchariftie. 

[  Benijfez  Dieu  en  tout  temps  :  demandez-lui 
qu'il  conduife  vos  voies ,  &  tu  comptez  que  fur  lui 
dans  tous  vos  deffeins.  ]  Que  ce  peu  de  mots 
renferme  de  fens  J  Bénir  Dieu ,  l'adorer  ,  lui 
rendre  grâces,  nous  fouvenir  de  lui,  élever 
notre  cœur  vers  lui  en  tout  temps ,  dans  le  re- 
pos de  la  nuit ,  au  milieu  des  travaux  &  des 
occupations  de  la  journée  ,  dans  l'affliâion 
comme  dans  la  prospérité  :  ne  rien  entrepren- 
dre qu'après  l'avoir  consulté  par  la  prière  ;  & 
implorer  la  conduite  de  Ton  Efprit  dans  tou- 
tes nos  démarches  :  ne  faire  fonds  ni  fur  nous- 
mêmes  ,  ni  fur  les  lumières >  les  confëils ,  ou 
la  protection  des  autres  hommes ,  quand  il 
s'agit  de  former  des  deflèins ,  ou  de  les  exécu- 
ter ;  mais  fur  Dieu  ieul ,  fource  de  toute  lu- 
mière ,  auteur  des  bons  confëils ,  puifiànt  pro* 
te&eur  de  ceux  qui  le  cherchent ,  qui  atten- 
dent toux  de  lui ,  &  qui  ne  comptent  que  fur 
Jui.  Ce  précepte  eu  précédé  immédiatement 

Et  celui-ci  :  Demandez  toujours  confeil  à  un 
wme'  Age.  Le  Saint- Efprit,  dans  un  autre 
endroit  de  T  Ecriture  nous  donne  le  même 
Iceê.  j  1. 14.  avis  :  Mon  fils ,  ne  faites  rien  fans  confeil ,  & 
vçgs  ne  vous  repentirez  piint  de  se  que  vous 
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rtz  fait.  Ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
ce  que  Tobie  vient  de  dire ,  que  nous  ne  de-  T  O  B  I È* 
vons  compter  que  fur  Dieu  dans  tous  nos  deffeins ,    £  h  A  *• 
quoiqu'il  fembie  un  peu  s'en  éloigner.   En       1 1 1% 
effet ,  nous  ne  pouvons  trop  nous  derfier  de 
nous-mêmes  y  &  de  notre  prudence.  Cette 
défiance  doit  nous  porter  à-  ruppléer  par  le* 
lumières  des  autres  hommes  à  ce  qui  man- 
que aux  nôtres.    Mais  ces  lumières  mêmes  ' 
que  nous   cherchons  hors  de  notre  propre 
fonds,  ne  viennent  point  de  l'homme,  mais 
de  Dieu ,  qui  les  diftribue  à  qui  il  lui  plaît ,  & 
félon  la  meliire  qu'il  lui  plaît.  C'eft  lui-même 
qui  nous  parle  par  l'organe  des*  personnes  fâ- 

Ees  que  nous  coniultons.  C'eft  donc  fur  lui 
>ul  qu'il  feut  compter*. 
[  Je  vous  avertis  aujp,  mon  fils,  que,  lorfqtft 
vous  étiez  encore  enfant ,  fat  donné  dix  talents 
d'argent  à  Gabelus ,  &c.  ]  Tobie ,  après  avoir 
donné  à  fon  fils  des  avis  (pi  rituels  pour  fon  fal- 
lut ,  n'oublie  pas  le  temporel  T  auquel  Gl  qua- 
lité de  père  l'oblige  de  pourvoir  en.  faveur  de- 
celui  à  qui  il  a  donné  la  vie*  Il  accomplit  ainfi 
toute  juftice ,  &  allie  tous  les  devoirs  d'un  bon 
père.  Ce  mot,  fat  donné,  pourroit  nous  faire 
croire  avec  quelques  interprètes,  que  ce  n'étok 
pas  un  prêt ,  mais  un  dépôt  que  Tobie  avok 
confié  à  Gabelus ,  qui  lui  en  avoit  donné  une 
reconnoiflance  par  écrit.  Mais  il  feroit  difficile 
d'accorder  ce  fens  avec  ce  que  l'Ecriture  dit 
plus  haut ,  que  Gabelus  en  avoit  befotn* 

{Ne  craignez  point ,  mon  fils  :  nous fommes 
pauvres ,.  ilefi  vrai  ;  mais  nous  aurons  beaucoup 
de  bien ,  fi  nous  craignons.  Dieu  ;  fi  nous  évitons 
tout  péché,  &  fi  nous  fat fons  de  bonnes  œuvres.  J 
Qu'on  eft  riche ,  au  milieu  même  de  la  pau- 
treté  »  quand  on  poflede  le  tréfbr  de  la  crainte 

Miij 


270    Abbrégâ  de  l'Histoire 

de  Dieu  ,  de  l'innocence ,  &  des  bonnes 


T  O  B I E.  vres  !  Qu'on  eft  pauvre  &  mifèrable ,  dans  le 
C  h  a  p.  fein  même  <îe  la  grandeur  &  des  rtchefïès , 
III.  quand  on  ne  met  point  en  Dieu  Ton  espérance 
&  (on  bonheur  !  Qu'on  eft  éclairé ,  dans  la 
privation  même  de  la  lumière  corporelle ,  lors- 
qu'on voit  à  la  faveur  d'une  foi  auffi  pure  que 
celle  de  Tobie,  des  véritez  Ci  peu  connues 
dans  le  monde  ! 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  à  ces  avis  fi 
dignes,  d'un  (erviteur  de  Dieu,  ceux  que  le 
plus  grand  &  le  plus  faint  de  nos  Rois  donna, 
par  écrit  à  fon  fils  >  étant  au  lit  de  la  mort.  Je 
parle  de  faint  Louis.  Les  lecteurs  chrétiens 
verront  avec  plaifir,par  la  conformité  des  fenti- 
ments  de  ces  deux  pères ,  fi  éloignez  de  temps  » 
&  fi  différents  de  condition  ,  qu'ils  ont  été  l'un 
&  l'autre  éclairez  de  la  même  lumière,  &  ani- 
mez du  même  efprit.  Je  m'arrête  principale- 
ment aux  inftruâions  générales ,  &  qui  con- 
viennent aux  personnes  de  tout  état.  Elles  font 

?.  îS.lir.  S*,  copiées  d'après  M.  l'Abbé  Fleury  dans  fon  Hi- 

*k*  '•  ftoire  Eccléfiaftique. 

»  Mon  cher  fils ,  la  première  chofe  que  le 
•>  vous  recommandé ,  c'eft  d'aimer  Dieu  de 
»  tout  votre  cœur  ;  fans  quoi  perfonne  ne 
»  peut  être  fauve, 

9>  Gardez-vous  de  rien  faire  qui  lui  déplaî- 
**  fe,  c'eft-à-dire  ,  de  pécher  mortellement  : 
»  vous  devriez  plutôt  fbuffrir  toutes  fortes  de 
t»  tourments. 

»  Si  Dieu  vous  envoie  quelque  ad  ver  fi  té, 
a»  fouffrez-la  avec  patience  &  actions  de  gra- 
»>  ces  ;  &  penfez  que  vous  l'avez  bien  méii* 
»  tée ,  &  qu'elle  tournera  à  votre  avantage. 
»  S'il  vous  envoie  de  la  profpérité ,  remer- 
»  ctez-Ten  hautement  >  en  forte  que  vous 
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a»  n'en  foyez  pas  pire  par  orgueil  >  ou  d'antre 
m  manière.  Car  on  ne  doit  pas  tourner  le*  T  O  B I E 
*>  dons  de  Dieu  contre  lui.  C  h  a  e* 

.  »  Confefiez  -  vous  fouirent)  &  choifîflè*  lit» 
m  des  confefleurs  vertueux  Se  (çavânts  „  qui 
9>  puiflènt  vous  inftruire  de  ce  que  von*  de* 
*»  vez  faire  ou  éviter  :  So  donnez  lieu  à  vos 
9*  confefleurs  Se  à  vos  amis  de  vous  reprendre* 
9>  Se  de  vous  avertir  librement* 

»  Entendez  dévotement  le  Service  de  l'E- 
»  glife ,  (ans  caufer  &  regarder  çà  &  là  ;  m^ 
»  priant  Dieu  de  bouche  &  de  cœur  ,  parti- 
-»  culierement  à  la  Mefle  après  la  coniëçra;- 
"»»  tion. 

3>  Ayez  le  cotur  doux  5c  compatHlànt ,  Se 
9>  confolez  les  pauvres  félon  votre  pouvoir. 

»  Prenez  garde  de  n'.avoir  en  votre  cora- 
90  pagnie  que  des  gens  de  bien. 

»  Aimez  tout  bien,  &  ha  liiez  tout  mal  en 
*»  qui  que  ce  (bit. 

?»  Que  perfonne  ne  foit  allez  hardi  pour 
»  dire  devant  vous  aucune  parole  qui  excite 
9  au  péché ,  ou  pour  médire  d'autrui  ;  êi  ne 
»  fouttrez  point  que  l'on  blafphéme  en  votre 
9»  préfènee  contre  Dieu  ou  (es  Saints,  (ans  en 
§»  faire  auffitot  juftice. 

»  Rendez  fouvent  grâces  à  Dieu  de  tous 
9»  les  .biens  qu'il  vous  a  faits ,  en  forte  qutf 
»  vous  foyez  digne  d'en  recevoir  encote 
»  plus. 

&  Aimez  les  Ecclénaftiques  Se  le  sReligîetnç, 
*>  principalement  ceux  par  qui  Dieu  eft  le 
9>  plus  honoré  >  &  la  foi  prechée  Se  exaltée, 

»  Vous  devez  à  votre  père  Se  à  votre  mère 
a»  refpeâ  Se  obéiûance. 

o>  Prenez  garde  que  la  dépen(è  de  votre 
»  mai/on  foit  ratfcnnable  Se  mefurée. 

Miv 
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^~ ^^—       =>  Je  vous  prie ,  mon  cher  fils ,  qu'aprè» 

TOBIE.  »  mamortvousfalïiezrecourirmonamede 

C  h  a  r,    »  Méfies  &  de  prières  par  tout  le  royaume  d« 

III.        m  France  ;  &  que  vous  m'accordiez  une  part 

»  Jpéciale  dans  tons  les  biens  que  vous  ferez. 

»  Enfin  je  vous  donne  toutes  lesbénédic- 

»  tions    qu'un  père   peut  donner  à  un  filh 

»  Dieu  vous  garde   de  tout  ma!  ,  !t  voui 

*»  donne  la  grâce  de  faire  toujours  fa  volonté; 

s>  afin  que  nous  puiiTions  après  cette  vie  1« 

s>  louer  cnfemble   fans  fin.  Amen. 


CHAPITRE    IV. 

L'Ange  Raphaël  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme /fi  prèfinte  au  jeune  Tobit  pour 
Raccompagner  dans  fin  voyage.  Leur 
départ.  Larmes  de  la  femme  de  Tebie. 

TOeie  répondit  à  fon  père  :  Mon 
père ,  je  fuis  prêt  à  faire  tout  ce 
que  vous  me  commandez  :  mais  je  ne  fçai 
comment  je  pourrai  retirer  cet  argent. 
Cet  homme  ne  me  connoît  point ,  &  je 
ne  le  connois  pas  non  plus.  Je  ne  fçai 
pas  même  le  chemin  qui  conduit  en  ce 
pays-là.  Son  père  lui  répondit  :  J'ai  une 
obligation  entre  les  mains.  Dès  que  voua 
la  lui  ferez  voir,  il  vous  donnera  l'argent. 
Mais  allez  chercher  quelque  homme  ri- 
delle t_  qui  falfe  le  voyage  avec  vous  j  eu 
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le  payant  de  fa  peine  ;  afin  que  vous  re- 
ceviez  cet  argent  pendant  que  je  fuis    „ 
encore  au  monde,  Uk  * 

Tobie  étant  forti ,  rencontra  un  jeune 
homme  d'une  mine  fort  avantageufe  , 
qui  avoit  fa  robbe  retrouffée  &  arrêtée 
avec  une  ceinture  ,  comme  un  homme 
prêt  à  partir  pour  un  voyage.  Tobie  qui 
ne  Içavoit  pas  que  ce  fut  un  Ange  de* 
Dieu ,  le  fàlua  en  lui  demandant  a  où  ir 
étoit.  Il  répondit  qu'il  étoit  des  enfants 
d'Ifrael.  Sçavez-vous  ,  lui  dit  Tobie  » 
le  chemin  du  pays  des  Médes  ?  Je  le 
fçai ,  répondit  l'Ange  :  j'ai  voyagé  plu- 
fieurs  fois  dans  ce  pays-là  ,  fie  j  ai  logé 
chez  Gabelus  notre  frère  ,  qui  demeure 
à  Rages.  Tobie  lui  dit:  Attendez  un  mo- 
ment, je  vous  prie,  que  j'aille  rappor- 
ter à  mon  père  ce  que  vous  venez  de 
me  dire.  En  même  temps ,  il  rentra ,  fir 
rapporta  tout  ceci  à  fon  père  ,  lequel 
admirant  cette  rencontre  ,  fit  prier  ce 
jeune  homme  d'entrer.  Etant  entré  ,  il 
falua  Tobie ,  en  difant  :  Que  la  joie  foit 
toujours  avec  vous.  Tobie  lui  répondit  z 
Quelle  joie  peut  avoir  un  homme  qui 
efl  comme  moi  dans  les  ténèbres,  &  qui 
ne  voit  point  la  lumière  du  ciel  ?  Le 
jeune  homme  lui  repartit  :  Ayez  borv 
courage  ;  le  temps  approche  où  Dieu- 
sous  guérira.  Poyvez-vous,  lui  dit  Tck 
M* 
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bie ,  mener  mon  fils  chez  Gabelus  en  la 
T  O  B I E.    jjje  £c  Ra^ès  f  Quand  vous  ferez  de 

C  H  A  F.  .       b  /*•  r       •    J 

jy#       retour ,  je  vous  récompenierai  de  votre 
peine.  L'Ange  lui  répondit  :  Je  le  mène- 
rai ,  &  je  vous  le  ramènerai.  Dites-moi  9 
je  vous  prie,  reprit  Tobie  :  de  quelle  fa- 
mille êtes  -  vous  ,  &  de  quelle  tribu  ? 
L'Ange  Raphaël  lui  répondit  :  Eft-ce 
jde  la  famille  du   mercenaire  qui  doit 
conduire  votre  fils  ,  ou  du  mercenaire 
lui-même  que  vous  êtes  en  peine  f  Mais 
pour  ne  pas  vous  donner  d  inquiétude  , 
je  fuis  Azarias ,  fils  du  grand  Ananias» 
.Tobie  repartit  :  Vous  êtes  d'une  famille 
illuftre  :  mais  je  vous  prie  de  ne  point 
trouver  mauvais  que  j'aie  defiré  de  con- 
noître  votre  race.  L'Ange  lui  dit  :  Je 
mènerai  votre  fils  en  bonne  fànté ,  &  je 
vous  le  ramènerai  de  même.  Tobie  repar- 
tit :  Je  vous  fouhaitte  un  heureux  voya- 
ge :  que  Dieu  foit  avec  vous  dans  le 
chemin ,  &  que  fon  Ange  vous  accom- 
pagne. Après  donc  qu  on  eut  préparé 
tout   ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le 
voyage  ,  Tobie  dit  adieu  à  fon  père  & 
à  ia  mère  >  &  il  fe  mit  en  chemin  avec 
l'Ange. 

Des  qu'ils  furent  partis,  fa  mère  corn» 
mença  à  pleurer  ,  &  à  dire  à  Tobie  : 
Vous  nous  avez  ôté  le  bâton-  de  notre 
vieilkfie ,  &  vous  l'avez  éloigné  die 
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ïious.  Plût  à  Dieu  que  cet  argent  nJeût  'mmm!Tmm* 
jamais  été  !  Car  nous  étions  contents  TOBIE 
dans  nôtre  pauvreté  :  le  plaifir  de  voir      jyP# 
notre  fils  nous  tenoit  Iîju  de  richeflês. 
Tobie  lui  répondit  ;  Ne  pleurwZ  point  ; 
'  notre  fils  arrivera  là  en  bonne  fanté ,  & 
reviendra  de  même  ;  &  vos  yeux  le  re- 
verront. Car  je  crois  que  le  bon  Ange 
de  Dieu  l'accompagne ,  &  qu'il  prend 
foin  de  ce  qui  le  regarde  ,  &  qu'ainfi  il 
reviendra  vers  nous  plein  de  joie.  A  cett< 
parole  fa  mère  ceffa  de  pleurer  >  &  fe  tut* 


'  ÉCLAXlteiSSEJttHTS   ET   REFLEXION*. 

[  Tobie  ,  qui  ne  fçavoitfas  que  ce  fit  un  Ange 
de  Dieu  *  lefalua ,  en  lui  demandant  et  oh  il  étoir. 
É  répondit  qu'il  étoit  des  enfants  d'Ifrael  &c.  jus- 
qu'à ces  mots ,  qui  demeure  à  Rage*.  Ne  foup- 
çonnons  point  de  menfonge  dans  les  parole» 
de  l'Ange  à  Tobie.  Tout  y  eft  vrai  ;  &  nou» 
ae  pouvons  en  douter ,  quoi  qu'à  la  première 
vue  elles  aient  quelque  difficulté.  Si  Raphaël 
a  emprunté  la  figure  d'un  des  enfants  d'Ifraei  , 
comme  il  l'aroit  en  effet  ;  il  a  bien  pu  en 
prendre  le  nom  ,  de  même  que  l'Ange  qui 
conduifoit  les  Ilraélites  dans  le  deferr  ,  &  qui 
leur  parloit  de  defilis  la  montagne  de  Sinaï  * 
prenoit  le  nom  de  Dieu  qu'il  repréfèntoit  ; 
ou  comme  dans  une  Tragédie  on  donne  le 
nom  d'un  Roi ,  par  exemple  d'Alexandre ,  à 
un  personnage  qui  le  repréfente.  Les  deux 
Tobies  purent  bien  ignora  quelque  temps  ce 

Mvj 


srj6  Abbrïg*  de  l'Histoire 

qu'il  étoit  bon  qu'ils  ne  connufiènt  pas  Gtétt 

T  O  B I E,  mais  il  n'y  eut  aucun  menfonge  de  la  part  de 

Chai*    l'Ange.  "Tout  menfonge  enferme  un  defTein 

IV»       de  tromper  ceux  à  qui  Ton  parle.  L'Ange 

n'eut  jamais  deflein  de  tromper  Tobie ,  ni  (on 

fils  ;  mais  de  leur  tenir  la  vérité  cachée ,  pour 

la  leur  découvrir  quand  le  moment  fèroit  venu*. 

Voyez  les  réflexions  fiirl'hiftoire  dejofeph, 

Tom.  i.  chap.  32. 

Il  n'y  a  de  même  rien  que  de  vrai  dans  ce 
qu'il  dit ,  qu'il  fçait  le  chemin  qui  conduit  au 
pays  des  Medes ,  qu'il  a  voyagé  dans  ces  pro* 
vin  ces ,  &  qu'il  a  logé  chez  Gabelùs  à  Rages. 
Il  fuffit  pour  cela  que  celui  qu'il  représente  ». 
Se  dont  il  prend  le  nom,  ait  en  effet  voyagé 
dans  la  Médie ,  &  logé  chex  Gabelus  :  &  rien 
ne  nous  ëmpêéhe  de  le  (ûppoièr* 

[  Le  jeune  homme  étant  entré  ,falua  Tobie,  ert 
difant  :  Que  la  joiefoit  toujours  avec  vous. }  G'£- 
toit  une  manière  de  fàluer  ,  qui  a  le  même 
fens  que  celle-ci .,  Que  la  paix  fort  avec  vous*  ; 

l  Tobie  lui  répondit  ;  Quelle  joie  peut  avoir  un 
homme  ,  qui  eft  comme  moi  dans  les  ténèbres  }& 
gui  ne  voit  point  la  lumière  du  ciel?  Tobie',  qui 
prend  celui  qui  le  falue ,  pour  un  homme  or- 
dinaire ,  s'imagine  qu'il  luifouhaitte  une  joie 
toute  humaine  ;  &  c'eft  dans  ce  fensrlà  qu'il 
lui  répond  ,  Quelle  joie  peut  avoir  un-  homme, 
qtii  eft  comme  moi ,  dans  les  ténèbres  ,.  &  qui  nt\ 
voit  point  la  lumière  du  ciel  ?  En  effet-,  à  parler 
humainement ,  il r n'y  a  guère  d'état  plus  trifte. 
que  celui  d'un  homme  qui  eft  privé  de  la  vue» 
Mais  fa  réponfè  n'eil  point  oppofte  au  témoi- 
gnage que  l'Ecriture  a  rendu  de  lui  >  qu'iT 
ne  s.atrtfia  s  ni  ne  murmura  point  contre  Dieu,, 
de  ce  qftjll'avoit  affligé  par  la  perte  de  [es  yeux  £ 

mais  quV/  lui  tendit  grâces  um  les  jours  de  [<* 


«  ' 
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*«.  Tobie  n'étoit  pa*  infenfible  à  cette  dif-  * 
grâce.  La  vertu  n'éteint  pas  dans  les  faims  les  T  0  B  l 
lentiments  de  la  nature:  mai)  elle  les  reprimé,    "  ' 
les  corrige ,  &  les  ibumtt  aux  ordres  de  Dieu. 
Ainfi  Tobie  étoit  d'un  coté  fort  affligé  de  l'ac- 
cident qui  l'avoit  rendu  aveugle  :  Se  de  l'au- 
tre ,  periuadé  par  la  foi  que  rien  n'arrive  que 
par  la  volonté  de  Dieu  -,  S:  que  les  maux  dont 
tl  afflige  fes  terviteurs,  font  des  effets  de  fa. 
grande  miféricorde  fur  eux  ;  il  acceptoù  une 
privation  fi    douloureufe  ,  non    feulement 
(ans  murmure  ,  mais  même  avec  aâion  dfl 
grâces. 

Quelle  joie  peut  «voir  un  homme ,  qui  ejl  dem- 
ies ténèbres ,  tir  qui  ne  voit  point  lu  lumière  die 
ciel  ?  S'il  eft  tri  fie  de  ne  pas  jouir  de  la  vue  de 
cette  lumière  corporelle  ,  qui  nous  eft  com- 
mune avec  les  animaux  ;  quel  malheur  n' 
ce  pas  d'être  privé  de  cette  lumière ,  qui 
notre  vie ,  qui  eft  Dieu  même  ,  lumière  c.„ 
nelle,  fans  laquelle  tout  eft  ténèbres  ,  tout  eft 
égarement ,  tout  eft  mort ,  tout  eft  dès  cette 
vie  un  commencement  d'enfer!  Quelle  joie 
peuvent  donc  goûter  les  hommes  qui  ne 
voient  point  cette  lumière  célefle,  &  qui  font 
jlongei  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  du 
péché  ?  Mais  un  des  plus  funefles  effets  de  cet 
aveuglement  Ipirituel  ,  eft  qu'il  n'eft  point 
apperçu.  Un  aveugle  félon  le  corps ,  s'afflige 
de  fon  état ,  &  délire  d'en  forcir  ,  parce  qu'il 
eonnoit  ce  qui  lui  manque.  L'aveugle  félon 
l'efprit ,  aime  fes  ténèbres ,  &  s'y  trouve  bien  * 
parce  que  la  première  lumière  dont  fon  aveu- 
glement le  prive,  eft  celle  qui  pourroit  lui  l'aire 
connoitre  qu'il  eft  aveugle. 

[  L'Ange  Raphaël  lui  répondit  :  EJl-ce  de  t* 
famillt  du  mercenaire  qui  doit  conduire  vwrejih  ? 
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TOBIE.  Mais  pxtr  ne  vomspa/  donner  ftnqp 
C  M  4  r«  Azartai  fils  du  grand  Amxnias.Z  Tobie  »  par  eue 
IV»  curiofîte  afîez  nart  relie,  votilcit  fçavoir  de 
quelle  tribu,  &  de  quelle  famille  étoit  ce  jeune 
homme ,  qui  s'ofrroit  pour  conduire  fon  fils» 
Il  penfoic  auffi  qae  peut-être  Dieu  lui  a  Jreflbit 
quelqu'un  de  fâ  connoiflânee  ;  ce  qui  lui  met* 
troit  1  eiprit  plus  en  repof  durant  le  vojage.  En 
effet  il  pouvoir  craindre  qu'un  jeune  homme 
qu'il  ne  connoitroit  pas  ,  ne  fut  une  compa- 
gnie dangereufè  pour  fon  fis  «  qu'il  avoit  prit 
tant  de  foin  d'élever  dans  la  crainte  de  Dieu» 
L'Ange  ,  par  fâ  réponfe,  lui  fait  entendre  qu'il 
importe  peu  de  quelle  famille  eft  le  guide  qui 
accompagnera  fon  fils ,  pourvu  qu'il  le  mené 
où  il  veut  aller  ,  &  qu'il  le  ramené*  Néan- 
moins ,  comme  cette  réponfê  pouvoir  biffer 
quelque  inquiétude  au  faiat  vieillard  ,  il  lui 
dit  qu'il  eft  Azarias  fils  d' Ananias ,  parce  r_u'ea 
effet  il  en  avoit  pris  la  figure* 

t  Tobie  répondit  à  fa  femme  :  Ne  pleurez  foin*: 
notre  fils  arrivera,  là  en  bonne  famé,  &  revien- 
dra de  mime  ;  &  vos  yeux  le  reverront.  Car  jt 
croi  que  le  bon  Ange  de  Dieu  l'accompagne  ,  & 
qu'if  prend  fom  de  ce  qui  le  rezarde.  ]  Anne  qui 
n'écoute  que  les  fenti men ts  de  la  nature,  s'af- 
flige de  ce  qu'elle  eft  privée  de  la  vue  d'un 
fils  unique,  qui  lui  eft  plus  cher  que  la  vie» 
Tobie  plein  de  foi  la  confole ,  en  l'anurane 
qu'elle  le  reverra  en  bonne  famé.  Sa  confian- 
ce n'eft  point  téméraire  :  elle  eft  appuyée  lur 
un  fentiment  intime ,  qui  lui  perfûade  que  leuf 
fils  eft  fous  la  garde  du  bon  Ange  de  Dieu.  Il 
ne  fçait  pas  encore  que  celui  qui  s'eft  offert  à 
le  conduire,  eft  lui-même  ce  bon  Ange.  Mais 
H  voit  dans  la  rencontre  de  ce  guide  une  pro* 
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vidence  fî  marquée ,  qu'il  ne  doute  point  que 

Dieu  ne  dirige  invifîblement  les  pas  de  ton  fils  TO  B I E* 

par  le  miniftere  tTun  des  faints  Anges ,  qui  font    Quhl% 
chargez  de  veiller  à  la  garde  de  les  ferviteurs*       1 V* 

Ce  fentiment  de  Tobie  ,  &  la  prière  qu'il 
a  faite  un   peu  plus  haut  par  ces  paroles» 
Que  Dieu  fois  avec  vous  dans  le  chemin  >  &  qm 
fon  Ange  vous  accompagne  ;  établirent  la  doc- 
trine que  Jefus-Chrift  a  confirmée  dans  l'E- 
vangile ,  &  dont  TEguïë  chtérienne  fait  pro- 
feflion  touchant  les  Anges  gardiens,  qui  jouiA  Mat.  t*.  i«» 
fànt  éternellement  de  la  vue  de  Dieu ,  font  en  Hchv  u  14» 
même  temps  à  l'égard  des  hommes  les  mini- 
flres  de  fa  providence,  de  fa  bonté ,  &  de  fa  mi* 
féricorde,  pour  les  conduire  durant  cette  vie  ait 
milieu  des  périls  qui  les  environnent  ;  leur  Sug- 
gérer de  Saintes  penfees  ,  &  de  fages  con(êils| 
les  prémunir  contre  les  tentations  ;  écarter  ce 
qui  peut  leur  nuire  ;  leur  présenter  ce  qui  leur 
eft  falutaire ,  &  les  faire  arriver  enfin  au  port  du 
fàlut.  Tels  font  les  fecours  invisibles  que  nous 
recevons  des  faims  Anges  gardiens >  &  dont  il  m         ' 
plu  à  Dieu  de  nous  tracer  une  image  vifiblt 
dans  les  Services  que  l'Ange  Raphaël  rendit  a» 
jeune  Tobie  dans  Son  voyage.  Béniflbns  Dieu  , 
te  remercions-le  d'une  fi  grande  grâce  :  ayons 
pour  nos  bons  Anges ,  qui  font  fi  pleins  de 
charité  pour  nous ,  la  vénération  &  la  docilité 
dont  ce  jeune  homme  nous  a  donné  l'exem- 
ple :  &  que  chacun  de  nous  prenne  pour  foi 
ces  paroles  de  Dieu  aux  enfants  d'Ifrael  dans  le  ixoA.  tjvt* 
defert  :  /envoie  mon  Ange  devant  vous  ,  afin  To.  t.sfc.  iy+ 
fuil  vous  garde  dans  le  chemin  ,  &  au  il  vous 
fajfe  entrer  dans  la  terre  que  je  vous  ai  préparée» 
Reffeclez  fa  préfence ,  &  gardez-vous  bit»  de  U 
mcprtfer  ;  car ...  il  efi  nvétu  de  mon  autorité* 
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"OlIE. 

Vr  CHAPITRE     V. 

Tobie  près  d'être  dévoré  par  un  po^fon  mon* 
firueux  *  s  en  rend  maître  *  le  tire  à 
terre ,  £r  en  met  à  part  le  cœur  *  le  fiel 
€r  lefoîe\  dont  ÎAnge  hâ  apprend  ?*- 
fage.  Avis  qu'il  lui  donne  far  le  ma-, 
riage. 

LE  jeune  Tebie  s'étant  mis  en  che- 
min ,  fuivi  du  chien  de  la  maifon  y 
s'arrêta  la  première  nuit  dans  un  lieu 
proche  du  Tigre.  Comme  il  étoit  aHé  k 
ce  fleuve  pour  fe  laver  les  pieds ,  un 
poiflbn  monftrueux  fortit  de  l'eau  pour 
le  dévorer.  Tobie  tout  effrayé  jetta  unr 
grand  cri  ,  &  dit  :  Seigneur  ,  il  va  fe 

I'etter  fur  moi.  L'Ange  lui  dit  :  Prenez- 
e  par  les  ouyes  »  &  tirez-le  â  vous.  II' 
le  prit  ,  le  tira  à  terre  ;  &  le  poiflbtv 
après  s'être  débattu  ,  expira  k  fes  pieds~ 
L'Ange  lui  dit  :  Vuidez  ce  poifibn  ,  & 
mettez  -en  à  part  le  cœurr  le  fiel  Se 
le  foie.  Ces  chofes  vous  feront  nécef- 
(àires  pour  en  feire  des  remèdes  très- 
utiles.  Après  l'avoir  vuidé ,  il  fit  rôtir 
une  partie  de  la  chair  ;  &  ils  falérent  le 
refte ,  qui  leur  fuffit  pour  les  conduire 
jufqu'au  lieu  où  ils  dévoient  s'arrêter* 
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Alors  Tobie  s'addrefbnt  à  l'Ange  , 
lui  dk  :  Mon  frère  Azarias,  je  vous  prie  <?H  à  r 
de  me  dire  à  quai  peut  être  bon  ce  que  y% 
vous  avez  voulu  que  je  gardafle  de  ce 
poiflbn.  L'Ange  lui  répondit  :  Si  vous 
mettez  fur  les  charbons  un  morceau  du 
cœur,  &  du  foie,  *  la  fumée  qui  en  fort 
chaffe  toute  forte  de  démons.  Son  fiel 
eft  bon  pour  oindre  les  yeux  où  il  y  a 

Suelque  taie ,  &  il  les  guérit.  Tobie  lui 
emanda  enfuite  où.  if  vouloit  aller  la» 
ger.    A  quoi  l'Ange  répondit  :  Il  y  a 
ici  un  homme  appelle  Raguel ,  qui  eft 
de  votre  tribu»  &  qui  eft  votre  parent. 
Il  a  une  fille  unique   nommée  Sara» 
Tout  le  bien  de  cet  homme  doit  être 
pour  vous,  &  il  faut  que  vous  époufiea 
la  fille.  Demandez- la  donc  à  ion  père, 
&  il  vous  la  donnera  en  mariage.  Tobie 
lui  répondit  :  J'ai  oui  dire  qu'elle  a  déjà 
époulé  fept  maris  ,  &  qu'ils  font  tous, 
morts.  On  m'a  dit  même  que  c'eft  un 
démon  qui  les  a  tuez.  Je  craindrois  que 
la  même  chofe  ne  m'arrivât  ;  &  comme 
je  fuis  fils  unique ,  la  douleur  que  mon 
père  &  ma  mère  en  auroient ,  condui- 
rait leur  vieiilefiê  au  tombeau.  L'Ange 
Raphaël  lui  repartit  :  Ecoutez-moi,  & 


^^» 


*  Selon  le  Grec* 
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je  vous  apprendrai  qui  font  ceux  fur  qui 
Tp  B I E.  jç  démon  a  du  pouvoir.  Ce  (ont  ceux 
y#  *  qui ,  en  s'engageant  dans  le  mariage  , 
banniflent  Dieu  de  leur  cœur  &  de  leur 
cfprit  ,  &  qui  ne  penfent  qu'à  contenu 
ter  leur  brutalité  9  comme  les  chenaux 
&  les  mulets  qui  font  privez  de  raifon. 
Pour  vous ,  lorfque  vous  aurez  époufé 
cette  fille  ,  vivez  avec  elle  en  conti- 
nence pendant  trois  fours  ,  &  ne  pet^- 
fez  à  autre  chofe  qu'à  prier  Dieu  ave<i 
elle.  La  première  nuit ,  vous  brûlerei  le 
foie  du  poîffon ,  qui  mettra  le  démon  irri 
fuite.  La  féconde  nuit ,  vos  ferez  aflbcié 
aux  faints  Patriarches.  La  troifïéme  nufti 
vous  recevrez  la  bénédiftion  de  Dieu  , 
afin  qu'il  naifle  de  vous  des  enfants 
d'une  bonne  fanté.  Après  cette  troifiéme 
nuit ,  vous  vous  approcherez  de  votre 
époufe  avec  la  crainte  du  Seigneur ,  par 
le  defir  d'avoir  des  enfants ,  plutôt  que 
par  un  mouvement  de  paflîon  ;  afin  que 
par  la  bénédiftion  de  Dieu,  vous  ayez 
des  enfants  de  la  race  d'Abraham. 


■•^r 


ÊcL&iKcx$siiiEirrs  et  R£plkioii», 

tUn  foijpm  monftrueux  finit  de  tewf&r  le 
dévorer*  &c.  jufqu'a  ces  mots ,  {$•  il  le s  guérit. \ 
On  Me  peut  fçayoir  au  yralquef  éroîr  Ce  Jpoi£- 
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fon  ;  &  quelques  interprètes  fè  fatiguent  inu- 
tilement à  le  chercher.  Ce  qui  eft  certain ,  T  O  B I  E» 
c'eft  que  le  même  Dieu  qui  commanda  fi  Chaf. 
long-temps  depuis  à  S.  Pierre  d'aller  à  la  V. 
mer,  d'yjetter  l'hameçon,  de  tiret  le  premier  ****•  i7«»*"- 
poiifon  qui  s'y  prendroit ,  de  lui  ouvrir  la 
gueule ,  &  d'y  prendre  une  pièce  de  monnoîe 
qu'il  y  trouveroit  ;  ce  même  Dieu  9  dis-je  » 
conduisît  alors  ce  grand  poifïbn  au  bord  du 
Tigre  \  &  le  jeune  Tobie ,  qui  en  fut  d'abord 
effrayé  ,  éprouva  dans  la  fuite  que  c'étoit  un 
fecours  que  la  bonté  divine  lui  envoyoit. 
Apres  cela ,  que  nous  importe  de  fçavoir  s'il 
y  a  dans  le  Tigre  quelque  efpece  de  pohTon  , 
dont  le  fiel  Toit  bon  pour  enlever  les  taies  des 
yeux  i  Quand  nous  l'aurions  trouvé ,  en  fe- 
rions-nous plus  avancez  ï  &  nous  feroit-il  po£ 
fible  de  concevoir  comment  le  foie  de  ec 
poifïbn  ,  mis  fur  des  charbons  ardents  ,  a  la 
vertu  de  chaflèr  le  démon  ?  Dieu  fait,  quand 
il  lui  plaît ,  &  comme  il  hû  plaît ,  des  moin- 
dres créatures ,  les  inftruments  de  fa  puiflânce 
&  de  fa  miféricorde.  J.  C.  avec  un  peu  de  terre 
délayée  dans  fà  fàlive ,  a  guéri  un  aveugle  de 
naifîance.  Il  donne  à  l'eau  la  vertu  d'affranchir 
de  Tefclavage  du  démon  l'ame  de  celui  qu'on 
baptifè.  Dans  une  Hiftoire  de  la  nature  de  celle* 
ci ,  où  tout  eft  conduit  par  une  providence 
particulière  ,  doit-on  craindre  de  multiplier 
les  miracles  fans  néceffité ,  fî  Ton  fuppofè  qu'il 
a  plu  à  Dieu  de  chafFer  le  démon  ,  &  de  ren- 
dre la  vue  à  un  homme  aveugle,  en  la  prc- 
fence  ou  par  l'application  de  certaines  chofês  , 
qui  n'avoient  naturellement  aucune  vertu 
pour  la  production  de  ces  effets  ? 

[Il  y  a  ici  un  homme  appelle  Raguel  >  qui  eft 
de  votre  tribu  ,  &  qui  ejt votre  parent,  lia  m* 
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fille  unique  nommée  Sara*  Tout  le  bien  de  cet 

,TO  B  I E.  homme  doit  être  pour  vous  9  &  il  faut  que  vous 

ChaPi    éfoufiez  fa  fille*  ]  Selon  la  loi  de  Moïfe ,  les 

V»        Jules  dont  le  père  n'avoir  point  de  fils ,  étoienr 

Komb.  $6»  t.  héritières  de  lès  biens*  :  mais  elles  dévoient 

T«h  i.ck. }%.  prendre  un  mari  de  leur  tribu,  &  de  leur  fa»- 

mille*  C'eft  pour  cela  que  l'Ange  dit  à  Tobie 

que  tout  le  bien  de  Ragud  doit  être  pour  lui , 

&  qu'il  faut  qu'il  époufê  &  mie. 

[Ceux  fur  qui  le  démon  a  du  pouvoir ,  font  ceux 
qui,  en  s* engageant  dans  le  mariage  ,  bamtiffene 
Dieu  de  leur  cceur  &  de  leur  efprit  ,  &  qui  ne 
fenfent  qu'à  contenter  leur  brutalité,  comme  les 
chevaux  &  les  mulets  qui  font  privez  de  rai  fin.  J 
Dieu  eft  Fauteur  du  mariage.  Il  l'a  inftitué  dèr 
le  commencement  >  afin  d'avoir  fur  la  terre 
une  fuite  perpétuelle  d'adorateurs  &  de  fervw 
teurs ,  qui  Ce  fùceédaflènt  par  la  voie  de  la  gé- 
nération Xa  gloire  de  Dieu  eôMonc  la  dernière 
fin  du  mariage ,  &  fa  volonté  en  eft  la  règle» 
Tout  ce  qui  ne  Ce  rappone  point  à  cette fin;  tour 
ce  qui  s'écarte  de  cette  règle ,  Toit  dans  le  ma- 
riage, foit  dans  (on  u(àge,  eft  toujours  vicieux. 
&  déréglé ,  &  fbuvent  criminel.  Tout  eft  ho- 
norable dans  le  mariage ,  tout  y  eft  (aint  félon- 
ies vues  de  Dieu  qui  1  a  inftitué,  &  qui ,  corn» 
Beftedt-fHon    me  le  dit  FEglife  après  faint  Paul,  a  figuré  par 
conjugale,      l'union  de  l'homme  &  de  la  femme ,  1  alliance 
EplM.ii  &c.  fpjrituelle  de  Jefus-Chrift  &  de  l'Eglife.  Tout 
y  eft  faint  dans  les  vues  de  Jefus-Curift,  qui  l'a 
élevé  à  la  dignité  de  Sacrement  de  la  loi  nou- 
Eefl^.  fur  le  yçiie.   Tout  doit  par  conféquent  être  fàint 
)4«.tfe  To  ie.  j-ans  jes  JîfpQfJtJQjjs  <|e  ceux  q^  y  entrent. 

Tout  y  doit  répondre  à  la  faint  été  de  l'alliance 
toute  divine ,  dont  le  mariage  eft  le  figne» 
N'y  entrer  que  pour  (âtisfaire  des  pafliont 
fcbarnellcs,  c'eû  imiter /{/  chevaux  &  Ut  im? 
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hts  ,  qui  ne  fe  conduifènt  que  par  un  inftinét 
aveugle  :  ccft  faire fervir  au  dérèglement  de T O  B  l  R 
la  paffion ,  l'inftitution  de  Dieu  même  :  c'eft   C  h  a  F* 
(è  Uvrer  au  pouvoir  du  démon ,  &  -devenir  (on         V% 
enclave.  Car  à  quel  autre  maître  peut  apparte- 
nir celui  qui  bannit  Dieu  de  fin  cœur,  &  qui  ne 
penfe  qu'à  contenter  une  paffion  brutale  i 
•   [  Pour  vous ,  lorfque  vous  aurez  époufï  cette 
file  9  vivez  avec  elle  en  continence  fendant  trois 
jours  ;  &  nepenfez  à  autre  chofe  qu'a  prier  Die* 
avec  elle*  ]    Il  y  a  dans  cet  avis  de  l'Ange  à 
Tobie  $  quelque  chofe  qui  n'eft  que  pour  ce 
jeune  homme  ;  &  quelque  autre  chofe  qui  re- 
garde tous  ceux  qui  s'engagent  dans  le  ma- 
riage. La  continence  durant  les  trots  premier! 
jours  n'eft  pas  une  regk  pour  tous.  Mais  c'en  eft 
une  dont  perfonne  n  eft  diipenfé,  Surtout  dans 
le  chriftianifme,  que  l'époux  &  l'époufè  confi- 
èrent à  Dieu  les  prémices  de  leur  mariage  par 
le  fâcrifice  d'un  coeur  pur,  &  d'une  prière 
humble  &  fervente  ;  qu'ils  bannifTent  toute 
autre  penfëe  que  celle  de  demander  à  Dieu 
dans  une  fainte  union  d'efprit  &  de  coeur» 
qu'il  les  deffende  des  attaques  du  démon  ;  & 
qu'il  répande  fâ  bénédiction  fur  eux ,  3c  fur  les 
enfants  qui  naîtront  de  leur  mariage. 

•  [  La  première  nuit  vous  brûlerez  le  foie  est 
poijfon  ,  qui  mettra  lé  démon  en  faite»  ]  Ce  foie  9 
à  quoi  l'Ecriture  joint  un  peu  plus  haut  le 
cœur ,  eft  le  fymbole  de  la  concupiscence ,  5c 
des  defirs  charnels ,  qu'il  faut  confùmer ,  au- 
tant qu'il  eft  en  nous,  &  détruire  par  le  feu  de 
la  charité  &  de  la  prière.  C'eft  le  feul  moyen 
de  mettre  le  démon  en  fuite.  C'eft  par  la 
concupiscence  qu'il  nous  tente.  Il  eft  défariné, 
quand  elle  eft  réprimée  &  vaincue. 

I  La  féconde  nuit ,  vous  ferez  affocié  aux  faims 
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Patriarche*.  La  troifiéme  nuh  vous  recevrez  ta 
T  O  B  I  E.  benédittion  de  Dieu  ,  afin  qu'il  naiffe  de  vous  des 
C  h  a  p.  enfants  d'une  bonne  famé  ;  &  un  peu  après ,  afin 
Vf  que  far  la  benediéîion  de  Dieu  vous  ayez  des  en- 
fants de  la  race  d'Abraham,  ]  Trois  avantages 
que  Tobie  retirera  des  exercices  de  piété  qu'il 
fera  pendant  trois  nuits  avec  fa  nouvelle  épou- 
fe.  Le  démon  fera  mis  en  fuite*  Tobie  fera  a£ 
focié  aux  faims  Patriarches ,c*eft-à- dire,  qu'il 
♦deviendra  l'héritier  de  l'efprit  &  de  la  fâimeté 
4es  Patriarches  Abraham ,  Ifâac  ,  &  Jacob , 
pour  vivre  ehaftement  avec  Sara ,  comme  ils 
ont  vécu  avec  leurs  femmes.  Enfin  il  recevra 
la  bénédiâion  de  Dieu  ,  laquelle  rendra  fon 
mariage  heureux,  par  les  enfants  qui  en  feront 
le  fruit ,  &  qui  feront ,  comme  leur  père ,  de 
aigries  enfants  d'Abraham.  Car  c'eft  la  béné- 
didion  de  Dieu  ,  qui  fait  le  bonheur  du  ma* 
liage  :  c'eft  elle  qui  donne  la  fécondité,  &  dans 
Tordre  de  la  nature,  &  dans  celui  de  la  grâce* 
Elle  Ce  répand  fur  ceux  qui  entrent  dans  le  ma- 
riage avec  la  crainte  du  Seigneur ,  &  des  dif» 
Boutions  dignes  de  lui  ;  &  elle  fe  communique 
a  leurs  enfants  pour  leur  canferver  la  fànté  du 
corps ,  &  pour  les  rendre  par  la  fainteté  de  leur 
vie ,  le  fujet  de  la  confoiation  de  leurs  pères  & 
mères. 

[  Après  cette  trotfiéne  nuit ,  vous  vent  appr*- 
cherez  de  votre  époufe  dans  la  crainte  Au  Seigneur, 
far  le  defir  d'avoir  des  enfants ,  plutôt  que  par 
un  mouvement  depaffion ,  &c.  ]  Ce  peu  de  pa- 
roles règle  tout  dans  l'ufage  du  mariage.  Cet 
ufàge  m  légitime  &  faiixt ,  s*il  eft  accompagné 
et  la  crainte  du  Seigneur }  die  cette  crainte  qui 
fenme  l'entrée  <Ln  cœur  a  tout  ce  qui  peut  of- 
fenfer  celui  qui  eft  la  fouveraine  pureté.  Il  eft 
:*  fi  Ton  s'y  porte  par  le  defir 4k «emplir 
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la  fui  du  mariage  ,  qui  eft  la  génération  des  en- 
fants. Mais  il  eft  déréglé ,  lorfqu'il  fort  de  ces  TO  B  I  E. 
bornes  que  la  Loi  de  Dieu  prêtent*  On  fè    Chap, 
trompe ,  &  Ton  ignore  les  premiers  principes       V  I» 
de  la  Religion  ,  n  Ton  s'y  croit  tout  permis» 
Tout  ce  qui  eft  oppofé  à  la  fin  légitime  du  ma* 
riage ,  eft  un  crime  horrible.  Tout  ce  qui  de 
foi-méme  ne  tend  point  à  cette  fin  ,  eft  déré- 

fté  :  &  lorique  de  ce  cote-la  tout  eft  daris  For- 
te ,  on  n'eft  point  «xempt  de  péché,  fi  c'eft 
la  volupté  qu'on  cherche ,  plutôt  que  la  fin  du 
mariage. 


CHAPITRE    VI. 

■  •if 
Tobie  demande  Sara,  en  mariage.  Elle  lui 

eft  accordée  par  le  confàl  de  l'Ange , 

&  le  mariage  eft  conclu* 

ILs  entrèrent  enfuite  chez  Raguel  quj  -  To^  * 
les  reçut  avec  joie.  Lprfqu'ileut  en-vi- 
fegé  Tobie  *  il  dit  à  fa.  femme  :  Voilà  un 
jeune  homme  qui  jreffemble  tout- à-fait  à 
Tobie  mon  coufin.  Àprèscela  il  leur  dit  : 
D'où  êtes-vous , nos  jeunes  frères?  Nous 
fbmmes ,  répondirent- ils ,  de  la  tribu  de 
Nephthalij  du  nombre  des  captifs  de  Ni- 
nive.  Raguel  leur  dit  :  Cbnnoiflèz-vous 
ïobie  mon  proche  parent  ?  Oui  ,  ré- 
jiondirentrik  ,  nous  le  connoiflbns.  Et 
comme  Raguel  <iifoit  beaucoup  de  bien 
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de  Tobie ,  l'Ange  lui  dit  :  Tobie  dont 
*TO  B I E.  vous  nous  demandez  des  nouvelles ,  eft 

V I,  *  k  Pere  de  «lui  que  vous  voyez*  Auffi- 
tôt  Raguel  fe  jetta  à  fon  coû  en  pleurant, 
&  lui  dit:  Dieu  vous  benifle ,  mon  fils  : 
car  vous  êtes  le  fils  d'un  homme .  de 
bien ,  &  d'un  faint  homme.  La  femme 
de  Raguel ,  &  Sara  fa  fille ,  entendant 
cela  ,  fe  mirent  auffi  à  pleurer. 

Après  qu'on  fe  fut  entretenu  quelque 
temps  ,  Raguel  commanda  qu'on  tuât 
un  mouton ,  &  qu'on  préparât  a  manger. 
Enfuite  ,  comme  il  les  prioit  de  fe  met- 
tre à  table ,  Tobie  lui  dit  :  Je  ne  man- 
gerai, ni  ne  boirai  ici  d'aujourd'hui ,  que 
▼ous  ne  m'ayez  accordé  ma  demande  j 
&  que  vous  ne  m'ayez  promis  de  me 
donner  en  mariage  Sara  votre  fille;  A 
ces  paroles ,  Raguel  demeura  faifi ,  fça- 
chant  ce  qui  étoit  arrivé  à  ces  fept  maris 
qu'elle  avoit  eus  ,  &  craignant  que  la 
même  chofe  n'arrivât  à  celui-cL  Com- 
me il  étoit  dans  l'incertitude ,  &  ne  ré- 
pondoit  rien ,  l'Ange  lui  dit  :  N'héfitez 
point  de  donner  votre  fille  à  ce  jeune 
homme  qui  craint  Dieu  :  car  c^eft  à  lui 
qu'elle  eft  deftinée  pourépoufe  ;  &  c'eft 
pour  cela  que  nul  autre  n'a  pu  l'avoir. 
Raguel  répondit;  Je  ne  doute  point  que 
mes  prières  &  mes  larmes  ne  foient  ve- 
nues en  la  préfence  de  Dieu ,  &  qu'il  ne 

le$ 
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les  aie  exaucées  :  8c  je  croi  que  c'efl  lui 
qui  vous  a  amenez  ici ,  afin  que  ma  fille 
épousât  une  perfonne  de  là  parenté  fé- 
lon la  loi  de  Mo'ife.  Ne  doutez  donc 
nullement  que  je  ne  vous  la  donne. 
Ayant  parlé  de  cette  forte,  il  prit  I» 
main  droite  de  fa  fille ,  Se  la  mit  dans 
celle  de  Tobie  ,  en  leur  difant ,  Que  le 
Dieu  d'Abraham ,  d'Ilàac  &  de  Jacob 
foit  avec  vous  :  que  lui  -  même  vous 
unifie  ,  &  qu'il  accompMffe  là  bénédic- 
tion en  vous.  Ils  dreflerent  le  contrat 
de  mariage  ;  après  quoi  ils  firent  le  fettin 
en  béniflant  Dieu. 


TOBI 

Ch  \r. 

VI, 


Éclaircissements  st  Réflexions. 


I  Tobie  dit  à  Raguel  :  Je  ne  mangerai  ni  né 
teîrai  ici  d'aujourd'hui ,  que  vous  ne  m'ayez  ac- 
cordé ma  demande  ,  Û"  que  voitt  ne  m'ayez  fr* 
mil  de  me  donner  en  mariage  Sara  votre  jîî/f-l 
Il  paroît  étonnant  que  Tobie  élevé  dans  la 
crainte  de  Dieu,  &  plein  de  rerpeitpour  fou 
père  &  fa  mère ,  penfe  à  prendre  une  epoufè  , 
Uns  les  avoir  confultez,  &  fans  avoir  obtenu 
leur  contentement..  On  ne  voit  pas  bien  non 
plus  pourquoi,  ayant  à  demandera  Raguel  ih 
fille  en  mariage,  il  attend  qu'on  parle  de  Je 
mettre  à  table  ,  pour  lui  en  faire  la  propolîtii 
Bi  qu'il  la  faite  ,  en  déclarant  qu'il  ne  mangent 
ni  ne  boira  chez  lui ,  qu'il  ne  lui  ait  accordé 
<â  demande. 

Pour  commencerpar  la  féconde  difficulté» 

Tope  IX»  N 
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^SSpzSZ*  on  pourroit  peut-être  jultifier  cette  conduite 

fOBIL  par  F  exemple  du  ierviteur  d'Abraham,   qui 

£ha?.    étant  venu  loger  chez,  la  raé*e  de  Rebecca  , 

VI.       dît  »  après  qu'on  loi-eut  fer  vi  à  manger .-  Je  ne 

Cen.  14.  j  j.  mangerai  point  ,jtifquk  ce  aueje  vons  aiefropofé 

Te.  issk.  17.  ce  que  foi  a  vous  dire.  Et  il  ne  fe  mît  à  table  eit 

effet ,  qu'après  qu'on  lui  eut  promis  Rebecc» 

pour  Ifaac.  Quoi  qu'il  en  (bit  de  cet  exemple» 

le  texte  Grec  du  livce  do  Tobie  éclaircit.la  di£* 

5 culte*  Le  (ait  y  eu  rapporté  plus  an  long  quç 
ans  la  Vulgate  ;  &  tes  paroles  de  Tobie  dont 
il  s'agit  ,  font  pré^dées.  dé  quelques  efreon- 
4rance*9  qui  les:  Mènent  fort  naturellement» 
£n  comparant  donceofêmble  les  deux  textes* 
yoici  la  manière  dont  nous  concevons  que  la, 
chofe  s'e'ft  païïee.  Tobie  demanda  Sara  a  Ra- 
guel  pour  l'époufer.  Raguel  ,  qui*  avoir  conçûl 
beaucoup  d'affe&ion-  pour  ce  jeune  homme  ^ . 
lui  répondit  qu!il  ne  de/îroit  rien  tant  quç  de 
lui  voir  épouftr  fa  fille  ;  mais  qu'il  ft  fentoit 
Qbligé  de  lui  déclarer  qu'elle  ayoit  été  maôée 
à  fèpt  hommes  ,  qui  étoiént  tous  morts. la  pre- 
mière nuit  de  leur  mariage*  Il  confeilla  donc 
à  Tobie  de  penfer  plutôt  à  manger  &  à  boire, 
4é  à  fe  réjouir  avec  lui.  Ce  rut  alors  que  Tobie, 
qui  avoit  été  mftruit  &  rafluré  par  l'Ange,  dif 
a  Raguel  qu'il  ne  boiroit  ni  ne  mangerait  % 
que  ia  demande  ne  lui  eût  été  accordée.  Ra* 

Suel  en  fut  fàifi  »  &  if.  ne  fçavoit  que  xénon-* 
re.  Mais  fur  ce  que  l'Ange  lui  dit  qu'il  ne 
devoit  point  héfîter,  3c  que  c'étoit  à  ce  jeune 
homme  que  fà  fille  étoit  defUnée  ;  il  promit 
_4e  la  lui  fairç  épouftr,  8c  il  tint  parole  fur  le 

champ»  ...  .  ! 

Xa  première  difficulté',  quoique  plus  fïrieu- 

ft  t  ne  nous  arrêtera,  paç  Jong-temp»  La  ma* 

iierc  dont  le  jeune  Tobie  procède  à  y*  vu* 
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fiage,  à  l'inlçû  de  (es  père  Srmére,  n'eft  pas 
felon  les  régies  ordinaires.-  Mais  les  intentions  T  O 
pures  &  droites  qu'il  y  apporte,  l'elpnt  de  C  h 
piété  qui  anime  toute  la  conduite ,  labénédic-  'V 
tion  nue  Dieu  répand  (ûr  Ion  mariage,  nom 
répondent  que  tout  y  eii  dans  l'ordre ,  81  iëlon 
lés  defleins  de  la  Providence ,  &  que  c'eft 
Dieu  feu!  qui  en  eft  l'auteur.  Selon  l'ordre 
commun  ,  les  enfants  ne  doivent  point  Ce  ma. 
rier  (ans  le  confentement  de  leurs  pères  &  mé> 
res.  Cette  déférence  fait  partie  de  l'honneur 
que  la  loi  divine  leur  commande  de  rendre  à 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie.  Les  difpenfer 
en  général  de  ce  devoir,  ce  feroit  ouvrir  1s 
porte  à  mille  défordre*.  Mais  il  y  a  des  occa- 
ftons  extraordinaires ,  où  cette  dilpeniê  a  lieu, 
lorfque  d'un  côté  on  n'eft  point  à  portée  do 
coniùlter  Ces  parents  j  *  caule  de  l'éloigné— 
ment  ;  &  que  de  l'autre,  Dieu  même  s'expli- 
que, &  donne  des  marques  de  fa  volonté.  Of 
il  s'expliquoit  ici  par  le  confeil  de  celui ,  à  la 
garde  &  aux  foins  duquel  Tobie  avoit  été  con> 
Eé.  Car  quoique  ce  jeune  homme  ne  le  connût 
point  encore  pour  un  ange;  néanmoins  fa  pié- 
té, là  fagefTe,  &  la  folidité  de  fes  dilcours,  & 
plus  que  tout  cela ,  l'action  &  le  mouvement 
intérieur  de  l'Eiprit-Saint,  l'avoîent  pénétré 
d'une  lî  profonde  vénération  pour  ce  guide 
'que  la  Providence  lui  avoir  adreiTé,  qu'il  ne 
doutoit  nullement  que  Dieu  ne  lui  parlât  pat 
fa  bouche. 

D'ailleurs,  tout  ce  qui  s'elt  paffé  vifîble^ 
ment,  depuis  le  moment  que  l'Ange  Raphaël 
*ë  montra  à. Tobie  fous  une  figure  humaine, 

(ufqu'à  celui  où  il  dilparut ,  et  oit,  comme  on 
'»  dît ,  une  image  du  mini  (te  re  invîfible  des 
iaints  Anges  gardicjis ,  &  des  relTorts  (ecrets 


_ 
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par  lesquels  la  Providence  met  en  mouvement 
T  O  8 1  £.v  les  créatures  ,  &.  arrange  les  événements  de  la 
Chap.  vie  humaine  pour  le  bien  des  Elus.  Ainfi  il 
Y I»  convenok  que  l'un  des  plus  importants  de  ces 
événements ,  &  qui  peut  avoir  de  plus  grandes 
fuites  pour  le  làlut ,  fût  conduit  de  telle  forte  » 
que  ni  ce  qu'on  appelle  le  hazard ,  ni  les  pré- 
cautions de  la  prudence  humaine ,  ni  les  ié- 
gles  ordinaires  ,.  n'y. panifient  pour  rien;  mais 
que  Dieu  s'y  montrât  feul ,  afin  de  nous  ap-> 
prendre  qu'un  mariage  feint  &  heureux  eft 
ffor.  19. 14.  ion  ouvrage  ,  Se  non  celui  des  hommes»  félon 
cette  parole  de  l'Ecriture  ,  Le  père  &  la  mère 
donnent  les  maifons  &  les  richejfes  :  mets  cejt 
proprement  le  Seigneur  qui  donne  une  femme  f âge, 
c'eu-à-dire,  remplie  de  la  crainte  de  Dieu: 
car  la  vraie  fagefle  &  la  piété  font  inséparables 
ians  le  langage  de  l'Ecriture,  Ç'cft  à  cette  vé- 
rité que  TEgufe  nous  rappelle  dans  Ja.  prier* 
qu'elle  fait  à  la  Mette. pour  kl.  bénédiction  des 
pouveaux  mariez,  lorfqu'elle  àit^ODieu, 
qui  itesfeid  maître  du  cour  de  l'homme.,  quêcon- 
noijfez  &  gouvernez  toutes  chofes  far  votre. pro- 
vidence ;fi  vous  uniJfez,ptrfonnfi  ne  peut  défitmtr: 
fi  vous  beniffez ,  perfinne  ne  peut  epipickit  les  fi* 
lutair$s  effets  de  votre  bénédiction.         '■-;■'-■ 

[  N'héfitez  point  de  donner  votre  fille  à  ce  jèmi 
homme,  qui  craint  Dieu  :  car  c'eft.a  lui  qu'elle /èft 
defitnée  pour  éfoufe  ;  &  c'efi  pour  celdqAtxul 
autre  napû  l'avoir.  Raguel  répondit  :  Je  tiedouH 
point  que  mes  prières  &  mes  larmes  n$  [oient  vt* 
nues  en  la  présence  de  Dieu  • .  •  .  &  je  croi  que 
4'rft  lui  qui  vous  a  amenez  ici ,  afin  que  majtiU 
épousât  une  perfinne  df  Jà  farentifefon.U  Mit 
Moïft.  Ne  doutez  donc  nullement  qUâlJeste  vôms 
la  donne.  3  U  £&  temps:  de  fairg  ung  obferya- 
jion ,  qui  peut  répandre  bc^copp  de  llwiçiG 
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for  toute  cette  liiltoire.  Quoique  l'Ange  Ra-  ^^^^^ 
phael  foi:  caché  fous  l'extérieur  d'un  jeune  TOBIE, 
homme  ;  néanmoins  le  pcrfonnage  qu'il  fait ,     C  h  a  r, 
&  la  manière  dont  il  parle,  ont  prefque  tou-       V  l> 
jours  quelque  ehofe  au-deiTus  d'un  homme 
ordinaire.  Une  des  premières  paroles  qu'il  die 
à  Toliie  le  père,  eft  celle-ci  :  Ayez  bon  coura- 
ge;  le  itmpt  approche  m  Dieu  veut  guérira.  Il 
lui  promet ,  fans  héfiter,  qu'il  mènera  &  ramè- 
nera fort  fils  en  banne  faute.  Il  parle  au  jeune 
Tobie  de  lôn  mariage  avec  la  fille  de  Raguel, 
comme  d'une  cliofe  qui  arrivera  indubitable- 
ment ;  Demandez-la  à  fan  fc"i  &  'l  vous  la 
donnera.  Et  lorfqu'il  voit  Raguel  dans  l'em- 
barras for  ce  qu'il  doit  répondre  à  la  demande 
Je  Tobie ,  il  dimpe  lout  à  coup  fes  craintes , 
comme  ujj  homme  à  qui  les  deifeins  de  Die» 
font  connus  :  C'tjl  à  ce  Jeune  homme  oui  craint 
Dieu ,  que  votre  fille  eft  deflinée  pour  époufe  ;  & 
c'ejl  pour  cela  que  nul  auire  n'a  pil  l'avoir. 

Ceux  à  qui  il  parle,  &  qui  le  croient  un 
homme ,  prennent  rout  d'un  coup  en  lui  une 
entière  confiance,  qui  ne  peut  venir  que  de 
l'action  invifiblc  de  Dieu  fur  leurs  cœurs.  To- 
bie le  père  ,  (ans  autre  précaution  que  celle  de 
lui  demander  de  quelle  famille  îl  eft ,  &  fane 
qu'il  lui  vienne  en  penfée  qu'un  fourbe  pour- 
roit  lui  tenir  le  même  langage,  ne  fait  pas 
difficulté  de  confiera  cet  inconnu  ce  qu'il  a  de 
plus  cher  au  monde.  Le  fils  écoute  avec  ret- 
peft  tous Tes  avis,  Se  les  exécute  avec  unepar- 
iaite  docilité.  Raguel,  à  la  fimple  parole  de  cet 
Jiomme  qu'il  n'a  jamais  vu,  paroi  t  tout  a  coup 
changé  ;  toutes  fes  craintes  s'évanouilîènt  : 
une  nouvelle  lumière  éclaire  fon  efprit  :  une 
fecrete  confiance  fe  répand  dans  fon  ccrur,  8t 
iiiccéde  à  la  ùayeui  qui  l'avpit  faifi  :  Je  nt 

Niij 
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douta  point,  dit-il,  que  mes  prier u  &  mestar*! 
rOBIE.  mes ne  fikut  venue* en la  prdfenae dg  Dieu ,  tir 
Ch  ▲  p#    qfil  m  les  ait  exaucées  :  &je  cras que  t'aft  lui 
•Y.  U       qui  vous  a  amenez  ici  ,  afin  qm.ma.4iUe  épousaê 
une  ferfonm  de  faparemé  fdu%  htpiÀeMàfû 
Hê  doutez  donc  tadtAmem  que jène  xtousia  àmam* 
Le  voila  *out  d'us*  cojup  éclaii£  iur.leidénoUe* 
toent  de  la  €»nduke\aWaJ>«mdence  à  Htg*$f 
de  Tobie  &  de  Sara»  Il  voit  par  Jafû*4a  mails* 
tnvifible  de  Dieu,qni  lui  amené  ce  jeune  homr 
t*e  fon  proche  parent ,  afin  que  le  masiage  ém 
&  fille  &  faite  felon  la  Loi;  ce  qui  n'étok  gué» 
s/pifible  dans  l'état  detcapttvké&de.difparfiMt 
<w  vi voient  les  Israélites*  N'eàVil  cas  tWtdcstt 
igu'il  y  à  là  quelque  choie  de iplns  jquibumaÙM 
À  que  ce  qui  ietrost-iémérité  &  légèreté  dan» 
si'aitres ,  eft  dam  les  deux  Tobios  &  dans  ft*> 
guel  l'effet  d'une,  décrète  impieffion  de  l'££- 
|>rit  de  Dieu  ?  Raphaël  ne  laiflè  pas  encore 
Toir  jee  qu'il  eft  :  mais  on  Sent  bien  qu'il  y  a 
len  lui  quelque  chofe  de  pks  grand  queeequi 
f»rofoi»       i 

[  Il  prit  la  main  droite  de  fa  fille  »  &  la  mit 
dans  celle  de  Tobie  4  en  leur  difant  :  -Que  Je  Diem 
sf 'Abraham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob,  fuit  avec  vous; 
que  lui-même  vous  unijfe ,  &  qu'il  accompli ffe  fa 
èenédiftion  en  vous.  t  L'Eglile  chrétienne  ob- 
ierve  la  même  cérémonie  daiis  la  célébration 
du  mariage  ,  comme  un  fymboie  de  la  £dnte 
.alliance  que  l'homme  &  la  femme  contsao 
•tent  enièmble.  Elle  met  Audi  dans  la  bouche 
■du  Prêtre  la  même  prieça^  lor^uil  béait  à  la 
An  de  la  Meflè  les  .nouveaux  époux.  Il  set  bei- 
sik  >  comme  Raguel  bénit  Tobie  &  Sara  :  & 
cette  bénédtâion,  de  la  pact  de  l'homme, 
jn'eft  autre  chofe  qu'un  fouhait  &  une  prière 
4U'il  Eût ,  afin  que  le JQieu  d'Abraham  ,  istltàac 
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&  de  Jacob  les  benilTe  lui-même  ,  parte  qu'il  ^^^^^" 
tll  la  Iburce  unique  des  bénédictions.  Il  le  prie  TO  B  I  B 
d'être  avec  eux,  parce  qu'il  peut  feu  1  faire  tout  C  h  \r. 
leur  bonbcur.il  lôuhaiite  que  lui-mêmt  Jet  Hnifi  y  1, 
Je ,  parce  que  lui  fêul  peut  les  unir  faintemerx 
[>ar  le  lien  de  la  charité,  Si  qu'aucune.  ptii£- 
(ànce  créée  ne  peut,  comme  le  dit  l'Eglife, 
rompre  cette  lâinte  union  ,  dont  il  eft  l'auteur 
&  le  confervareur.  Il  demande  qu'il  accemplijft 
tn  eux  fa  bértêdiîlion  pat  une  heureuiè  fécondi- 
té ,  &  qu'il  faflè  naître  de  ce  mariage ,  des  en- 
fants qui  (oient  hernie  es  de  la  foi  Si  de  la  fliin- 
-tetédes  Patriarches,  Abraham,  Manc,  Si  Jacob. 
[  IU  drejferent  le  contrai  de  mariage  .-  apret 
quoi  Ht  firent  le  fejfm  en  bitlijpùlt  Dieu,  j  Ad- 
mirons la  (implicite  des  mœurs ,  3t  1'efprit  de 
religion  de  ces  bons  Ifraclites.  On  ne  fait  le 
contrat  qu'après  la  célébration  du  mariage» 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  deffiance  ,  ni  de  la 
part  du  gendre,  ni  de  la  parc  du  beau-pere. 
On  conviendra  de  tout ,  &  on  réglera  tour  à 
l'amiable  :  &  la  parole  donnée  de  part  &  d'au- 
tre tiendra  lieu  de  toutes  les  lûretez.  11  pa- 
roit  que  la  précaution  du  contrat  par  écrit  , 
n'efl  que  contre  tes  accidents  involontaires  Si 
inévitables ,  &  contre  les  difficultés  gui  pour- 
roient  naître  de  la  part  des  étrangers. 

La  cérémonie  eft  futvïe  du  feftïn.  Ce  n'étoït 
pas  encore  le  feftin  folenne!  des  noces,  mais 
le  repas  que  Rague!  avoir  fait  préparer  pour 
l'arrivée  de  Tobie,  Si  de  (on  compagnon  de 
voyage.  Néanmoins  l'alliance  fit  le  marine 
inefpéré  dont  il  étoit  précédé,  falloir  de  ce 
repas  un  reftin  de  réjonifTartce,  mais  d'une  nc- 
jouiifance  pleine  de  religion.  Ce  feul  mot, 
qu'on  le  fit  ,  en  beniffant  Dieu  ,  dit  tout.  On 
rnangeoit  Si  on  bûvuit ,  en  «'entretenant  avec 

Ki» 


5p<J  ÀBBRioi  de  l'Histoire; 

admiration  des  merveilles  de  fit  Providence-* 

T  O  B  I E.  qui  conduit  tout  à  Tes  fins  par  des  voies  incon- 

C  H  a  F.  .  nues  à  l'homme.  Ce  mariage  en  et  oit  la  preuw 

VII»     ve  ;  &  c'eft  de  quoi  Ton  rendoit  grâces  à  Dieu* 

Quel  exemple  pour  nous  !  Mais  qu'il  eu  peu 

fiiivi! 


CHAPITRE  VIL 

Les  nouveaux  époux  paffent  la  première  mai 
de  leurs  nices  en  prière*  Raphaël  âte  au  dé- 
mon tout  pouvoir  de  leur  mûre*  Inqwi* 
tude  de  Raguel  *ju\vie  de  joie  &  a  ot* 
lions  de  grâces. 

*pk  7-  l8  /^Ependant  la  femme  de  Ra- 
V_^  guel  ayant  fait  préparer  une  cham- 
bre ,  y  mena  Sara  fa  fille ,  qui  fe  mit  à 
Îleurer.  Sa  mère  la  confoloit ,  en  difant  : 
la  fille ,  ayez  bon  courage  :  le  Seigneur 
du  ciel  vous  donnera  de  la  joie  après 
tant  d'affliâions  que  vous  avez_effiiyées. 
ta*.*.  Après  qu'on  eut  foupé  ,  on  conduifit 
Tobie  au  lieu  où  elle  étoit.  Le  jeune 
homme  fe  fouvenant  des  avis  de  l'Ange , 
tira  de  *  foa  fac  le  cœur  du  poiflon 
avec  une  partie  du  foie ,  &  les  mit  fur 


Selon  le  Grec» . 
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des  charbons  ardents.  Dès  ce  moment  ' 
l'Anee  Raphaël  ôta  au  démon  tout  pou-  - 

■     bj       1  ■  C  0  T-  V.  H  A  r. 

voir  de  lui  nuire,  tn  même  temps  I  o-  v  j  j 
bie  exhorta  la  fille ,  Se  lui  dit  :  Sara ,  le- 
vez-vous ;  prions  Dieu  aujourd'hui ,  & 
demain.  Se  après  demain  ^  parce  qu'il  faut 
que  pendant  ces  trois  nuits  nous  nous 
ui.iflions  à  Dieu  ;  après  quoi  nous  vi- 
vrons dans  notre  mariage.  Car  nous 
lommes  les  entants  des  laints,  &  il  ne 
nous  cri  pas  permis  de  nous  marier  com- 
me les  payens  qui  ne  connoiffent  pas 
Dieu.  Ils  fe  mirent  donc  tout  deux  en 
prieres,&  ils  y  demeurèrent  la  plus  gran- 
de partie  de  la  nuit,  demandant  à  Dieu 
avec  inllance  qu'il  les  confervât  tout 
deux  enfanté,  Seigneur,  difoitTobie, 
que  le  ciel  &  la  terre  &  Toutes  vos  créa- 
tures vous  beniflent.  Vous  avez  formé 
Adam  du  limon  de  la  terre  ,  &  vous  lui 
avez  donné  Eve  pour  compagne.  Et 
maintenant,  Seigneur,  vous  fçavez  que 
ce  n'eft  point  par  le  defir  de  la  volupté 
que  je  prends  ma  fœur  *  pour  femme  , 
mais  uniquement  dans  le  deffein  d'avoir 
des  enfants ,  par  lefquels  votre  nom  foit 
béni  dans  tous  les  fïécles.  Sara  difoit  auffi 
a  Dieu  :  Ayez  pitié  de  nous.  Seigneur, 

*  C'eft-à-dire  1  ma  parente* 

Nv 
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T  O  B I E.  ayC2  pitié  de  nous  ;  &  faites  que  nous 
y  II**  vivions  enfemble  en  fente  jufqu'à  la 
vieillefle.  i4 

Vers  le  chant  du  coq,  Raguel  appeUà 
fes  domeftiques  ,  &  s'en  alla  avec  eux 
faire  unefofle.  Car  il  difoit.:.  Peut-être 
fera-t-il  arrivé  à  celui-ci  la  même  chofe 
qu'à  ces  fept  hommes  qui  ont  Voulu  s'ap- 
procher d'elle.  Puis  il  dit  à  fà  femme: 
Envovez  une  de  vos  Cervantes,  pour  voir 
s'il  eu  mort  ;  afin  que  je  l'enfevelHïè 
avant  le  jour ,  &  *  que  perfonne  n'en 
fâche  rien. 

La  fervante  étant  entrée  dans  la  eban» 
fcre  où  ils  étoient  couchez ,  les  trouva 
tout  deux  endormis ,  &  en  parfaite  fsot& 
J£lle  courut  en  porter  la  nouvelle. à  Râr 

5uel  &  à  fa  femme ,  qui  bénirent  Dieu* 
e  ce  qu'enfin  il  leur  avok  Eut  miférico*» 
de,  &  écarté  l'ennemi  qui  les  perfécutoit» 
Vous  avez  eu  pitié ,  difoient  ils,  de  deux 
enfants  uniques.  Faites ,  Seigneur  %  qu'i 
vous  béni  fient  de  plus  en  plus ,  &  qui 
▼ous  offrent  tin  façrifice  de  louanges  pour 
la  fanté  que  vous  leur  a ves.  cpnfervée i 
afin  que  toutes  les  nations  connoiflènt 
que  vous  êtes  le  feul  Dieu  dans  toute  la 
«erre.  Raguel  donna  ordre  auffitôt  qu'an 


félonie  Gtee» 
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préparât  un  grand  feftin  ,  pour  traiter 
tous  fes  voifins  &  fes  amis.  Il  conjura  <fH  A  p  * 
Tobie  de  demeurer  avec  lui  pendant  yiL* 
deux  femaînes.  Il  lui  donna  des  lors  la 
moitié  de  tous  fes  biens  ;  &  fit  un  écrit , 
par  lequel ,  après  fa  mort ,  l'autre  moitié 
devoit  appartenir  à  Tobie. 


Éclaircissements  et  Réflexion!. 

[  Tobie  exhorta  la  file ,  &  lui  dit  .•  Sara ,  U- 
•vcz-voui  ;  prions  Dieu  aujourd'hui,  &  demain, 
tr  après-demain  ;  parce  qu'il  faut  qiiependant  cet 
trois  nuits  nonr  nous  unifiions  à  Dira  :  après  jhoï 
nous  vivront  dans  notre  mariage.  Car  noUlfom- 
rnes  Us  enfants  des  faims  ;  &  il  ne  nous  eftpas- 
fermit  de  nous  marier  comme  les  papims  qm  nt 
conno'jfent pas  Dieu.  ]  Sara  avoir  été  mite  dans  Voy.Cen.  if 
le  lit  par  les  parents-,  félon  l'ufâge.  Tobie  .  j. 
ayant  été  conduit  dans  la  chambre,  &  laiflï  To.  i.ft  «*■ 
ftul  avec  elle,  mit  d'abord  furies  charbons 
le  cœur  &  le  foie  du  poiflbn.  Enfuiteilexhort» 
fort  époule à  fe  lever  de  fon  lit,  &  à  fe  mettre, 
en  prière  avec  lui.  Fien  n'efl  plus  faînt ,  ni- 
d'un  fenspltis  profond  que  cette  parole.  Priant' 
Dieu .  . .  parce  qu'il  faut  qut  pendant  ces  irait 
nui's  nous  nous  un'Jjions  à  D-cu.  Ce  nVn  pat 
encore  le  temps  de  confommer  notre  mariage.* 
Nous  avns  une  autre  wuvre  plus  important* 
à  accomplir  ;  e'eft  d'unir  nos  efprits  *  no» 
errurs  1  Dieu.  C'eft  ce  mariage  tout  (pîritMtl  ,- 
que  nous  devons  confômmer  tfufhiH  ce  troH 
premières  nuits  :  &  ce  fera  parlapricre  que 
nous  ion  en  rendrons  -ligner.  Souvenom* 

Nvj 
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nous  que  nous  fommes  les  enfants  des  [oints  pa~ 
T  O  B I E.  marchés  ,  qui  fe  font  fànâifiez  dans  le  ma- 
Ç  h  a  P.  riage  par  cette  union  intime  avec  Dieu.  Nous 
VII.  avons  le  bonheur  de  connoitre  &  de  fervir  le 
même  Dieu  qu'eux»  Donnons-nous  donc  à  lui 
comme  eux  de  tout  notre  cœur  :  élevons- nous 
au-defTus  de  la  vie  des  lens,  8c  montrons  quelle 
différence  il  y  a  entre  les  enfants  d'Abraham1» 
&  ceux  des  payent  qui  ne  connoijfent  pas  Dieu* 
Sentiments  admirables  dans  un  jeune  Ifraélite, 
t{ui  couvriront  d'une  honte  éternelle  tous  ces 
chrétiens  de  nom  >  dont  les  mariages  ne  dif- 
férent de  ceux  des  payens  ,  que  par  quelques 
cérémonies  de  religion ,  auxquelles  on  fe  prête 
durant  un  moment  >  comme  a  de  pures  forma- 
litez  qui  n'engagent  à  rien  >  pour  vivre  ensuite 
dans  le  mariage  comme  ces  idolâtres*. 

[  Et  maintenant ,  Seigneur  ,  vousfçavez  qui 
ce  rieji  point  par  le  dejir  de  la  volupté  que  je 
prends  ma  Jour  pour  femme ,  mais  uniquement 
dans  le  dejfebt  Savoir  des  enfants,  parlefqueh 
votre  nom  foit  béni  dans  tous  lesjiecles»  ]  Que 
ces  vues  font  pures  !  &  qu'elles  répondent  bien 
à  rinflitution  primitive  du  mariage  !  Car  la 

floire  de  Dieu  eft,  comme  on  l'a  dit,  la  fin 
e  l'union  de  l'homme  &  de  la  femme.  Or  ils 
ne  peuvent  atteindre  à  cette  fin  >  qu'autant 
que  leurs  vues  &  leurs  defirs  s'élèvent  au-deflus 
des  vues  &  des  defirs  de  la  chair.  Que  les 
mariages  feroiem  fàints  &  heureux  v  fi  l'on 
SV  engageoit  >  &  fi  l'on  y  vivoit  dans  cet  es- 
prit ;  fi  le  mari  &  la  femme  fe  regardoient 
uniquement  comme  les  minières  &  les  coopé- 
icurs  de  la  Providence  %  pour  donner  à  Dieu 
des  adorateurs,  &  à  J.  C.  des  difciples  ;  &  pour 
les  former  par  une  fàinte  éducation  à  remplir 
dignement  les  devoirs  attachez,  à  des  qualité^ 
fiauguftssï 
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I  Vers  le  ckam  àm  «*f  >  M+gmel  *fpelUj**4*~ 
wtefitsuejy  &  ïgm  slla  sntec  m*  fiiirt  une  M*>  TOI 
Car  j?  ds/xar  ;  Peut-être  jèr**+êl  arrivé  À  cemr>ci  C  H 
Za  mémr  db&ji  un  à  ces  fept  ntfmmct  fui  <mt  veulm  VI 
s'approcher  Selle ,  &c*  ]  En  liant  dans  le  cha- 
pitre précédent  les  paroles  pleines  de  foi  de 
Ragnel  »  &  fcioit-on  attendu  à  une  telle  ac- 
tion ,  qui  marque  un  excès  de  detfiance  £  Il 
paroît  par-là  que  les  boas  lèntimencs  qui  nous> 
ont  édifiez  dans  cet  homme  *  étoient  tre*-(u* 
perficiels  »  &  là  foi  très-foible.  Il  a  parlé  com- 
me un  homme  qui  ne  doute  feint  fut  Dit*  nait 
exaucé  fis  prières  ;  &  il  agit  comme  s'il  n'en 
croyoit  rien.  La  défiance  lut  ôte  le  fbmmeiU 
&  le  porte  à  prendre  des  précautions  étonnan- 
tes. Voilà  ce  que  nous  tommes.  Un  mouve- 
ment de  crainte  bien  ou  mal  fondée ,  (ait  éva- 
nouir nos  meilleures  résolutions.  Il  nous  Sem- 
ble dans  certains  moments  qu'il  n'y  a  rien  que 
nous  ne  puiffions  nous  promettre  de  nos  dit 
portions  préfentes.  Mais  dans  un  autre  mo- 
ment >  une  penfée  qui  s'offre  à  notre  efprit ,  8c 
que  nous  écoutons  *  une  parole  qu'on  nous  dit» 
une  menace  qu'on  nous  fait  >  nous  renverfo 
tout  à  coup  y  &  nous  ne  (bmmes  plus  recoru 
noiflàbles.  O  mon  Dieu  ,  foutenex.  notre  foi- 
bleflè  ;  fixez  notre  légèreté  ;  donnez  -  nous 
une  foi  dirne  de  vous ,  Ôe  qui  réponde  à  l'im- 
mobilité de  votre  parole* 

[Raguel  &  fa  femme  bénirent  Dieu*,  de  ci 
tm  enfin  il  leur  avoit  fait  mifiricorde  *  &  écarté 
l'ennemi  qui  les  terfkutoit ,  &c*  ]  Le  premier 
mouvement  qu  excite  en  eux  l'heureufc  nou- 
velle qu'ils  apprennent ,  c*eit  d'élever  Imr  es- 
prit &  leur  corur  à  Dieu  ,  pour  le  benir  ,  M 
rendre  grâces ,  8c  le  prier.  Kt  que  écmnnArnt» 
ils  pour  les  nouveaux  époux  1  On  ne  f^utyi* 
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le  remarquer  trop  (bigneufement.  Frites,  Stt> 
TOBI  E,  gneur ,.  difent-ils,  qu ils  vous  beniffens  de  plus 
C M  ap»    «f  p/nx 9  &  qu'ils  vous  offrent  un  facrijic*  de 
VI L      louanges  pour  la  fanté que  vous  leur  avez  con- 
fervée.  L  objet  de  leur  prière  eft  que  Dieu  inC 
pire  à  Tbbie&  à  Sara  une  reconnoiflance  pro- 
portionnée à  la  grandeur  du  bienfait  qu'il  leur 
a  accordé,  Ainfî  ils  rendent  témoignage  à  une 
des  véritez  capitales  de  notre  foi ,  qui  eft  que 
la  reconnoiflance  pour  les  grâces  reçues ,  n  eft; 
pas  moinsun  don  de  Dieu ,  que  ie*  grâces  tnè* 
mes  ;  Se  que  Dieu ,  qui  par  une  bonté  toute- 
gratuite  nous  accorde  les  biènraits,nous  infpire 
aufli  par  la  même  bonté  cette  fàinte  afieâionv 
Poftcoiik    qui  nous  porte  à  lui  en  rendre  grâces*  Deus*. 
Wiïï*  pro     ^ax  clementia  non  folam  bénéficia  prœjtat  m- 
mm:    pirif.  i»*M*m>  fi*  *f*&**  W°&t>  qmgratka  refei 

•x  fâcram.S.  ****  '>  inJpiratV 
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CHAPITRE    VIII; 

VAme  va  trouver  Gabelus  ,  reçoit  de  M 

les  dix  talents ,  &  ramené  aux 

noces  de  Tobit. 

**  $m  À  ^  °  R  s  Tobie  appella Y Ange;qu'if 
Jx*  croyoit  être  un  homme,  &  lui  dit  r 
Mon  frère  Azarias ,  écouter ,  je  vour 
prie ,  ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Quand  je 
me  rendrois  votre  efclave,  je  ne  pour- 
rais reconnoître  dignement  tous  les  foins 
^ae  vous  avez  pris  de  moL  Cependant 


•dt.  iMksÉh  Test.  Lit.  XI.  ;  o? 
j'ai  encore  une  grâce  à  vous  demander  ;  ^^T* 
c'eft  que  vous  vouliea  bien  aller  trouver  v* 
Gabelus  ,  pour  recevoir  de  lui  l'argent  yi; 
«ju'il  nous  doit ,  &  pour  le  prier  de  ve- 
nir à  mes  noces.  Car  mon  père  compte 
maintenant  les  jours  ;  &  fi  je  tarde  un 
jour  de  plus  ,  (on  ame  fera  accablée  dfr 
rriftefie.  D'un  autre  côté  vous-  voyez 
avec  quelles  inftances  Raguel  m'a  con- 

i"uré  de  demeurer  ici ,  &  que  je  ne  puis 
uirefufer  cette  fatisfaclion. Raphaël  prie 
donc  avec  lui  quatre  ferviteurs  de  Ra- 
guel ,  avec  deux  chameaux  ;  &  étant 
allé  à  Rages  chez  Gabchis ,  il  reçut  de 
lui  l'argent  qu'il  devoir  ,  &  lui  rendît 
fon  obligation.  Il  lui  raconta  auffi  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  au  jeune  Tobie  ,  & 
l'engagea  a  venir  à  fes  noces. 

Gabelus  étant  entré  chez  RagucI ,' 
Tobie  qui  étoit  à  table ,  fe  leva  auffitôt  : 
ïlsfe  faluerenten  febaifant  ;  &  Gabelus 
ne  pouvant  retenir  fis  larmes  ,  bénit 
Dieu  ,  &  dit  :  Que  le  Dieu  d'Ifrael  vous 
benîflé  :  car  vous  fîtes  le  fils  d'un  hom- 
me vertueux  &  jufte  ,  qui  craint  Dieu,, 
&  qui  fait  beaucoup  d'aumônes.  Je  (au- 
baine auffi  la  bénédiction  a  votre  époufc, 
a  votre  père,  &à  votre  mere.  Puiflîez- 
vous  voir  vos  fils  &  les  fils  de  vos  fils, 
jufqu'à  la  trotfiérue  &  la  quatrième  gé- 
ncraiion.  Puîflc  toute  votre  race  eue 
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bénie  du  Dieu  d'Ifraei ,  qui  règne  darçs 

TO  B I E.  ^éternité.  Tous  répondirent  r  Amen;  ck 

yXjjP'    on  fe  mit  à  table  :  mais  dans* le  fcftia 

mêm«  des  noces ,  ils  fe  conduisent  avec 

k  crainte  du  Seigneur. 


'      ÉcLAlUCISSEttENTS  BT   RéFLEXIQtfSt 

I 

[  Gabelus  étant  entre  chez  Raguél,  Tobie  ,  qui 
étoit  à  table,  fe  leva  auffitâtjfrc]  On  et  oit  à  table 
-  pour  le  feftin  des  noces  :  car  ces  réjouiliànces 
duraient  plufîeurs  jours.  Tous  les  convives  fe 
.  levèrent  apparemment  avec  Tobie ,  pour  fà- 
tuer  Gabelus;  &  le  feftin  fut  interrompu  pour 
un  moment.  Tobie  6c  Gabelus  s'embraile- 
rent ,  &  Pon  fè  remit  à  table. 

[  Gabelus  ne  pouvant  retenir  Jet  larmes  ,  bénit 
J>ieu  ,  &  dit  :  Que  le  Dieu  d'Ifraei  vous  beniffe., 
&c*  jufqu'à  la  fin. }  Ne  nous  laiTons  point 
d'admirer  l'efprit  de  religion  ,  qui  animoit  ces 
bons  Ifraélites.  Ils  ne  perdent  point  Dieu  de 
Vue  :  (on  faim  Nom  efl  à  tout  moment  dans 
leur  bouche  :  c'eft  de  lui  qu'ils  attendent  tout: 
c  eft  à  lui  qu'ils  rendent  grâces  de  tout.  S'ils 
font  des  fouhaits  de  prospérité ,  de  fonte ,  de 
paix  ;  ces  fbubaits  font  des  prières  qu'ils  adre£> 
'lent  à  Dieu ,  &  qui  font  voirqu*iis  le  regar- 
dent comme  Punique  auteur  de  tous  les'biens 
qu'ils  fbuhaittent ,  &  pour  les  autres ,  &  poux 
eux-mêmes.  Ces  fèntiments  ne  font  point  par- 
ticuliers à  Gabelus.  Toute  la  compagnie  s'unit 
à  fa  prière,  &  ratifie  fes'hénédidions >  en  ré*- 
pondant  Amen.  Après  cela  on  fe  remet  à  ta- 
ble; &FEcriture,  £ar  ce  feul  mot,  Qu'on  fi 
.evnduifit,  dauslefijm  d$s  nfçej  avec  h  crame 
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2m  Seigneur ,  nous  laïc  entendre  que  tout  y  ref-  " 

piroitla  piété,  &  cette  joie  iâinre,  qui  n'jTOBIf 

rien  de  commun  avec  les  excès  &  les  diftolu- 

lions  fi  ordinaires  parmi  nous  aux  feftins  deï       ÏX. 

noces. 


CHAPITRE    IX. 

Inquiétude  de  Tobie  le  père  Gr  de  fa  femme 
au  fujet  de  leur  fiU.  Il  prend  congé  de 
fon  beau  -père  J  £r  part  avec  Sara  fa 
femme  pour  retourner  à  Ninive. 

Cependant  Tobie  le  père  voyant  ToUh 
que  fon  fils  ne  revenoit  point ,  en 
écoit  dans  une  très-grande  peine,  &  il  di- 
foit:  D'où  peut  venir  ce  retardement  de 
mon  fils  ?  &  qui  peut  le  retenir-là  fi  long- 
temps ?  Ne  feroit-ce  point  que  Gabelui 
feroit  mort,  &  qu'il  ne  fe  trouveroit  per- 
fonne  pour  lui  rendre  cet  argent  ?  Il  tom- 
ba donc  dans  une  profonde  trifteiïe  ,  & 
Anne  fa  femme  avec  lui  ;  &  ils  (e  mient 
tout  deux  à  pleurer.  La  mère  fur- tout  fon- 
doit  en  larmes ,  &  ne  pouvoir  fe  confoler  : 
Hélas  mon  fils  j  diloit-elle ,  helas  !  pour- 
quoi vous  avons-nous  envoyé  fi  loin , 
vous  qui  étiez  la  lumière  de  nos  yeux, 
le  bâton  de  notre  vieilleffe  ,  le  foulage- 
ment  de  notre  Yie  ,  &  l'elpénince  dft 
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notre  poftérité  ?  Nous  ne  devions  paî 

C  H  A  K     V°US    ^°^gner    ^e  IÏOUS  »  puHque  VOUS 

I X*  &tri  nous  teniez  lieu  de  toutes  cfaofes» 
Tobie  tâchoir  de  la  raffurer ,  &  lui  di- 
foit  :  Ne  vous  inquiétez  point  :  notre  fils 
fç  porte  bien  :  celui  avec  qui  nous  l'a* 
vons  envoyé ,  eft  fideile.  Mais  rien  ne 
pouvoit  la  confoier*  Elle  fcrtoit  tous  les 
jours  de  fa  maifon ,  &  alloit  dans  tous  les 
chemins  par  où  elle  jugeoit  qu'il  poirft 
rbit  revenir ,  pour  voir  fi  elle  ne  le  dé? 
couvriroit  pas  de  loin. 

Raguel  de  fon  côté  faifoit  fott  poffi- 
ble  pour  retenir  fon  gendre  encore  quel- 
que temps  :  mais  il  ne  voulut  jamais  fe 
rendre  à  fes  inftances  ,  par  la  crainte 
qu'il  avoir  de  caufer  du  chagrin  à  (bu 
père  &  à  fa  mère.  Âinfi  Raguel  lui  remit 
Sara  entre  les  mains  avec  la  moitié  de 
tous  fes  biens  ,  &  le  laifla  aller  en  lui 
difont  :  Que  le  fàint  Ange  de  Dieu  foit 
dans  votre  chemin ,  &  qu'il  vous  con- 
duife  heureufement  où  vous  allez.  Pui£ 
fiez- vous  retrouver  votre  père  &  votre 
mère  en  bonne  fanté  ;  &  piaffent  mes 
yeux  voir  vos  enfants  avant  que  je  oieu* 
re.  Le  père  &  la  mère  baifercnr  kar 
fille  ,  &  la  biffèrent  aller  j  lui  recom- 
mandant (fhonorer  fon  beau-pere  &  fi 
belle-mere ,  d'aimer  fon  mari  >  de  régler 
&  famille , .  de  gouverner  û  maison  >  & 
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de  fe  conferver  irréprehenfible  en  toute  * 
manière.  ^/J  * 

-  ,        IX. 


ÉCIAIP 


!  ET  Rétlexioki. 


[  Cependant  tobie  le  fért  fuyant  que  feu  fit 
me  menait  point  ,  in  était  daav  une  rrèt-granie 
feinc ,  &  if  difoit  :  D'eu  ftut  venir  et  retarde- 
ment de  monfili  ?  ...  Keferoit-ee  foini  que  Gabt- 
hi  ferait  mart  ?  ...H  tomba  donc  dans  uni  t  io~ 
fonde  trijlejfe  ,  &  Annt  fa  femme  avec  lui;  &  Ht 
fe  mirent  tout  deux  à  fleurer,  j  L'inquié tude , 
Ja  profonde  trifteile,  &  les  larmes  d'un  homme 
aiLili  fàint ,  &  aufli  plein  de  foi  que  Tobie , 
fontvoirquelesplus  grands  ferviteurs  de  Dieu 
éprouvent  quelquefois  des  foihlelTes,  qu'il  îem- 
bJe  difficile  d'accorder  avec  la  fermeté  de  ieut 
foi ,  &  la  perfection  de  leur  vertu.  Dieu  le  pei» 
mer,  afin  qu'ils  fe  lou viennent  de  ce  qu'ils  font 
-par  eux-mêmes  ,  &  qu'il:  le  convainquent  de 
plus  en  plus  que  ce  qu'il  y  a  en  eux  de  force  Je 
de  courage ,  ne  vient  pas  d'eux ,  mais  de  Dieu. 
Il  le  permei  pour  notre  inftrudion  &  noire 
confolation.  S'il  ne  paroiffoit  aucune  foibleiïe 
dans  les  Sain»,  celles  que  nous  éprouvons,  & 
dont  nousgémiffons,  nous  jetteroient  dans  le 
trouble,  Bc  dans  l'a  b  bal  te  ment.  Leur  exem- 
ple nous  apprend  que  la  foi  n'éteint  pas  les  (en. 
liment;  de  la  nature.  Maïs  il  nous  apprend 
audî  qu'elle  les  tegle,  8;  le=  foumet.  L'inquié- 
tude Se  la  t  «fieffé  de  Tobie  ne  font  que  des 
mouvements  paffagers.  La  foi ,  qui  a  de  pro*- 
/ondes  ratines  dansfon  co-ur,  prend  bientôt 
le  deffus  ,  &  le  rend  à  lui-même.  I)  trouve 
lue  fôlide  co ululation  dans  la  confiance  en 


I 
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Dieu ,  dans  le  prefièntiment  intérieur  que  Dîetr 

,T  O  BI E.  lui  donne  de  l'heureux  retour  de  ton  fils  9  de  ' 

Ç  H  a  t.    dans  la  perfuafîon  où  il  eft  de  la  fidélité  dit 

•A-X»       guide  que  la  Providence  lui  a  adrefié.  H  <fe« 

vient  même  plus  fort  par  fa  foiblefle  ;  &  après 

avoir  réprimé  Ces  larmes,  il  tâche  d'effiiyer 

celles  de  (à  femme.  Ne  vous  inquiétez  point,  lui 

«Gt-il ,  notre  fils  fi  porte  bien*  û  ne  parle  point 

en  doutant ,  mais  avec  une  confiance  qui  la 

raflùrerok ,  &  qui  calmeroitfa  douleur,  fi  elle 

îvoît  autant  de  foi  que  fon  mari. 

[  La  mère  partout  fondoit  en  larmes ,  &n* 
pouvait  fi  confoler,  Helas,  mon  fils,  difoit-ilk\ 
kelas  !  pourquoi  vous  avons  -  nous  envoyé  fi  loîn\ 
vous  qui  étiez  la  lumière  de  nos  yeux  ,  h  oison  dt 
notre  vieiHeffe  ,  h  foulagement  de  notre  vie,  & 
tempérance  de  notre  pofiérité  ?  Nous  ne  devions  pat 
vous  éloigner  de  nous,  fuifque  vous  fiul  nous  te- 
niez lieu  de  toutes  chofes.  ]  On  reconnoît  dans 
ce  langage  la  tendrcilê  d'une  mère ,  qui  craint 
■  d'avoir  perdu  un  fils  unique  abfent,  dont. elle 
n'apprend  point  de  nouvelles.  Qu'on  eft  élo- 
.  quent,  lorfque  c'eft  le  coeur  qui  parle  !  La ; foi 
fans  doute  devoit  modérer  fa  douleur»  &  là 
confiance  en  Dieu  la  relever  de  fon  abbaité- 
fcefLfurTob.  mcnÎ9  Mais  &  dans  €ette  circonftance  elle  n'ii>-  ' 
ch«  10. 4.  '  firuit  pas  les  mères  par  fon  exemple  »  de  Pl- 
iage qu'elles  doivent  faire  de  leur  foi  dans  les 
grandes  épreuves  ;  au  moins  leur  app/end-ellfe. 
par  fa  foiblefle  même ,  combien  elles  doivent 
avoir  foin  de  fe  fortifier  par  les  vues  de  la  foi 
durant  le  calme ,  afin  d'être  en  état  de  &  fou» 
tenir,  fi  elles  viennent  à  être  lùrpr&ês  .par  h 
tempête* 

[  Raguel  •  • . . .  le  laiffa  aller  ,  en  lui  difant  .• 
Que  lejaint  Ange  de  Dieu  fois  dans  votre  cke- 
■#»/»  9  &  qu'il  vous  conduife  haureufementm  veut 


y\ 
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allez-  ]    Tobie  avoit  dît  à  ion  fils  :  Que  Dieu   ' 

fait  avec  vont  dam  le  chemin  ,  &  que  fin  Ange  TOBIE 

vaut,  accompagne-  C'eft  au  fonds  la  même  prie-     C  h  a  p. 

re  :  ce  qui  montre  que  les  Ilraclires  avoient        LX«. 

confervé  la  foi  des  Patriarches  fur  le  rainiflere 

des  fa  in  t  s  Anges;  que  cette  vérité  leur  étoit 

très-préfente  ;  &  qu'ils  en  faifoient  un  coi 

miel  ulâge.  Cet  oit  de  Dieu  qu'ils  attend  oient 

tout  leur fecours,  Se  pour  eux-mêmes,  &  pour 

ceux  qui  leur  étaient  chers  *,  Se  c'étoit  pat 

lenunillere  de  fes  Anges  qu'ils  efpéroient  de 

le  recevoir. 

[  Le  père  &  la  mère  baiferent  leurjille ,  &  U 
laijfiren'  aller,  lui  recommandant  d'honorer  fim 
beau-pére  &  fit  belle-mére,  d'aimer  fin  mari ,  de 
régler  fa  famille ,  de  gouverner  fa  maifon  ,  &  dt 
Je  canferver  trrépréhtnfthlt  en  route  manière-  ] 
Raguel  &  (à  femme  réunirent  dans  ce  peu  de 
mots  tous  les  avis  qu'on  peut  donner  à  une 
jeune  femme.  Ils  ne  lui  parlent  point  de  la  piété 
envers  Dieu.  C'eft  fur  quoi  ils  l'avoient  io- 
ft  mite  dès  fi  jeunefle  ;  &  nous  avons  vu  qu'elle 
en  avoir  profité.  Ils  fe  renferment  ici  dans  les 
devoirs  de  l'état  où  elle  vient  d'entrer  :  hono- 
rer fin  beau-pire  &  fa  belle-mért  ;  leur  rendre  , 
même  dans  la  plus  grande  infirmité  de  l'âge  * 
les  reTpfetts  &  le» -bons  offices  ,  &  avoir  pour 
eux  les  attentions,  la  déférence,  la  complai- 
lancc,  Sf,  tous  les  égard  s-,]  ui  font  dûs  à  un  pere 
8c  à  une  mère  ;  parce  qu'une  femme  n'étant 
qu'un  Livecfon  mari,  le  père  &ït  mère  de  fou 
mari  deviennent  les  fiens  :  aimer  fin  mari  d'un 
amour  cendre,  refpeflueux  ,  fournis  r  régler  f* 
famille  ,  s'appliquer  a  l'éducation,  de  iei  en- 
fants ,  veiller  fur  eux  ,  ne  rien  négliger  de  oc 
qui  peut  le?  détourner  du  mal ,  S  les  porter 
£u  fani&ùtvtrntrfi  maifin }  être  attachée  à 


Aam&&4:  ot  i/HrsTOrdikr  "■;-: 

ion  ménage,  veiller  fut la^conduite'dë  fts.doii» 

TO  E I  E.  meftiques ,  tenir  la.mam  au  boa  ordre  :yèc«p>. 

Cha^Pv  ferver  btrépréhmfMe  en  ttwtf  manttre  par  & 

i»X^      chafteté,  fit  douceur  ,  (à  retenue  à  parier  *  &  eut 

général  par  une  conduite  fi  ûge,  fi  égaie  ,  fi 

f  butemie ,  qu'elle  faire  tout  enfemble  la  joie 

de  Ton  mari  *  le  bonheur  de  Ùl  famille ,  &  L'éV 

chfication  du  public.  Ce  (ont  pre/que  les  mé* 

mes  avis  que  S»  Paul,  ccrivànra  Tixtûyn  dt£r 

ciple ,  veut  qu'on  donne  aux  jeunes  Gemme» 

Tic  1.4.8c  1*  Il  veut  qu'on  leur  apprenne  à  aimer  leurs  m** 

ris  &  leurs  enfants*  à  être  [âges  ,  ckajhs  ,  (0* 

hret ,  attachées  à  leur  ménage ,-  bonnet  9  Jbumtfir 

i  leurs  maris  ,  afin  de  ne  point  donner  oecafim 

muxmfidelles  de  décrier  la  parole  de  Dieu. 


>"ï^^^^9r-35r^^^»raDr^&r^>-»»^^-a^r-a^r1 


Ç  H  À  P  I  ÏT  R  É ,  X     ,"î 

•.    i  .■   .-I   ■ 

L'Ange  &•  Tcbie  arrivent  Jipt  jours,  ayant 
Sara.  Tobie  le  pire  recouvre  la  vue  ,  ' 

.  Gr  bemBiqu*'.*  .t  _..i .  '  ...  « 

■  p 

T.V.  i»î    ;  ,à    p»  b's  qu'ils  «wfcnt  maTtWxfei 
-jfï faite','  conwi»é.rfs  ^itfgtfciêïted* 

Jobie  :  l«Q»lrere  TqfriA,.,  ,*9as.  fçavejç 
l'état  où  vous  avez-  laiflë  HOtKr>pefce*.St 


'ce   — - — — _ 
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prife  ,  Raphacl  dît  à  Tobie  :  Portez  avec  "- 
vous  du  fiel  du  poiiïbn  :  car  vous  en  au-     £r       *r 
rezbefoin.  Tobie  en  prie,  &  ils  fe  mi-       %. 
rent  à  marcher  en  diligence  ,  fuivis  du 
chien  qui  les  avoir  accompagnez  dam 
tout  le  voyage. 

Anne  cependant  alloit  tous  les  jour» 
s'afleoir  près  du  chemin  fur  le  haut  d'une 
montagne,  d'où  elle  pouvoit  découvrir 
de  loin.  Et  comme  elle  regardoit  de-là  (i 
fon  fils  ne  venoit  point ,  elle  l'apperçut 
enfin ,  &  le  reconnut.  Auffitôt  elle  courut 
en  porter  la  nouvelle  à  fon  mari,  à  qui  elle 
dit  :  Voilà  votre  fils  qui  vient.  En  même 
temps  l'Ange  Raphaël  dit  à  Tobie  :  Auffi- 
tôt  que  vous  ferez  entré  dans  votre  mai- 
fon ,  commencez  par  adorer  le  Seigneur 
Votre  Dieu  ,  &  lui  rendre  grâces.  Ap- 
prochez vous  enfuite  de  votre  père ,  &  le 
baifez.  Puis  appliquez- lui  fur  Ijs  yeux 
de  ce  fiel  que  vous  portez  avec  vous  ;  & 
affurez-vous  que  fes  yeux  s'ouvriront, 
&  qu'il  verra  la  lumière  du  ciel ,  &  feri 
comblé  de  joie  en  vous  voyant: 

Lorfqu'ils  furent  proche  de  la  maifort» 
le  chien  courut  devant  eux  ;  ck_cQmme 
s'il  eut  porté*  la.  nouvelle  de  leur  arrivée, 
il  fembloît  témoigner  fa  joie  par  le  mou- 
vement de  fa  queue  &  par  tes  carrefles. 
Tobie  le  père ,  tout  aveugle  qu'il  étoir , 
fekva,  &  fe  mit  à  courir  j  en  heurtant 


^^^^    JT2    AfiBRÉGê  DB  1,'HlSTOïRB 

"^^^^  du  pied  à  chaque  pas  ;  &  donnant  la 

.TOEIE.  majn  £  un  ferviteurj  il  al]a  au  devant 

v     '    de  fon  fils.  Lorfqu'il  l'eut  joint ,  il  l'em- 

braflà.    Sa  femme  l'cmbrafla  auffi  ;  & 

tout  deux  commencèrent  à  pleurer  de 

joie.  Puis  ayant  adoré  Dieu ,  &  lui  ayant 

rendu  grâces  ,  ils  s'aflirent. 

Alors  Tobie  prenant  du  fiel  du  poîf- 
fon  ,  en  frotta  les  yeux  de  fon  père  ;  8c 
environ  une  demie  heure  après ,  une  taîe 
blanche ,  femblable  à  celle  d'un  œuf,  le 
détacbadefesyeux.  Son  fils  la  prit ,  & 
la  tiraj  ■&  auflitôt  il  recouvra  la  vue. 
Alors  ils  commencèrent  tous  a  rendre 
grâces  à  Dieu.  Tobie  difoît  :  Je  vous 
bénis  ,  Seigneur  Dieu  dTfrael,  de  ce 
que  vous  m'avez  châtié  &  que  vous 
m'avez  guéri ,  &  de  ce  que  je  voi  main- 
tenant de  mes  yeux  Tobie  mon  fils. 

Sara  femme  du  jeune  Tobie  arriva 
fept  jours  après  en  parfaite  fanté  avec 
toute  fa  fuite;  &  Tobie  raconta  à  fon 
iere  &  a  fa  mère  tous  les  bienfaits  dont 
ieu  l'ayoit  comblé  par  cet  homme  qui 
J'avoit  accompagné  dans  fon  voyage. 


péri 
Die 


et  Réflexions. 

C  Attjptôt  qtie  vont  ferez  entré  dans  vatrt  maî- 
fen*  commencez  par  adorer  le  Seigneur  votre 
Dit»  >  fr  lui  rendre  grâces,]  Vytfàce  guediôe 

i'eipris 
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l'e  prit  Je  religion  à  quiconque  en  efl  rempli.  " 
Les  plus  grands  Sain»  ont  obfervé  cette  prati-  T  O  B  I 
que  ;  3c  S.  Benoit  ordonne  dans  là  Règle  ,  que  ** 
larfqa'on  reçoit  ici  hôtes ,  il  faut  les  mener  d'abord 
à  la  prière.  Dieu ,  qui  eft  le  principe  &  la  der- 
nière fin  de  toutes  choies,  te  doit  être  aulîî 
de  toutes  nos  actions.  Elles  doivent  corrtmen- 
cerSt  finir  par  lui.  Nous  tommes  d'ailleurs  en- 
vironnez de  mille  dangers,  dont  nous  ne  pou- 
vons fortir  heureufement  que  par  fa  prote- 
ction. Nous  devrions  donc  à  tout  moment , 
s'it  étoit  poflible,  l'adorer,  le  prier,  lui  rendre 
grâces.  Mais  il  y  a  du  moins  certaines  actions  « 
qui  demandent  d'être  commencées  Se  finies 
avec  un  fe nouvellement  d'attention  vers  lui. 
Ainfi  l'Eglîft  lui  confrère  pari»  prière  le  re- 
pos de  la  nuit,  les  différentes  parties,  S;  le» 
principales  actions  de  la  journée.  C'eft  entrer: 
clans  cet  efprit,  que  d'élever  fon  cceur  a  Dieu» 
en  fortantde  chez  foi,  Se  de  lui  demander  pat 
une  courte  prière  ,  qu'il  nous  préferve  de  coût 
accident  fâcheux  ,  &  fur-tout  du  malheur  de 
l'offenfer.  C'eft  fuivre  le  même  efprit ,  &  l'a- 
vis de  l'Ange  Raphaël ,  que  de  l'adorer  de 
nouveau  en  rentrant,  de  lui  rendre  grâces» 
Ct  de  lui  demander  pardon  des  fautes  qu'on 
peut  avoir  comraifès.  Cette  (âinte  pratique) 
attire  la  bénédiflion  de  Dieu  fur  l'entrés  &  la 
fortie ,  8c  mérite  qu'il  nous  garde  dans  l'une. 
8t  dans  tout  le  cours  de  nos, 


&  dans  l'autre, 

actions. 
i  [  Ltrfqiïthfm 

K    ctunu  devant  et 
■  nouvelle  de  leur  a 
Bjoh-  far  le  meuve 
M«/7«.  ]  Certaines  ficus 
^étudié  les  vues  Je 
Terne  IX, 


proche  de  la  ma'tfon ,  le  chien 
&  comme  s'il  eût  pont  la 
■jée,  il  ftmbloit  témoigner  fa 
■t  de  fa  fteuè',  &  par  fer  ea- 
jui  n'ont  point  alTex 
regardent  cette  cir- 

■o 
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confiance  comme  quelque  chpfe  qui  ne  mctw 

TOÇJE.  toit  pas  d'être  relève  dans  un  livre  ûifpiré* 

C  h  a  p.    Mais  premièrement  il  faut  convenir  que  rient 

3u         n*èft  plus  éloquent  dans,  fa  /implicite,  que  ce 

Chapitre  &  le  précédent ,  &  qu'il  n'eft  pas  pou 

Îble  de  peindre  la  nature  avec  plus  de  naïveté* 
a  douleur  &  les  regrets  de  la  mère  de  Tobie; 
l'inquiétude' &  l'impatience  qui  la,  font  touf 
t$s  iours  fortir  de  la  mzifon ,  <&  aller  fur  le$ 
chemins;  le  mouvement  fobit,'  qui  la  porte > 
ùt&t  qu'elle  apperçoit Ton  fils,  à  counr  fans, 
f  attendre ,  en  porter  la  nouvelle  à  Ton  mari  £ 
Fempreflêment  du  vieux  Tobïe ,  qui  Cç  lève  * 

3;,  tout  aveugle  qu'il  eu,  fè,  met  à  courir  au-, 
evant  de  Ton  fils  ,  en  heurtant  du  pied  à  cha-t 
que  pas;  tous  ces  traits  forment  un  récit  d'unq 
beauté  inimitable  :  &  l'Ecriture,  pourl'em^ 
(ellir  encore  par  un  nouveau  trait  dé  naïveté» 
y  in  1ère  la  en  confiance  dû  chien ,  qui  èft  tout 
à  Tait  dans  la  nature..  Elle  eût  pu  abiolument 
rfen  point  parler  :  mais  le  (ait  étant  vrai  ,  pou- 
yoit-il  être  omis ,  quoique  petit  félon  nos  prèv 
jugez ,  fans  qu'il  manquât  quelque  chofè  à  la 
beauté  du  récit  ?  Les  froides  plaisanteries  de 
ceux  à  qui  cet  endroit  ne  plaît  pas,  font-elles 
beaucoup  d'honneur  à  leur  goût  en.  Eut  d 'élo- 
quence l 

Il  ne  faut  pas  juger  des  ouvrages  dp,  Djeu 
jpar  ce  qui  y  paroît  petit  ou  bas  ;  mais  par  Jes 
yeftiges  de  grandeur  &  de  fâgeflè  qu'il  y  laillè* 
afin  de  nous  rendre  attentifs  à  Tune  &  à  Fau- 
trç.  Il  eft.  admirable  en  tout  ;  &  ce  qui  rjous 
paroit  petit  &  méprifable  dans  lès  ouvrages, 
eft  fouvent  ce  qui  mérite  le  plus  notre  admi- 
ration. Le  chien  eft  un  animal  domeftique  dès 
plus  communs  parmi  nous  :  Ces  mouvements 

&  les  carefîès  nous  divertiiient  :  mais  allons 

-■*       . ^  .    . .    1,-1..    .         ■  -  -        .a 


*p; 
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plus  loin,  8c  confîdérons  les  propriétez  de  cet  "*HBH5 
a^mal  :.  *oqfrferoa>  fiifpw*  de  Wr  qua  DicA  T  OiB  X 
lut  ait  donné  tous. lefcdehoc&  de  L'efprit ,  delà.  ^."  A  c 
fidélité ,  de  l'amitié  ,  de  la  reconnoilîance  ,         A* 
fans  lui  .donner  ce  qui  en.  e& le  principe,  je 
veux  di|e  une  une  capable  de  penfer  &  de 
VQuJojr.-  Get'empreflèmeiit cfo.dûeitdçTobieT 
a  courir  devant  fon  jeune  maître  porterait 
maiion  l'hèuretifcnouvelle^de  fon  retour;  les 
fignes  de  la  joie  la  plus  vive  qu'il  en  donne  au 
t>ej*e-Sjt:à  1&  merejr  %  l$s  çarefles  animées  p^c 
le/quelles,  il  leur,  témoigne  le  plaifir  qu'il  ax 
de  les  reroir  après  une.  fi  longue  ablênee  » 
font  des  effets  touj  naturels ,  que  nous  avbns 
tous  les  jours  devant  le9  yeux.   Mais  font-ilf 
peur  cela  moins  dignes  de  notre  admiration  ? 
S'il  n'eft  pas  au.-4elTqi^S;de  la  majefté  de  l'i-cri- 
ture,  lorfqu'elle  nous.expofe  les  merveilles. àç  . 
Dieu,  de  parler  des  petits  oifeaux,  qui  font.    Pf.it>* 
entendre  leurvsoix  du  milieu  des  arbres,  &' 
qui  y  biti fient  leurs  nids-;  du- héron  qui  habite*' 
dans  les.  (à-pins;  des  hèriflbns,  ou  des  lapins  * . 
qui  fe  retirent  dans  les  trous  des  rochers  :  eft-Û 
indigne  d'elle  de  peindre  dans  la  çirconftanco 
préfente  les.  mouvements.  &  les  careflès  d'un 
animal>  en  qui  il  a  plu  au  Créateur  de  nous 
présenter  un  fymbole  admirable  de  la  fidélité  - 
<^i'a#açbçme#t.  1$  plus,  çQnJJant? 


oç 
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X1*  CHAPITRE    XL 

« 

VAnge  Raphaël, fe  découvre  à  Tobk  6r 
4  yi/i  J?k  ;  Gr  i/  djfparoiu 

r#K  ii.      À    P  R  b's  qu'ils  eurent  fait  de  gran-  ! 
XJL  des  réjouiflànces  durant  fept  jours 
Uveç  leurs  proches  &  leurs  amis ,  Tobie 
appella  fon  fils  ,  &  lui  dit  :  Que  pour 
vons  -  nous  donner    i  ce  faînt  hom*  ; 
me  oui  a  été  avec  vous  f  Mon  père ,  ré- 
penait-il ,  quelle  récompenfe  pourrions- 
nous  lui  donner  qui  pût  égaler  les  fer- 
vices  qu'il  m'a  rendus  f  II  m'a  mené  ic 
ramené  dans  une  parfaite  fanté  ;  il  a  été 
lui-même  recevoir  l'argent  de  Gabelus  j 
il  m'a  fait  époufer  Sara  ;  il  l'a  délivrée  du 
démon  ;  il  a  comblé  de  joie  fon  père  Se 
fa  mère  ;  il  vous  a  fait  voir  à  vous-même 
la  lumière  du  ciel  ;  &  c'eft  par  lui  que 
nous  fommes  remplis  de  toutes  fortes 
de  biens.  Que  pouvons-nous  donc  faire 
qui  ne  foit  fort  au  -  deflbus  de  ce  qu'il 
mérite  i  Cependant  je  vous  prie  ,  mon 
père  »  de  lui  propofer  d'accepter ,  s'il  le 
veut  bien ,  la  moitié  de  tout  ce  que  nous 
«vons  apporté.  Ils  le  prirent  donc  i  part  > 
fci  te  conjurèrent  de  vouloir  bien  rea 
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tevoir  la  moitié  de  ce  qu'on  avoir  ap-  ^^^ 
porté  de  chez  Raguel. 

Alors  l'Ange  leur  dit  en  fecret  :  Be- 
niflezleDîeu  ci u  ciel ,  &  glorifiez-le  de- 
vant tous  les  hommes  qui  vivent  fur  la 
terre ,  parce  qu'il  a  fait  éclater  fur  vous 
fa  miféricorde.  Car  il  eft  bon  de  tenir 
caché  le  fecret  dos  rois  [delà  terre:] 
maïs  il  y  a  de  l'honneur  à  découvrir  & 
à  publier  hautement  les  œuvres  de  Dieu. 
La  prière  accompagnée  du  jeûne  &  de 
l'aumône ,  vaut  mieux  que  tous  les  tré- 
fors  qu'on  peut  amafler.  Car  l'aumône 
délivre  de  la  mort;  &  c'eft  elle  qui  efface 
les  péchez ,  &  qui  fait  trouver  la  miféri- 
corde &  la  vie  éternelle.  Mais  ceux  qui 
commettent  !e  peché  &  l'iniquité  ,  font 
les  ennemis  de  leurs  âmes.  Je  vais  donc 
vous  dire  la  vérité ,  &  je  ne  vous  ca- 
cherai point  mon  fecret.  Puis  adreflâne 
la  parole  à  Tohie  le  père ,  il  dit  :  Lorf- 
que  vous  priiez  Dieu  avec  larmes,  &  que 
vous  enfeveliffiez  les  morts ,  j'ai  préfenté 
ves  prières  au  Seigneur  ;  &  parce  que 
vous  étiez  agréable  à  Dieu ,  il  a  été  né- 
ceffaire  que  vous  fuflïez  éprouvé  par 
l'affliction.  Mais  le  Seigneur  m'a  en- 
voyé pour  vous  guérir  ,  &  pour  déli- 
vrer du  démon  Sara  femme  de  votre  fils. 
Car  je  fuis  l'Ange  Raphaël,  l'un  des 
fept  qui  font  toujours  préfents  devant  1* 
Seigneur.  O  iij 
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A  ces  mots  ils  furent  faifit  d'une  teftç 
Tp  fi  I  c.  frayer  f  qu'ils  tombèrent  le  vifage  coft* 

•  #  j^  '   tre  terre.  Et  l'Ange  leur  dit  :  La  paix 
fuit  avec  vous ,  ne  craigne»  fftAm.-Loi£ 

3ae  j'étois  avec  vou&i  fy  étei*<ptir.  l'off- 
re de  Dieu.  Il  vous  fèrnblôit  que  je  bà- 
'  vois  &  que  je  mangeoïs  avtfc  vous  :  mais 
je  me  nourris  d'une  viande  iftvifible ,  & 
d'un  breuvage  inconnu  aux  fcôhitnes.  H 
cft  temps  maintenant  que  je  -  retourne 
vers  celui  qui  ma  envoyé.  Pouf  vous* 
-berriffcas  Dieu  ,&  publies  toute*  tes  met- 
veilles.  Après  ces  paroles  il  dlfparut  ;  & 
'*ux  s'étant  profternex  le  vifage  (contfe 
terre  pendant  trois  heures  ,  bénirent 
Dieu  :  puis  ils  fe  levèrent ,  &  racontè- 
rent toutes  les  merveilles  qu'il  a  voit 
iaîtes  en  leur  faveur. 

■ — 

Éclaircissements  et  Rîêfl&xio** 

t  Alors  VAnge  leur  dit  en  fccret  :  Btniffet  U 
Dieu  du  ciel ,  &  glorifi&rle  devant  tous  Us  hom- 
mes ....  farce  qu'il  a  fait  édattcr  fitr  vous  fa 
miséricorde.  Car  il  eft  bon  de  Unir  caché  h  fccret 
des  rois  de  la  terre  :  mais  il  y  a  de  l honneur  à 
découvrir  &  à  publier  hautement  Tes  ouvres  àc 
Dieu.  ]  Les  deux  Tobies  ofrroierrt  à  l'Ange  la 
moitié  de  leurs  biens ,  cottiftfc  une  fécom- 
penfe  des  fêrvices  -qu'il  leur,  avait  recdns.  il 
leur  répond  qu'ils  ne  doivent  penlêr  qu'à 
bénir  Dieu,  à  lui  rendre  grâces,  &  à  publier 
hmcoient  Ces  mtf&icordtf.  11  va  leur  xévélei 

... 
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te  lècret  de  là  conduite  de  Dieu  far  eux.  Mais    ■    ■■■y»  - 
il  n'en  eft  pas  de  ce  fecret ,  comme  de  celui  T'O  fi  1  & 
d'un  roi  de  la  terre.  Le  (iicccs  des  dëfleins  que    C  à  À  tj 
forme  un  Prince ,  &  des  réfolutàons  qui  Ce  prén-       X  b 
lient  dans  fon  confeil ,  dépend  d'un  fecret  îrhl- 
ifcnétrable.  S'ils  Vénoient  à  être  découverts* 
fès  ennemis  en  traverfèroient  l'exécution.  Mali 
aucune  créature  ne  peut  empêcher  ni  retarder 
l'effet  des  corifèils  de  Dieu.  Ils  ri'pnt  donc  pa'4 
ttefoin  d*étre  tenus  dans  ïè  fecret.  Il  ëft  au  cori- 
traire  du  zélé  &  de  la  reconhoiflyice  de  Cèi 
Édelles"  (èrviteurt  >  de  manifefter  les  oeuvres  de 
ta  Providence ,  dé  Ca  bonté ,  &  de  fc.  puiflàhce  t 
afin  que  les  hommes  (oient  portez  a  le  glori- 
fier ,  à  (è  confier  en  lui ,  &  à  mériter  (à  prote- 
ction par  la  fidélité  à  gafdér  (à  loi* 

[  La  prière  accompagnée  du  jeûne  &  de  tatA 
faône ,  vaut  mieux  que  tous  les  ire  for  s  qu'on  peut 
amajfe'r.  Car  I *  aumône  délivre  de  la  mort  ;  & 
ceft  elle  qui  efface  les  péchez,  &  qui  fais  trouver 
la  miférhàrde  ,&lavte  éternelle.  Mais  ceux  qui 
tommetteht  le  péché  &  ViniéfUtté ,  font  ennemie 
âe  leurs  âmes.  ]  L'Ange  *  avarié  que  dé  (e  dé^ 
éouvrir ,  confirme  à  Tobie  &  à  (on  fils  qùéî- 
ques  veniez  importantes,  (font  ils  et  oient  déjà 
t'rès-perfuâdez ,  comme  les  avantagés  de  la 
prière ,  du  jeûne  ,  &  de  l'aumône ,  &  la  vértil 
de  ces  trois  œuvres  réunies  Cnfemblé,  pôut" 
effacer  tes  péchez  ,  fléchir  là  rhi(eriçorde  dé 
fcieu  $  &  conduire  à  là  vie  éternelle.  Il  ajouté 
que  ceux  qui  commettait  le  pe'çlié  &  l'iniquité 
jpflt  les  ennemis  dé  leurs  âmes.  Ceft  ce  que  dit 
David  :  Celui  qui  aime  F  iniquité,  hait  fon  ànié. 
%jC  péché  étant  la -mort  de  l'aiiië  ,  celui  qui 
le  comgiet ,  eft  l'ennemi  &  lé  meurtrier  de  (04 
âme.  Cela  le  dit  en  un  mot  :  mais  qui  peut 
f>énfef  tans  Horreur",  s'il  a  dé  la  foi,  à  toufeè 
que  ce  mot  renferme  i 
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[  Lorfque  vous  triiez  Dieu  avec  larmes,  & 
T  O  B  I  E.  que  vous  enfevelifflez  les  morts  *  foi  préfenté  vo$ 
Chap.    prières  au  Seigneur.  ]  S»  Jean  dans  l'Apocalypse 
XI,        écrie  qu'un  Ange  fe  tint  défont  devant  Y  autel, 
>fp««S.  5.4.  tygnt  un  cncenfohr  <Tor  ;  qu'on  lui  donna  uni 
grande  quantité  de  parfums  ,  compojes  des  prières 
de  tous  tes  Saints  ,  pour  les  offrir  for  X autel  <T$r 
4*r  efi  devant  le  tkrone  de  Dieu;  0* que  lajk* 
met  des  parfums  compofés  des  prières  des  Saints, 
s* élevant  de  la  main  de  Y  Ange  ,  monta  devant 
pieu.  Ceft  donc  une  vérité  atteftée  par  l'un  hX 
l'autre  Teftament ,  que  les  Anges  présentent 
à  Dieu  les  prières  de$  ridelles,  non  pour  lut 
faire  connoitre  ni  nos  beibins ,  ni  nos  deman* 
des  ;  mais  parce  que  ces  elprits  bienheureux 
unis  à  bous  par  la  charité  ,  qui  leur  fait  defirêt 
notre  iàlut,&  joignant  leurs  prières  aux  nâtret» 
ils  nous  aident  à  obtenir  les  fecours  que  nout 
(blu'eitons  auprès  de  la  mifëricorde  de  Dieu* 

[  Et  farce  que  vous  étiez  agréable  à  Dieu ,  U 
M  été  necèffaire  que  vous  fùffiez  éprouvé  par  taf» 
fidion»]  Pefons  bien  ce  mot ,  tl  a  été  néceffaire* 
Nous  n'entendrons  rien  à  la  conduite  de  Dieu, 
tant  que  nous  ne  tiendrons  pas  comme  un 
principe  certain,  que  les  afflictions*  &  tout  ce 
qui  met  la  nature  à  l'étroit ,  font  une  épreuve 
nécefïàire  aux  Elus.  Ce  n'eft  point  par  les  dou* 
ceurs  de  la  vie  préfente ,  qu'on  eft  conduit  au 
bonheur  de  la  vie  future.  Jefus^Chrift ,  le  chef 
^■i  14.  2*.  de  tous  les  Elus,  a  dit  de  lui-même  qu'*7 falhit 
qu'il  fouffrît  »  &  qu'il  entrât  ainfi  dans  fa  gloire* 
Tous  ceux  donc  qui  font  incorporez  à  Jefus- 
Chrift ,  5c  qui  le  reconnoiflent  pour  leur  che£ 
doivent  avoir  part  à  Ces  fouffrances  ,  pour 
avoir  part  à  û  gloire.  Ceft  fur  ce  modèle  que 
les  Juftes ,  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
ff eûamcnx ,  ont  été  fojmf zf  Tquj#  rHifyfr» 
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Sainte  en  fait  foi  ;  Se.  il  n'eft  pas  ncceiiàîre  Je  • 

prouver  cette  vérité  à  ceux  qui  connoiiTent  TO  B  I  E. 
Abraham ,  flâac ,  Jacob ,  Jofeph  ,  David „Sc     C  «  *  r. 
Job.    Les  alHictions  ,   loin  de  1MUS  abbattre  , 
doivent  Jonc  aous  loi'tenir  &  nous  conlbler, 
fi  nous  avons  de  la  foi.  Puifqu'il  elî  nëcejfaire 
d'être  éprouvé,  craignons,  fi  nous  ne  le  fom- 
mespas  :  efpt:ons,  lî  nous  lefommes;  &  de- 
mandons à  Dieu ,  non  pas  d'être  di'penfez 
ibuSrir,  mais  de  lui  demeurer  ridelles  dans 
foufïranee?. 

[Car  je  fuis  l'Ange  li.ipk.w! >  fun  desfipt  qui 


fi 


toujours  préférât  devant  le  Seigneur.  ]  Dieu 
itrant  au  prophète  Daniel  la  redoutable 
jnajeflé  fous  des  images  fenfîbles ,  patoit  affi.  jDln>" 
lïir  un  thrône  de  ilammes  ardentes,  dont  les  i0. 
roues  étoient  un  feu  brûlant  :  un  mittnn  d'An-  To.  7.  L,  1. 
gei  leferveient,  &  mille  millions  fi  tenaient  en  ch ->• 
fapéjence.   S.  Jean  dans  l'Apocalypfc  entend  Ayoc.  j.  ni 
amour  du  thrêne  de  Dieu  U  voix  d'une  multitude 
d'Anges .-  &  il  y  en  avait  des  milliert  de  milliers. 
Maïs  il  parle  au  commencement  de  ce  livre  Apac-  1.  4, 
âti  fipt  Ejfriti  qui  font  devant  fin  thrâne.  Ces 
fept  Anges  lônt  donc  les  chefs  de  l'armée  ce- 
lefte;  c'eft-à-dire  ,  les  plus  parfaits  ft  les  plus 
faints  d'entre  les  efpriis  bienheureux,  Se  ceux 
dont  Dieu  emploie  le  miniftere  pour  les  plut 

[  1/  vous  finibloit  que  je  bùvo'u ,  &  quejeman- 

fcoii  avec  vous.  ]  tes  paroles  ne  veulent  paf 
ire  que  l'Ange  Raphaël  ne  prenoit  les  ali- 
ments qu'en  apparence,  Se.  en  trompant  les 
(êns  de  ceux  qui  le  voyoient.  S.  Auguftin  en- 
feigne  que  les  Anges  qui  eonverfoient  avec  les  Aiig.  de 
hommes  fous  la  figure  vîfible  &  palpable  d'un  D'  Liv-  ' 
corps  humain  ,  hû voient  &  mangeoient  réel-  **' 
if  ment ,  mais  non  pas ,  comme  nous,  pu  ne- 

o» 
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loin.  «  Les  <?orps  des  Jufles,  dit  ce  Saint, 
T  O  B  I  E.  a»  lorfqu'ils  feront  reffufeitez ,  n'auront  befeiu 
C  h  a  f«  m  d'aucune  nourriture  corporelle  >  pa*cer  qu'ils 
XI*  99  n'auront  aucune  faim ,  ni  aucune  ibif  ;  & 
»  qu'ils  feront  tellement  revenir  de  l'immor- 
m  talicé  bienheureuse  ,  qu'encore  qu'ils  aient 
o>  le  pouvoir  de  manger ,  ils  ne  pourront  néan- 
*>  moins  v  être  forcez  par  aucune  néceflité» 
»  C'eft  ainfî  que  les  faints  Anges  ont  fouvent 
»  mangé,  non  qu'ils  en  éditent  aucun  beibin» 
»  mais  parce  qu'ils  le  pouvoient,  &  qu*ilslè 
*>  vouloient  ,  pour  s'humanifer  en  quelque 
»  forte  avec  ceux  pour  le  (èrvice  defqueis 
a»  Dieu  les  envoyoit.  Car  nous  ne  devons  pas 
9>  croire  que  les  Anges  aient  mangé  feulement 
9»  en  apparence ,  lorfque  les  hommes  exer- 
»  çoient  envers  eux  l'hospitalité.  On  le  tronv 
»  poit  feulement ,  en  ce  que ,  ne  les  eonnoi£ 
»  ïânt  pas  pour  des  Anges.^  on  jugeoit  qu'il» 
.s»  bû voient  &  mangeoient,  comme  nous  ,  par 
■»  la.néceffité  de  prendre  de  la  nourriture.» 
C*eft  dans  ce  Cens  qu'il  entend  les  paroles  de 
l'Ange  Raphaël.  Tenons  -  nous  -  en  là  »  (ânt- 
prétendre  aller  plus  loin  dans  une  matière- 
fur  laquelle  il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  nous  in- 
ftruire  par  la  révélation. 

[  Mais  je  me  nourris  d'une  viande  invifiM,  & 
•Bug.  in.  Pf.  d'un  breuvage  inconnu,  aux  hommes*  ]  «Les  An- 
4i.  a.  6»       3,  ges^  jjt  encore  g,  Auguftin,  ne  fouffrent  pas, 

39  comme  nous,  la  faim  ni  la.foif  :  mais  ils  font? 
m  divinement  raffoliez  delà  Vérité,  delà  Lu* 
af>  miere,  &  de  la  Sageflè  immortelle  :  c'eft  c« 
»  qui  fait  leur  félicité.  Et  de  la  célefte  Jerufàlem,. 

i  *>  où  ils  jouiiTent  de  ce  bonheur  ineffable  ,  &, 

33  d"bù  nous  fommes  encore  éloignez ,  ils  nous 
»  regardent  avec  une  tendre  compafïion  ;  &. 

I  »far  l'ordre  du  Seigneur,  ils  nous  fcçourent» 
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m  afin  qaun  jour  nous  puidîoju  les  rejoindi* 
»  dans  la  commune  patrie  %  &  être  rajUo>*  TOI 
»  avec  eux  de  la  vente  &  ce  Timmoruh;^    ^,1 
»  donc  Dieu  eft  la  i  bu  rce.«  Ceft  pat  Pàrd  re  du       X 
Seigneur  que  les  Anges  exercent  envers  nous 
ce  minitlere  de  charité*  CVlt  pourquoi  i  An«*ar 
Raphaël  a  dit  un  peu  plus  haut  aux  deux  To- 
bies  :  Lorfque  fétois  ax*ec r*:w,/v  r;*\V  far  <V»- 
dre  de  Dieu*  Mais  alors  mime  il  jcuiuoit  tou- 
jours de  la  vue  de  l'éternelle  Vérité  :  c'était 
de  cette  viande  invifible ,  &  de  ce  bremage  /»• 
connu  aux  hommes  ,  qu'il  je  nourrijfoii.  Car  Je- 
ftis-Chrift  nous  allure  que  les  faints  Anges  gat^ 
diens  voient  toujours  la  face  du  Père  céltflt* 

[  Après  ces  paroles  il  difparttt  :  &  eux  iétanê  Mai.  i 
profternez  le  vijage  contre  terre  pendant  r  »  w  /«cm» 
ras,  bénirent  Dieu :puis  ilsfe  Uverent ,  &  rai  o«- 
ferent  toutes  lés  merveilles  qu'il  avoit  faites  en* 
kur  faveur*]  Dans  lé  moment  que  l'Ange  leur 
déclara  qui  il  étoit,  ils  furent  faifis  d*une  tell* 
frayeur  ,  qu'ils  tombèrent  le  vif  âge  contre  terre* 
Il  les  railura  par  ces  paroles ,  la  paix  foit  avee 
vous)  ne  craignez  point*  Ain/ï  ce  fécond  proiter- 
nement,  après  qu'il  eut  difparu,  n'etoit  plus 
l'ertet  de  la  frayeur,  mais  des  fêntiments  d  ad- 
miration 8c  de  reconnoiiFance ,  dont  ils  étoiene 
pénétrez  a  la  vue  de  la  bonté  de  Dieu,  qui 
avoit  daigné  leur  envoyer  Ton  Ange,  &  le* 
combler  de  grâces  par  le  miniAcrc  de  cet  cl- 
prit  bienheureux.  Cette  penfée  les  tint  profter*  * 
nez  durant  trois  heures  dans  une  aéHon  de  gra* 
ces  continuelle  i  &  ils  ne  fe  relevèrent  qu# 
pour  faire  éclatter  au  dehors  leur  reconnoi/- 
lance,  en  racontant  les  merveilles  que  Dieu 
avoit  opérée»  en  leur  faveur. 
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CHAPITRE   XIL 

/LBHon  de  grâces  de  Tobie.  Prophétie 
fur  Jerufakm. 

!(•&.  1  j.  À  Lors  Tobie  le  père  prenant  la 
jlTl  parole ,  dit  :  „  Seigneur ,  vous  êtes 
„  grand  dans  l'éternité  ;  &  votre  règne 
,,  s  étend  dans  tous  les  fiécles»  Vous 
„  châtiez,  &  vous fauvez:  vous  condui- 
9i  fez  les  hommes  jufqu'au  tombeau , 
„  &  vous  les  en  ramenez  ;  &  nul  ne 
„  peut  fe  fouftraire  i  votre  puiflànce» 
„  Enfants  d'Ifrael  >  rendez  grâces  au 
5,  Seigneur ,  &  louez-le  devant  les  ma- 
„  tions  :  car  il  vous  a  difperfez  par- 
3,  mi  les  peuples  qui  ne  le  connoiffent 
„  point  >  afin  que  vous  leur  racontiez; 
„  fes  merveilles  ,  &  que  vous  leur  ap- 
„  preniez  qu'il  eft  le  feul  Dieu  tout- 
3,  puiflant.  Ceft  lui  qui  nous  a  châtiez; 
.  ,j  à  caufe  de  nos  iniquitez  ;  &  c*eft  lui 
3,  qui  nous  fauvera  pour  lîgnaler  &  mi* 
„  féricorde.  Confidérez  donc  de  quelle 
i,  manière  il  nous  a  traitez,  &  beniffez-le 
„  avec  crainte  &  tremblement  ;  &  glo- 
f,  rifiez  par  vos  œuvres  le  Roi  de  tous 
n  les  fiécks.  Pour  moi  je  le  bénirai  dans 
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;~,  le  pays  de  ma  captivité  ,  parce  qu'il  — — 

,»  a  fait  éclater  fa  puifiance  envers  une    S* 

„  nation  criminelle.  Convertiflez-vous      j^I 

„  donc ,  pécheurs  :  laites  des  œuvres 

„  de  juftice  devant  Dieu  -3  &  croyez 

„  qu'il  vous  fera  miféricordc.  Pour  moi, 

„  je  me  réjouirai  en  lui ,  &  il  fera  la 

M  joie  de  mon  ame.  Beniffez  le  Set- 

j,  gneur  ,  vous  tous  qui  êtes  les  élus  : 

„  réjouifièz  -  vous  [_  en  lui  ]  tous  les 

„  jours ,  &c  rendez-lui  des  actions  de 

„  grâces. 

„  Jerufalera  cité  de  Dieu  ,  le  Sei- 

;,  gneur  t'a  châtiée  à  caufe  des  œuvre* 

„  de  tes  mains.  Rends  grâces  au  Sei- 

„  gneur  pour  les  biens  qu'il  t'a  faits ,  Se 

;,  bénis  le  Dieu  des  fiécles  ,  afin  qu'il 

„  rétablifle  en  toi  fon  tabernacle,  qu'il 

,,  rappelle  à  toi  tous  les  captifs,  &  que 

„  tu  fois  comblée  de  joie  dans  tous  les 

„  fiécles.   Tu  brilleras  d'une  lumière 

„  éclatante,  &  tu  feras  adorée  de  tous  les 

„  peuples  jufqu'aux  extrémitez  de  la  ter- 

„  re.  Les  Nations  viendront  à  toi  des  cli- 

„  mats  les  plus  reculez  ;  &  t'apportant 

„  des  préfents,  elles  adoreront  en  toi 

„  le  Seigneur,  &  confidéreront  ta  terre 

„  comme  une  terre  vraiement  làinte  r 

„  car  elles  invoqueront  le  grand  Nom 

.  au  milieu  de  toi.  Ceux  qui  te  méprife- 

rentreront  maudits  deDiei 
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*,  te  noirciront  par  leurs  blafphêmes  (e* 
^  ■  *,  roftt  condamnez  ;  &  ceux  qui*  t'édî- 
Xtt.'  h  fiefoftt  feront  bénis.  Pcra*  toi  ,■  ta  te 
iT  réjouiras  dans  tes  énfarits  ? patefe  <jué 
|,  le  Seigneur  lefc  Bénira  tous  ,  Se  qu'il* 
fj  fe  réuniront  tous  en  lui.  Heureux  font 
*,  tous  ceux  qui  t'aimerit ,  &  qui  met* 
„  tent  leur  joie  dafis  ta  paix.  O  ffcort 
;,  âme ,  behis  le  Seigneur ,  parce  qu'il 
&  a  délivré  jeftifalem  fa  ville  [  fairite  J 
*>  de  tous  les  maux-  don?  elleétoit  afc 
„  fligée  ,  lui  qui  eft  le  Seigneur  riotrt? 
,*  f)ieu.  Je  ferai  heureux  ,  s'il  refte 
a  quelqu'un  de  m*  race ,  pouf  voir  1* 
à  lumière  &  la  fplemfeur  de  Jérufaléofe 
„  Lès  portes  de  Jérufaleni  feront  batte* 
,)  de  faphirs  &  d'émeraudes  ;  &  todtéf 
,,  l'enceinte  de  fes  murailles  fera  de  pier- 
99  tes  précieufes.  Toutes  fes  places  fe* 
99  ront  pavées  de  pierres  d'une  blan^ 
9y  cheur  &  d'une  beauté  firtguliere  ;  & 
„  Ton  chantera  le  long  de  fes  rues ,  Àl*- 
„  leluia*  Béni  foit  le  Seigneur  r  qui  IV 
élevée  à  ce  comble  dé  gloire  ;  &  qu'il 
règne  en  elle  dans  la  fuite  de  tous  le$ 
fiécles*  Àmen. 
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Éclaircissements  et  Réflexions* 

[  Alors  Tobie  le  père  prenant  fa  parole  ,  du.  J 
Ce  f  antique  >  ^on  der  pins  beaux  £ut  ûâinï 
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tM  i/ÀNCltN  ÎÊït.  LlV.  Xt.    &y  ^^^^ 
JaiwTEcriture  y  contient  deux  principales  pir*  ^55f!J^v 
ties.  La  "première  eftimê  aéfroh  de  grâces  J  a  Tj&BjfJS* 
laquelle  Tobie  invite  % tous«les  enjajnts  «Tïftaèl    v^  k  A.K 
4e  prjendrè  part.  La  féconde  èR  ujne  prophéties     Xlfe 
«font  l*Eglife,  fous  le  nom  de  JerWaleni  veit 
le  véritable  objet. 

t  Seigneur  ,  vus  êtes  grand  dans  î éternité  % 
& t  votre  règne  s'étend  dans  tous  les  fiécles.  1 
Tobie,  au  fortir  de  cette  longue  adora  doit 
qui  Ta  tentrprofterné  en  la  prefènee-  de  Dieu  >■ 
cfl'commc  ttan (porté  hors  de  lui-même  pai" 
lin  mouvement  du  Saint-Ëfprit  :  8t  ne  pou* 
tant,  plus  retenir  le  feu  qui  s'eû  allumé  dan* 
ion  cœur  >  il  s'écrie  :  Seigneur ,  v©«/  &ej  grand 
dans  V éternité ,  &  votre  régne  sètind  dans  tous 
les  fiécles.  L'idée  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu 
le  (aifît  &  l'occupe.  Il  ne  peut  comprendre 
que  l'Etre  fupréme  &  éternel  ait  daigne  s*ab. 
baifïèr  jufqu'à  lui  ,  le  vifiter ,  &  le  combler  da 
biens  par  le  miniftere  de  fon  faint  Ange» 
Quels  (croient  les  fentiments  d'un  pauvre ,  £ 
qui  un  grand  roi  témeignerok  de  la  bonté  » 
jufqu'à  prendre  cortnoiflfance  de  (es  befoins  ,y 
pourvoir  avec  une  attention  marquée ,  le  faircr 
traiter  par  (es  médecins  dans  la  maladie  !  Ce- 
pendant ,  ce  roi  »  quelque  piriflant  qu'il  (bit  >, 
n'eft  qu'un  homme  mortel»  comme  le  dernier: 
de  (es  fujets  :  (à  grandeur  eft  bornée  en  toutes- 
manières,  &  fon  regne  ne  peut  durer  que  quel* 
ques  années.  Mais  votre  grandeur  eft  (ans  bor- 
nes, 6  mon  Dieu ,  &  votre  pruiïTance  (ans  mev 
fûre  :  votre  empire  eft  univerfel  :  tout  vient 
de  vous ,  tout  eit  à  vous,  tout  dépend  de  vous», 
tout  eft  pour  vous  :  votre  règne  £  étend  dans* 
tous  les  fiécles.  La  durée  des  temps  r  ni  les  ré- 
volutions du  monde ,  n'y  canfent  ni  diminu- 
tion ,  ni  altération.  Qu'ejlce  dpte  que  Phomme^      Jù  ** 


\^~ 
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SSSF  four  mériter  que  vous  f enjiez  kUdi  EtQte/[*ci 

T  O  B I E.  que  Itjiï*  de  f  homme  ,  four  mériter  que  vous  le 

C  h  a  p.    regardiez  ?  v 

XII*  [Vous châtiez ,& vout fauvez :  vous condui- 

fez  les  hommes  ju/qt/au  tombeau,  &  vont  les  en 

ramenez  ;  &  nul  ne peut  fefouftr aire  à  votre  fuif* 

fance.  ]  Le  règne  Je  Dieu  s'exerce  par  fa  mr- 

RdLferTob.  (encorde,  &  par  fa  juiHce  :  il  efttout-puiflànr 

pour  châtier  ,  8c  tout-puiflant  pour  fàuver.  Nul 

ne  feut  fe  foujhaire  à  fa  main  $uifante*   S'il 

veut  châtier,  la  dignité  des  coupables  ne  les 

exempte  point  de  comparoitre  a  fou  tribunal, 

&  ne  les  garantit  point  de  la  fèvérité  de  &  juC-' 

«ce.  S'il  veut  fàuver,  aucune  créature  ne  peut 

exhpêcher  ni  retarder  les  effets  de  &  milcri- 

corde. 

Vous  condmfez  les  hommes  jufqu  au  tombeau  , 
&  vous  les  en  ramenez.  Dieu ,  qui  eft  le  maître 
Souverain  du  fort  des  hommes ,  permet  (bu- 
vent  que  fes  fèrviteurs  foient  réduits  aux  der- 
nières extrémitez ,  pour  faire  éclatter  là  puiA 
fence  &  fà  providence ,  en  les  délivrant.  Il  ar- 
rête Pépée  cP  Abraham,  lorfqu'il  eft  prêt  à  égor- 
ger Ton  fils  unique.  'Il  fait  paner  tout  d'un 
coup  Jofeph  de  Fobfcurité  de  la  prifbn  fur  le 
throne  de  l'Egypte.  Il  fauve  David  des  mains 
de  Saùl  fbn  ennemi ,  qui  le  tenoit  enfermé  de 
toutes  parts,  fans  e/perance  de  pouvoir  s'é- 
chapper. Il  retire  Daniel  de  la  foflè  aux  lions, 
&  Jonas  du  ventre  de  la  baleine.  Il  fait  triom- 
pher le  jeune  Tobie  du  pohTon  monftrueux 
<Jui  alloit  le  dévorer.  Il  délivre  Sara  de  l'op- 
probre. Il  comble  tout  à  coup  de  biens  Tobie 
le  père ,  après  l'avoir  éprouve  par  la  pauvreté, 
&  par  les  plus  grandes  affligions.  Quel  motif 
de  confiance  dans  les  extrémitez  les  plus  jprcfr 
fautes! 


w 
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[Enfants  d'ifrtel,  rendez  gracet  au  Seigneur,  ' 
&  huez-le  devant  les  nations,,  ]  Tobie,  plein  TOBI  E. 
de  zèle  pour  la  gloire  de  (on  Dieu  ,  ne  veut  C  m  a  p. 
point  être  feula  lui  rendre  grâces.  Il  délire  XIL> 
que  tout  Ifrael  s'unifTe  à  fa  joieStà  larecon- 
poiflance.  Les  bienfaits  de  Dieu,  &  les  prodi- 
ges qu'il  a  opère*  en  fa  faveur,  ne  le  regardent 
pas  lui  feul.  Ils  intéreiïènt  ious  ceux  qui  fer- 
vent le  même  Dieu  que  lui.  Il  ad  relie  donc  la 
parole  à  Ces  frères  les  Ifraélires ,  &  les  exhorte 
3  publier  devant  les  nations  la  gloire  du  Dieu 
d'Ifrael. 

[  Car  il  veus  a  dîfperfe's  parmi  les  peuples  qui 
tie  le  connotjfent  point ,  afin  que  vous  leur  raeon~ 
liez  fis  merveilles,  &  que  vaut  leur  appreniez 

Su'il  eji  le  feul  Dieu  tout-puijfaitt.  ]  Dieu  avoit 
eux  vues  dans  la  dilperlion  des  enfants  d'If, 
rael  parmi  les  nations  idolîtres  :  la  première 
étoit  de  châtier  fon  peuple ,  &  de  le  rappelle! 
à  lui  par  cette  dure  captivité  :  la  (ëconde  éioit 
que  ce  peuple,  en  fe  convertiiîànt,  fit  con- 
noitre  aux  infidelles,& par  fes  paroles*  par  fej 
œuvres,  la  faînteté  &  la  grandeur  de.  fon  Dieu, 
félon  ce  que  S.  Paul  a  dit  depuis ,  iurlqu'il  ex-  Phi 
lionoit  les  fidelles  à  fe  conduire  d'une  man:ert 
irteprèhenjible  ,  &  comme  des  enfants  de  Dieu 
purs  (7  fans  tache ,  au  milieu  d'une  nation  cor~ 
rompue  &  pirverfe ,  parmi  laquelle ,  dit-il,  veut 
brillez  comme  les  ajires  dans  le  monde.  Tobie  re- 
garde donc  les  Ifraclites  des  dix  Tribus,  ac- 
tuellement difperfez  dans  l'empire  d'Aiiyrîe , 
S  ceux  du  royaume  de  Juda ,  dont  il  prévoit 
la  captivité  âBabylone,  comme  autant  de  pré- 
dicateurs envoyez  pour  faire  connoitre  le  vrai 
Dieu  auxjnations  qui  l'ignorent.  Il  les  exhorti 
â  s'acquitter  de  ce  devoir  ,  &  à  faire  ce  bon 
ulâge  de  leur  di(j>er£on ,  &  de  leur  captivité 
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Ceft  aihfi  que  les  chrétiens ,  exilez  Se  captift 

«t  Ô  B  I  È.  au  milieu  du  monde  >  où  Dieu  eft  lî  peu  connu} 

C  tt  a  p.     devraient  y  répandre  la  bonne  odeur  de  Jefus* 

XI  I»     Chrift  par  la  lumière  de  leur  doctrine,  &  par 

la  làinteté  de  leurs  mœurs. 

[  Ceft  lu?  qw  nous  a  châtiés  à  càufe  de  nos  inh 

£hês  ;  &  ctfi  lui  qui  nousfauvera ,  pgarfiguà- 
■  fa  mfirhvrde.  ]  Ce  châtiment,  félon  lé 
lèns  qui  le  préientè  d'abord  à  l'efptit ,  eft  11 
difptrfîon  des  Ifraélitês,  laquelle  eft  là  jufté 
peine  de  leurs  jniquitez  ;  &  le  falut  que  Tobiê 
leur  promet ,  eft  leur  rétabliftement  dans  leur 
patrie.  Mais  ces  paroles  ont  en  elles-mêmes 
un  Cens  beaucoup  plus  étendu  Si  plus  élèVé  ,  qui 
fe  vérifie  .1  l'égard  dé  tous  lès  hommes.  Dîei 
nous  châtie ,  parce  qu'il  eft  jufte ,  tk  que  no* 
péchez  le  méritent  :  &  lorfqu'îl  nous  pàrâolt* 
Ae ,  &  qu'il  nous  fauve  ,  c'eft  par  A  fëulè  mî^ 
ftricorde.  Car  il  ne  voit  rien  dans  l'homme 
éécheur ,  qui  puifle  mériter  qu'il  lui  feflfe  grâce: 
Humilions-  nous  donc  fous  ià  main  >  quand  S 
hous  punit  ;  &  reridons  glaire  à<  la  vérité  dé 
fes  jugements.  Mais  fouvenons-nous  que  cette 
f.  main  qui  nous  frappe  ,  eft  celle  d'un  pétt  >  & 

eu  meilleur  de  tous  les  pères.  Ayons  confiance 
qu'il  ne  nous  frappe  que  pour  nous  fouvèr;  & 
attendons  notre  falut ,  comme  l'œuvré  de  fi 
bonté  infinie.  Ceft  déformer  fà  jufKce ,  que 
de  l'adorer  &  de  nous  y  foumettre  ;  flfcc'eà 
attirer  fo  miséricorde ,  que  de  reconnortrfe  fin* 
cérement  que  nous  en  fommes  indignes» 

Ceft  lui  qui  Haus  a  vhâtiés  à  cadfi  de  nos  ini* 

fuites.  Tobié  fil  confond  dans  la  foule  dés  pè± 

cheurs  que  Dieu  châtie.  Le  même  ëfprît  arii- 

T*.7.Lir.  S.  moit  les  prophètes;  Oii  l'a  remarqué  en  parti- 

**•  **•  êulier  dàiis  la  prière  de  Danfeï.   Ces  Saint* 

Cotent  éclairez:  par  une  lumière  de  témé  » 
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"qui  leur  apprenoit  que,  fans  être  coupables 
tles  crimes  de  là  multitude,  ils  avoien&néan-  T  O  R  t  È« 
moins  des  fautes  à  ie  reprocher ,  dont  les  plus    C  H  A  r. 
juftes  ne. peuvent  ctte  totalement  exempts.     Xll« 
Ainfî,  le  reconhoifîant  pécheurs ,  &  redevsu 
blés  comme  tels  a  la  juftice  divine,  ils  accep- 
toient  dans  un  efprit  de  'pénitence  les  chati- 
Tments  dont  Dieu  punidoit  fon  peuple.  Profi- 
tons de  leur  exemple  ;  &  que  les  calamité z  pu- 
bliques, foit  lpi rituelles ,  foit  temporelles, 
nous  fallèrt  louvenir  que  nous  avons  contribué 
four  notre  part  à  combler  la  mefûre  des  îni* 
■quitex  qtri  ont  attiré  la  colère  de  Dieu. 

[  Confiderez  donc  de  quelle  manière  il  nous  à 
traités  ;  &  ben'Jjizle  avec  cra'nte  &  trcmblé- 
tHint  ;  &gUrij  iz  par  vos  ouvres  le  roi  de  tous 
hsfiécles.  Tour  hiûi ,  je  h  befirra:  dans  le  pays  dé 
ma  captivité i  parce  qU  il  a  fait  étlaittr  Jà  p«{/- 
famé  tnvers  une  nut:tm  criminelle.  ]  Appliquez* 
Vous,  dit  ce  fàirrt  homme,  à  étudier  la  con- 
duire de  Dieu  fur  noirs  >  conduite  pleine  dfe 
^trmee  pour  îious  châtier,  &  de  miféficofdfc 
cour  nous  iàuver.  Que  la  vue ,  &  des  chaut 
•que  nous  foutfrbns ,  &  des  biens  qu'il  nous  tt> 
ïerve,  vous  excitent  à  le  bénir  avec  un  f  ai  Ht 
tremblement,  &  une  humble  rcconnoiflfancè* 
Car  il  mérite  également  nos  adorations  &  nos 
louanges,  foit  qu'il  blefle,  ou  qu'il  giférifte* 
Pour  moi ,  je  tâcherai  dé  m'acquitter  fidelle- 
•ment  de  te  devoir,  dans  cette  terre  étrangère 
ou  je  fuis  câpti£  Je  he  ceflerai  de  baKèf  h 
Yrtain  qui  nous"  frappe;  8c  je  bénirai  te  juftfc 


_     je  icai  qu 
ve  l'afflige  que  pour  l'ûrncer  1  retourner  à  lui 
"par  la  p êtikeAtc. 
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[  Convertijfcz-vous  donc ,  pécheurs  :  faites  du 
T  O  B I E.  ouvres  dejuftice  devant  Dieu  ;  &  croyez  qu'il 
Chap.    vous  fera  miféricorde.  ]  Vous  donc,  pécheurs  * 
XII»      (il  parle  à  ceux  d'encre  le  captifs  qui  étojent 
"     ;         encore  éloignez  de  Dieu  par  leurs  péchez  ) 
profitez  des  (âlutaires  averufiements  de  notre 
T)ieu ,  par  une  converfion  fincere  &  fblide  f 
changez  de  femiménts  &  de  conduite  :  répa- 
rez vos  ihiqùitez  par  des  oeuvres  de  juftîce  ;  & 
ayez  une  ferme  confiance  que  Dieu  vous  fera 
miféricorde  :  car  il  ne  méprife  point  un  coeur 
contrit  &  humilié.  Sa  bonté  ne  peut  être  épui- 
fée ,  ni  par  Fénormité ,  ni  par  la  multitude  des 
péchez,  pourvu  que  le  pécheur,  finçérement  af- 
fligé de  l'avoir  offenfe ,  rende  hommage  à  cette 
bonté  infinie  par  une  humble  efpérance ,  qui 
l'encourage  à  faire  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence, 

[  Benijfez  le  Seigneur,  vous  tous  qui  étesfes 
Elus  :  réjouijfez-vcus  en  lui  tous  les  jours  ,  & 
rendez-lui  des  aftùms  de  grâces.  ]  Après  avoir 
exhorté  les  pécheurs  à  la  pénitence ,  il  invite 
les  vrais  Israélites  à  bénir  Dieu,  à  fe  réjouir 
en  lui  tous  les  jours ,  &  à  lui  rendre  grâces* 
Jl  les  appelle  les  Elus  de  Dieu ,  parce  que  le 
peuple  d'Iiïael ,  dont  ils  font  la  plus  noble  & 
la  phis  fainte  partie,  a  été  choifi  de  Dieu  pour 
être  particulièrement  confacré  à  (on  culte» 
Ixod.  t  9>  j.  C'eâ  à  ce  peuple  que  Dieu  a  dit  :  Si  vous  obéif 
T©.  u  cii.  ji.  fn  £  ma  voix,  &  Jj  vous  gardez  mon  alliance  * 
vous  Jerez  le  {cul  de  tous  les  f  enfles  quejepojfér 
'derai  comme  mon  Bien  propre  :  vous  ferez  mon 
royaume  t  &  un  royaume  de  facrifcateurs  :  vçêU 
ferez  la  nation  famte. 

Mais  on  apperçoit  aifément  que  ces  pé- 
cheurs qu'il  exhorte  à  fe  convertir,  &  ces  Elus 
$u'U  invite  tous  à  bénir  Dieu ,  &  à  chanter  gu* 
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ctflè  des  cantiques  de  joie  &  d'action  de  gra- 
cm,  ne  font  pas  renfermez  dans  le  feul  peu- 
ple qui  defcendijit  d'Abraham  félon  la  chair. 
Il  parle  à  tous  les  pécheurs  :  &  les  Elus  qu'il 
voit  en  efprit ,  font  cette  multitude  innombra- 
ble ,  tirée  de  toute  nation ,  de  toute  tribu  ,  de  tout 
peuple ,  &  de  toute  langue  ;  que  Dieu  a  choifn  en 
Jtfuj-Chrift  ;  qu'il  a  comblés  en  lui  de  bénédic- 
l'toxi  fpirituelles  ;  S:  qui  commencent  dès  à  pré- 
lent ttir  la  terre,  ce  qui  doit  faire  éternelle- 
irient  leur  occupation  &  leur  bonheur  dans 
le  ciel. 

C'eil  ici  où  finit  la  première  partie  du  Can- 
tique. 

[  Jerufalem  ,  cité  de  Dieu  ,  le  Seigneur  t'a 
châtiée  à  cjujl  det  ceuvrts  de  tet  maint.  ]  Cette 
féconde  partie  eil  toute  prophétique.  Le  châ- 
timent de  Jerufalem  ,  la  deftruction  de  cette 
■ville  &  du  Temple  par  Nabuchodonofor  , 
&  le  tranlport  des  Juifs  à  tfabylone  ,  n'ar- 
rivèrent que  plus  de  cent  ans  après.  Tobïe 
néanmoins  parle  de  ces  événements  à  la  ma- 
nière des  prophètes,  comme  s'ils  étaient  dcja 
arrivez ,  parce  que  la  lumière  de  l'Elprit  de 
Dieu  les  lui  montrait  aufli  clairement  que  s'il 
les  eut  vus  de  fes  yeux. 

[  Rendi  grâces  au  Seigneur  pour  les  biens  qu'il 
tafiht,  &  benîs  le  Dieu  des  jiécles ,  afinft'il 
râablijfe  en  toi  (on  tabernacle ,  qu'il  rappelle  à  toi 
tous  tes  captifs ,  &  que  su  fois  comèlèedejoie  dans 
tous  les  fiécles  desfiécles.  ]  Les  réflexions  que 
rous  avons  faites  dans  les  volumes  précédents 
fur  ptufîeurs  textes  des  Prophètes  ,  peuvent 
aifément  conduire  le  lecteur  à  la  véritable  in- 
telligence de  cette  prophétie. 
■  Il  y  a  beaucoup  de  conformité  entre  cett« 
partie  du  Cantique  de  Tobie ,  &  les  ptédi&i 
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rions  des  Chapitres  4v.  $  éo.  dl4ajye9  tagpoV) 
T  O  El  E.  tcesau  commencement  du  Livre  IX.  r  Qr  nous- 
Chap.1  avons  montré  que  ces  prophéties,  n'ont  point  • 
X  I  L      eu  leur  aççomphiferaent  à  l'égard  de  JoruJar 
♦To.7.p,ix8.  lem  capitale  de  la  Jifdée.  H  en  çft.de  même  dp 
*;  1.1*4-1  *<  la  prophétie  de  Tobie.  Les  premières  lignes.. 
th' '     r  2"  Peuvent  *  *a *£nté  s'expliquer allez natureile- 
n,'^1'    '     ment.de  la  jerulâlem  terreftre  rebâtie  après- 
'  le  retour  de  la  captivité  ;  de  Ton  Temple  re- 
levé ;  du  culte  divin  rétabli  ;  &  de  la  joie  dont 
tQut  le  peuple  fut  comblé ,  fur-tout  après  qu'on. 
eut  rebâti  les  murs  &  les  fortifications  de  cette 
yille.  Mais  on  fe  trouve  tout  d'un  coup  arrêté 
par  les  paroles  qui  promettent  à  Je  ru  fa  le» 
qu'elle  fera  comblée  de  joie  dans  tous  Ut  jiéclcs 
dtsfiécks.  Et  de-là  iufqu'à  la  fin ,  on  ne  re- 
trouve plus  cette  ville ,  qu'en  fàifant  au  texte, 
iàcré  une  continuelle  violence,  &en  rédui- 
(ânt  presque  à  rien  le  (jbns  des  termes  de- la, 
prophétie,  pour  en  jufâfieTl'accompliflèttient, 
Rappelions  donc  ici  les  principes  po(ez  ail- 
leurs :  &  fans  nous  arrêter  à  la  Jerufalem  ter- 
reftre &  figurative,  que  rEfprit-Saint  ne  mon- 
tre au  prophète  que  dans  le  premier  inftant, 
portons  la  vye  fur  i'Eglife ,  comme  Air  le  vé- 
ritable objet  de  la  prophétie  ,  le  feul  qui  nous,, 
intéreiïe  j  le  feul  qui  réponde  à  la  force  Se  à  la 
snagruficence  des  expçeflions. 

Tobie  confîdere  d'abord  l'E^life,  entant 
qu'elle  eft  fur  la  terre  h  fainte  Cité,  £ç  le  Tem- 
ple où  Dieu  eft  adoré.  De-là  il  s'élève  jufqufc 
dans  le  ciel ,  &  y  voit  cette  même  Eglife  dan». 
le  fein  de  Dieu.,  jotùQant  d'ittu?  paix  &  d'uqe\ 
*  fâicité  éternelle. 

[  Jerufalem  citf  dit  Dieu,  . ...  tu  br%VkrêMÀ 
£une  Itêmùre  éclattwte,  ]  Ifaïe  a  v(Uctt*  lur 
«i&S ,  que  t>içu  4  Jiitlu^e  lux  fer^EgU^ 
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tandis  que  les  ténèbres  couvroient  ccuie  U 
terre.  *»  Levez- vous ,  Jeruuuera  *  :  recevez  U  XQ  B  l  E*' 
ai  lumière.  Car  votre  lumière  eJ%  venue  ,^U    Cha^ 
«1  gloire  du  Seigneur  $>it  levée  lux  tous.  Oui»      X'  l  U. 
a»  Ïês  ténèbres  couvriront  U  terre  ;  Se  une  nuit  #l£  € 
n  (ombre  [  enveloppera  ]  les  peuples  :  mais 
»  [a  lumière]  du  6e:gneur  le  lèvera  lur  vous» 
a*  &  la  gloire  édattera  au  miiieu  de  vous.  » 
torique  les  A  poires  commencèrent  à  repars 
dxe  la  lumière  de  la  vérité  par  la.  prédication 
de  l'Evangile ,  quelles  épaules  ténèbres  cou- 
vroient  la  race  de  la  terre  !  Le  peuple  Juif  >  qui 
èjoit  de  tous  les  peuples  du  monde  le  leul  qui 
connût  le  vrai  Dieu,&  qui  fût  in  lirait  de  la  loi» 
n'a  voit  encore  que  des  lumières  très-bornées» 
U  ce  oit  rçervé  a  jefus-Cliritt  le  foleil  de  julti-- 
ce,  Se  a  rtlprit  dp  vérité,  de  percer  les  ténè- 
bres où  toutes  les  nations  étoient  ensevelies» 
fy  de  faire  liiccéder  le  grand  jour  de  la  loi  nou- 
velle aux  ;  ombres  lueurs  de  l'ancienne. 

[  Tu  feras  adorée  de  tous  Us  peupla  jufquéwt ,  ■  ' 

tqtrémitez  de  la  terre  :  les  nai.ons  vitndiont  à 
/ci  des  climats  les  plus  rendes  ;  &  t' apportant 
des  préfents ,  elles  adoreront  en  toi  le  ïetgN*.ur  » 
&  considéreront  ta  terre  comme  une  terre  vrai*-  « 
ment  fainte  :  car  elles  invoqueront  le  grand  biom 
mu  milieu  de  toi.  1  La  divine  lumière  de  TE  van- 
gile  n'a  pas  plutôt  commencé  à  lqire ,  qu'on) 
a  vu  les  nations  entrer  en  foule  daijs  l'EgJife  ;  , 
la  révérer  comme  une  terre  vraiemçnt  lai n te  » 
ftç  comme  la  cité  de  Dieu  ;  y  apparier  leurs 
préfents ,  offrir  leurs  (acpfices »  adorer  la  ma- 

Sfté  de  Dieu  ,  &  invoquer  avec  foi  Ton  grand 
orn  dans  ce.  Temple  augufte  où  il  réfiJe. 
Iûïc  Ta  voit  prédit*  «  Je,  m'en  vais»  die  le  Sei-  ifat  ^9m  tt# 
»  gneur,  étendre  ma  main,  vers  les  nations; 


35^  ÀBBR*g4  SB  l'Histoirs 

m  pies.  Us  vous  apporteront  vos  fils  entre  leur* 

T  O  B I E.  »  bras ,  &  vous  amèneront  vos  filles  Air  leurs 

C  h  a  p#    »  épaules,  »  Les  Princes  de  la  terre  s'arme- 

XU*      'ont  contre  vous;  &  vous  aurez  beaucoup  à 

foufîrir  de  ceux  qui  demeureront  attachez  à 

leurs  anciennes  fuperftitions.  Mais  ils  cède* 

ront  enfin ,  &  ouvriront  les  yeux  à  la  lumière* 

Les  fucceffeurs  de  ceux  qui  vous  auront  per- 

fécutée  le  plus  cruellement,  s'abbaiflèrom  de» 

vant  vous ,  Se  mettront  à  vos  pieds  leur  dia+ 

if«.  f*  14.  déme-  ce  Les  enfants  de  ceux  qui  vous  aboient 

***  »  humiliée  ,  viendront  fè  profterner  devant 

a»  vous  :  tous  ceux  qui  vous  décrioient ,  baifê- 

99  ront  les  traces  de  vos  pas,  &  vous  appelle- 

»  ront  la  Cité  du  Seigneur  -,  la  Sion  du  Saint 

»  d'Ifrael.  Je  vous  établirai  dans  une  gloire 

m  qui  ne  finira  jamais ,  Se  dans  une  joie  qui 

»  durera  dans  la  fuccefïîon  de  tous  les  âges, 

»  Vous  fiicerez  le  lait  des  nations,  8c  vous 

•>  ferez  nourrie  de  la  mammelle  des  rois.  * 

?•  >•        Il  dit  encore  :  ce  Les  ifles  m'attendent ,  êc  il  y 

s>  a  déjà  long  -  temps  que  les  vaifleaux  font 

a»  prêts ,  pour  faire  venir  de  loin  vos  enfanta 

m  avec  leur  argent  &  leur  or,   qu'ils  contà- 

»  creront  au  nom  du  Seigneur  votre  Dieu  , 

*y  8c  du  Saint  d'Ifrael  qui  vous  a  glorifiée*  a» 

[  Ceux  qui  te  méfriferont ,  feront  maudits  de 
Dieu  :  ceux  qui  te  noirciront  far  leurs  blaffhi- 
met,  feront  condamnez  :  &  ceux  qui  t'édifieront, 
feront  bénis.  [  Malheur  à  ceux  qui  étant  dans 
le  fein  de  l'Eglifè ,  y  vivent  comme  s'ils  lui 
ctoient  étrangers ,  ou  ennemis^  qui  méprifent 
fès  loix  &  fes  aflemblées  ;  qui  refufênt  d'écou- 
ter la  voix  de  fès  Pafteurs  ;  qui  y  allument  le 
-  feu  de  la  divifion  ;  qui  la  ravagent  par  leur 
mauvaife  doârine ,  8c  par  leurs  moeurs  cor* 
rompues.  Malheur  à  ceux  qui  étaat  fortis  de 
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mette  (aime  Cité  par  le  fchifme  &  l'héréfie ,  la 

décrient  par  leurs  calomnies  ;  malheur  à  ceux  TO  B I  & 

qui  refufant  d'y  entrer  à  caufe  de  leur  aveu-    C  h  a  *• 

gle  attachement  à  leurs  anciennes  fiiperftitions,      XII. 

la  noircijfent  Par  leurs  Uajfhêmes.  «  Je  me  dé-  Ifa-  **•  Mt 

»  clarerai,  dit  le  Seigneur,  l'ennemi  de  ceux 

»  qui  fe  (ont  déclarés  contre  tous.  Le  peuple 

»  &  le  royaume  qui  ne  tous  fera  point  afîù- 

»  jetti,  périra  ;  &  je  ferai  de  ces  nations  tut  If*,  (oui 

m  effroyable  defert ,  »  où  il  ne  croîtra  aucune 

plante  utile ,  aucun  arbre  qui  porte  de  bons 

fruits.  Car  jlny  a  de  bon  fruit ,  dit  S.  Auguftin» 

que  celui  qui  naît  de  La  racine  de  la  charité  :  fit 

la  charité  ne  peut  être  dans  les  faufles  religions» 

m  dans  les  fociétez  qui  n'ont  pas  la  vraie  foi  » 

&  qui  ont  rompu  les  liens  de  l'unité. 

Et  ceux  qui  t'édifieront ,  feront  bénis.  Les 
Apôtres  Se  les  Disciples  de  Jefùs-Chrift,  qui 
ont  jette  les  fondements  de  l'Eglife ,  &  com- 
mencé d'en  élever  l'édifice  ;  ceux  de  leurs  fiic* 
cçlTeurs ,  qui  Ce  font  jufquici  confierez  à  l'a* 
vancement  de  ce  grand  ouvrage  par  les  tra- 
vaux de  leur  charité ,  la  (blidité  de  leur  doc- 
trine y  Se  la  fainteté  de  leur  vie ,  feront  éter- 
nellement bénis  de  Dieu.  Mais  ce  ne  font  pas 
les  feuls  minières  du  Seigneur  qui  auront  part 
à  cette  bénédiction.  Il  n  y  a  aucun  des  /impies 
fidelles  qui  n'y  foit  appelle ,  parce  que  tous 
étant  appeliez  à  être  faims,  chacun  d'eux, 
en  travaillant  à  (à  fân&fication ,  travaille  eu 
(à  manière  à  l'avancement  de  l'édifice  célefte  , 
Se  contribue  à  la  beauté  &  à  la  gloire  de  la  cité 
de  Dieu. 

[  Pour  toi,  tu  te  réjouiras  dans  tes  enfant  s y  farce 
que  le  Seigneur  les  bénira  tous,  &  qu'ils  fe  réuni- 
ront tous  en  lui.  ]  liâïe  qui  voit  en  efprit  la  gloire 
future  de  Sion,  s'écrie  es  lui  adref la nt  la  pa- 
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rôle  :  ce  Levez  les  yeux ,  &  regardez  autour 
T  O  B I E.  »  de  vous  :  tous  ceux  que  vous  voyez  aflém- 
C  h  a  p.    »  blez  ici ,  viennent  pour  être  à  vous.  Vos 
XII.      •>  fils  viendront  de  bien  loin ,  &  vos  filles  vien- 
\U.  $q. 4.     99  dront  vous  trouver  de  tous  cotez.  Vous  ver- 
»  rez  alors,  8c  vous  ferez  comblée  de  joie  : 
m  votre  cœur  fera  dans  l'étonnement  ,  &  dans 
yy  un  excès  de  joie  »  lorfqu'on  vous  apportera 
99  les  richeflès  de  la  mer,  8c  que  tout  ce  qu'il 
m  y  a  de  grand  dans  les  nations  viendra  fê 
9»  donner  à  vous*  »  Ce  qui  fera  la  joie  de  cette 
heureufè  mère ,  ne  fera  pas  tant  la  multitude 
innombrable  de  Tes  enfants ,  que  leur  (àinteté, 
8c  le  bonheur  qu'ils  auront  tous  d'être  bénis  du 
Seigneur ,  8c  d'être  réunis  en  lui,  pour  ne  faire 
tous  enfèmble  qu'un  feul  peuple ,  une  feule 
cité ,  un  feul  corps ,  dont  tous  les  membres 
feront  unis  en  Jeius-Chrift  i°*  par  une  même 
foi  y  laquelle  eft  en  eux  le  fondement  8c  la  ra- 
cine de  toute  juftice ,  8c  le  premier  fruit  de  b 
bénédiction  de  Dieu  :  i°.  par  l'attente  &  le 
de&r  des  mêmes  biens  que  la  foi  leur  pro- 
pofe  :  30.  par  l'efprit  de  charité ,  qui  donne 
la  vie  &  le  mouvement  à  ce  corps.  Car  quand 
on  parle  des  enfants  de  l'Eglife ,  qui  font  le 
fujet  de  fà  joie ,  8c  qui  feront  bénis  de  Dieu  , 
8c  réunis  en  lui ,  tout  le  monde  fçait  qu'on 
n'entend  pas  les  méchants,  qui  font  réelle- 
ment Ces  ennemis,  &  le  lujet  de  fà  plus  amére 
douleur  ;  mais  les  Jufres ,  &  fpécialement  les 
Elus,  à  qui  Dieu  prépare  la  persévérance  8ç  le 
If*  A9>  x8.  &*ut-  Et  ce^  pourquoi  Dieu  dit  :  k  Je  jure 
*  d>  par  moi-même  que  tous  ceux-ci  feront  com» 
r»  me  un  habillement  précieux  ,   dont  vous 
;  •»  ferez  revêtue  ;  &  que  vous  en  ferez  parée 

'  »  comme  une  époufc  l'eft  de  fes  ornements,* 
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Et  encore  :  «  Tout  votre  peuple  fera  un  peu-  ^SSSSS^ 
»  pie  de  juftes  :  Us  pofféderont  la  terre  pour  T  O  B I  E» 
»  toujours,  parce  qu'ils  feront  les  remettons    Chap. 
»  que  j'aurai  plantez,  8c  les  ouvrages  que  ma      X I  L 
9  main  aura  faits  pour  en  tirer  ma  gloire*  »  ***.  *••  **»r 

[  Heureux  tous  ceux  qui  t'aiment,  &  qui  met- 
tent leur  joie  dans  ta  faix.  ]  L'amour  de  l'Eglife 
«ft  le  caraâere  du  vrai  fideile,  &  fera  Ton  bon- 
heur. On  ne  peut  aimer  Dieu  uns  aimer  l'E- 
£life  ,  qui  eft  la  cité  où  il  règne ,  le  temple 
où  il  eft  adoré ,  la  maifon  qu'il  habite  >  l'E- 
çoufc  8c  le  corps  de  fon  Fils  bien-àimé.  Pou- 
vons-nous nous  flatter  d'être  de  fi  délies  ci- 
toyens de  Jérusalem ,  fi  nous  ne  nous  intéref- 
Tons  ni  à  (es  biens  ,  ni  à  (es  maux  ?  L'amour 
4e  la  patrie  étoit  autrefois  la  paffion  domi- 
nante des  Grecs  &  des  Romains.   Ils  ne  te- 
tioient  à  rien  ,  pas  même  à  la  vie ,  lorsqu'il 
s' agi  (Toit  du  bien,  du  repos,  &  de  la  gloire 
de  leur  patrie*  L'amour  de  l'Eglife  doit  ctre 
la  vertu  des  Chrétiens  ;  &  c'eft  une  honte  que, 
pendant  qu'on  voit  parmi  nous  tant  de  gens 
qui  facrifient  leurs  biens,  &  qui  courent  à  la 
mort  pour  ladeffenfede  l'Etat,  il  s'en  trouve 
fi  peu  qui  veuillent  facrifier  le  moindre  intérêt 
à  ce  qu'ils  doivent  à  l'Eglife ,  à  la  foi ,  à  la 
veritç. 

Heureux  font  tous  ceux  qui  mettent  leur  joie 
dans  sa  paix  »  qui  la  défirent,  qui  la  deman- 
dent à  Dieu,  &  qui  y  contribuent  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent.  Jeru&lem  eft  une  ville  àepaix. 
On  ne  lui  appartient  véritablement  que  par  *efl.fufTofc. 
l'amour  de  la  paix,  8c  par  la  dhpofition  fin-  c.  ij.v.  ii. 
cere  où  l'on  eft  de  tout  faire  8c  de  tout  fouf- 
frir,  excepté  d'oflfenfer  Dieu,  pour  ne  point 
la  troubler.  »  ' 

Mais  là  vraie  paix ,  û.  paix  parfaite ,  ne  fera 
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^  que  dans  le  cicL  C'eft  là  qu'elle  fera  inondée 
T  O  B I  IL  d'un  fleuve  de  foi»  *,  dont  Dieu  même  eu  la 
Chai,    fource*  C'eft  la  que  s'accomplira  parfaitement 
XI  h      ce  que  die  le  Seigneur  dans  Haïe  :  «  Je  ferai 
ttj.  4*.  iS.    yy  qUe  ^  p^  régnera  (ûr  vous,  &  que  la  ju£> 
<•.  17.1  f.  n  ^cc  VOUJ  gOUyerneRU  On  n'entendra  plus 
a»  parler  de  violence  dans  votre  territoire  » 
»  ni  de  ravage  &  d'oppreffion  dans  toutes  vos 
»  terres*  Le  fâlut  environnera  vos  murailles, 
»  &  les  cantiques  de  louange  retentiront  à  vos 
»  portes.  »  En  attendant  cette  heureufè  paix, 
qu'on  ne  (çauroit  aflez  defirer ,  l'Eglifè  a  des 
combats  à  fbutenir  fur  la  terre  contre  les  en- 
nemis du  dedans  &  du  dehors.  Mais  au  mi* 
lieu  de  ces  combats ,  elle  ne  laiflè  pas  de  goû- 
ter en  la  personne  de  (es  fidelles  citoyens ,  la 
paix  de  Dieu ,  cette  paix  qui  (ûrpaife  toutes 
41  os  penfëes  *  &  qui  confîfte  dans  la  fermeté 
-de  la  foi ,  dans  la  confolation  de  Tempérance  , 
<&  dans  l'union  les  cœurs  par  la  charité.  Heu- 
reux ceux  qui  mettent  leur  joie  dans  cette 
paix  de  Jerufalcm;  qui  n'en  fouhaittent  pas 
d'autre  pour  eux ,  que  celle  qu'on  goûte  fous 
le  régne  de  la  Vérité  de  de  l'Unité;  qui  étant 
înviolablement  attachez  à  la  foi  de  l'Eglifè , 
Eph.  4.  $.    &  fournis  à  fes  loix,  s'appliquent  a  conlerver 
dans  fon  fein  l'unité  d'efprit  par  le  lien  d'une 
véritable  paix  ;  qui  font  attentifs  à  prévenir 
tout  ce  qui  peut  la  troubler  ;  &  qui  ont  horreur 
des  moindres  apparences  de  divifion  le  de 
fchifme. 

[O  mon  ame ,  bénis  le  Seigneur  ,  farce  qu'il 
m  délivré  Jerufalem  fa  ville  lainte  de  tous  les 
maux  dont  elle  étoit  affligée ,  lui  qui  eft  le  Sei- 
gneur notre  Dieu*  Je  ferai  heureux ,  s'il  refie  quel' 
qtitut  de  ma  race ,  four  voir  U  lumière  &  l* 
ff  tendeur  de  Jerufeilem,  ]  Souvenons- nous  que 
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c'eft  ici  une  prophétie ,  où  le  pafTé  eft  mis  pour 
le  futur.  U  a  délivré;  c'eft-à-dire ,  il  délivrera  T  O  B I  E. 
Jerufalem.  Tobie  s'excite  lui-même  à  rendre    Chap^ 
grâces  à  Dieu  de  ce  qu'enfin  il  efluyera  les  lar-     X- 1 L 
mes  de  fon  Eglife ,  en  la  faifànt  palier  des  af- 
filions du  fiécle  préfent  dans  la  joie  de  l'éter- 
nité. C'eft  ici  r  comme  on  voit ,  où  il  com- 
mence à  parler  de  TEglife  triomphante,  de  la 
Jerufalem  célefte ,  que  S.  Paul  appelle  la  Cité  Hcb.  1 1.  tu 
du  Dieu  vivant ,  &  S.  Jean  le  tabernacle  de  Apoc.  »i  •.'+•- 
Dieu  demeurant  avec  les  hommes.  Car  chacun 
des  Elus  fera  le  Temple  de  Dieu;  &  tous  en-- 
femble  ils  formeront  le  grand  &  unique  tem- 
ple où  réfidera  fâ  Majefté.  <c  II  demeurera  avec* 
-»  eux  ;  &  ils  feront  Ion  peuple  ;  &  Dieu  de- 
»  meurant  lui-même  au  milieu  d'eux ,'  fera* 
m  leur  Dieu.  Il  eilùyera  toutes  les  larmes  de 
»  leurs  yeux  :  la  mort  ne  fera-  plus ,  &  il  n'y 
97  aura  plus  là  ni  pleurs,  ni  cris,  ni  affiidion  ,• 
9t  parce  que  le  premier  état  fera  pafTé.  Je  m'err  ift.  4  j.  1 7^ 
»  vais  y  dit  le  Seigneur  dans  un  autre  prophé- 
»a  te ,  créer  de  nouveaux  deux  &  une  terre 
m  nouvelle  ;  &  tout  ce  qui  a  été  auparavant 
9>  s'effacera  de  la  mémoire,  (ans  qu'il  revienne 
o>  dans  l'efprit  :  mais  vous  vous  néjouirez ,  8c 
9*  vous  ferez  éternellement  pénétrez  de  joie* 
a>  dan»  les  chofes  que  je  vais  créer ,  parce  que 
sa  je  m'en  vais  rendre  Jerufalem  une  ville  d'aU 
»  légreiïe,  &  fon  peuple  un  peuple  de  joie, 
s»  Je  prendrai  mes  délices  dans  Jerufalem  :  je 
9»  trouverai  ma  joie  dans  mon  peuple  ;  &  l'orr 
»  n'y  entendra  plus  de  voix  lamentables,  nr 
»  de  triftes  cris.  »■ 

La  fplendeur ,  la  gloire ,  &  les  délices  de  la- 
nouvelle  Jerufalem,  font  tout  enfemble l'ob~ 
jet  des  vœux  les  plus  ardents  de  notre  fâint  pro- 
phète ,  &  le  fu jet  de  û  joie  &  de  (es  a&ons  de* 
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grâces,  parce  qu'il  eft  plein  d'amour  pour  elle» 
XOBIE.  »  Réjouiflèz  -  vous  avec  Jeru&lemy  dît  en- 
C  h  a  p.    -n  core  Ifàïe  ;  (oyez  dans  l'allégrefïe  arec  elle  , 
XII.      a»  vous  tous  qui  l'aimez  :  joignez  les  (enti« 
Va.  6tt  io.   »  ments  de  votre  joie  à  la  benne,  vous  tou» 
o>  qui  pleuriez  fur  elle  ;  .afin  que  vous  fûciex 
s>  de  Tes  mammelles  le  lait  de  les  confondons, 
»  &  que  vous  (oyez  remplis  de  joie  par  l'éclat 
^  de  fa  gloire.  »  Tobie ,  qui  eipere  avec  une 
ferme  confiance  qu'il  fera  du  nombre  des  ha- 
bitants de  cette  cité  bienheureufe ,  defire  com- 
me le  comble  du  bonheur  pour  lui,  que  fes 
descendants  aient  part  aux  délices  &  à  la  gloire 
que  Dieu  y  prépare  à  fes  El  As.  Je  ferai  heureux* 
s'il  rejle  quelqu'un  de  ma  race ,  four  voir  la  lu* 
fBtere  &  la  ff  tendeur  de  Jerufalem. 

Ce  que  le  faint  vieillard  dit  en  un  mot  de 
l'éclat  &  de  la  fplendeur  de  Jerufalem ,  Ifaie  , 
&  après  lui  S.  Jean  dans  l'Apocalypfe  ,  Font 
exprimé  avec  plus  d'étendue  ,  &  nous  font 
connoître  que  ceft  Dieu  feul  qui  eft  (à  véri- 
lfa.  fo  15.1c.  table  lumière.  «  Vous  n'aurez  plus,  dit  Ifàïe  , 
o>  le  foleil  pour  vous  éclairer  pendant  le  jour;. 
m  &  la  clarté  de  la  lune  ne  luira  plus  for  vous  & 
■•  mais  le  Seigneur  deviendra  lui-même  votre 
»  lumière  éternelle,  &  votre  Dieu  fera  votre 
«9  gloire.  Votre  foleil  ne  fe  couchera  plus,  & 
s»  votre  lune  ne  fournira  plus  de  diminution  » 
99  parce  que  le  Seigneur  fera  votre  flambeau 
»»  éternel.  »  Saint  Jean  dit  que  «  cette  ville 
•y  n'a  pas  befoin  d'être  éclairée  par  le  foleil  ou 
9>  par  la  lune ,  parce  que  la  gloire  de  Dieu 
»>  réclaire ,  &  que  l'Agneau  en  eft  la  lampe; 
93  que  les  nations  marcheront  à  (à  lumière  ;  & 
9'  que  fes  portes  ne  fe  fermeront  point  à  la  fin 
9»  du  jour,  parce  qu'il  n'y  ausa  point  là  de 
m  nuit.  » 


t)E  i/AkCiek  Test.  Liv.  XL  343 

t  tes  portes  de  Jeruf aient  ferons  bittes  défa- 
illir s  &  d'émeraudes ;  &  tome  V enceinte  de  fis  T  OBI E. 
murailles  fera  de  pierres  précieufis*  Toutes  fes    Chaj, 


de  pierres  d'une  blancheur  &  d'une  beauté  fin-  Y*  10-'**% 
guliere ,  le  Prophète  entend  les  Elus ,  qui  > 
comme  autant  de  pierres  précieufès  ,  &  cha- 
cun félon  le  degré  de  fainteté  où  Dieu  l'aura 
élevé  par  ùl  grâce ,  composeront  l'édifice  de 
la  Jerufalem  célefte  ,  après  avoir  été  taillez  & 
polis  fur  la  terre  par  le  cifeau  &  le  marteau 
des  affli&ions;  &  qui  brilleront ,  comme  lefoleil,  Mat,  f  5. 4  r* 
daiw  /e  royaume  de  Dieu  leur  père*  Tout  le  peu- 
ple de  cette  ché  fera  *  comme  le  dit  Ifàïe ,  urt 
peuple  de  juftes.  «c  II  n'y  entrera  ni  rien  de  Apoc  11.17. 
a;  fouillé,  ni  aucun  de  ceux  qui  commettent 
9»  l'abomination  &  le  menfonge ,  mais  fèule- 
r  ment  ceux  qui  font  écrits  dans  le  livre  de 
»  vie  de  l'Agneau.  »  Tobie  ne  parle  point  du 
Temple  dans  la  nouvelle  Jertifclem.  Auffi  faîne 
Jean  dit-il  qu'il  n'en  vit  point ,  parce  que  h 
Seigneur  Dieu  tout-puiffant  &  V Agneau  en  efl  le 
Hmple  ;  &  les  Saints  font  les  Prêtres ,  qui  of- 
frent à  Dieu  un  facrifice  éternel  d'adoration, 
de  louanges,  8c  d'aétions  de  grâces 

lEt  l'on  chantera  le  long  defes  rues  Alleluia.J 
Ce  mot  Hébreu  fignifie  louez  Dieu.  C'eft  un 
cri  de  joie,  mais  d'une  joie  fainte ,  dont  Dieu 
eft  la  fin,  &  qui  éclatte  par  la  louange  de  fort 
ftint  Nom.  S.  Jean  dans  FApocalypfe  entend  Apo*.  1*  r. 
une  nombreuse  troupe  dans  le  ciel,  qui  chan- 
te ,  Alléluia  ,  lefalut ,  la  gloire  &  la  puijfance 
appartiennent  à  notre  Dieu  :  &  ils  répètent  Al- 
léluia. Mors  les  vingt-quatre  vieillards  &  les  r.  5.4. 
quatre   animaux  nyflérieux  fe  profiernene 

P  iy 


344  Abbrâgé  de  l'Histoire 

&  adorent  Dieu  zXis  fur  le  throne ,  en  difant 
r  O  B  I E.  Amen ,  alléluia.  En  même  temps  une  voix  iottr 
C  h  a  p.    du  thrône ,  &  dit  :  Louez  notre  Dieu,  vous  tous 
XII*      qui  êtes  fes  ferviteurs,  &  qui  le  craignez  ,  petits 
*•  5-       &  grands.  Et  ce  Saint  entend  de  nouveau  le 
▼.  f.y.      bruit  d'une  grande  multitude,  qui  difoit,  Al- 
léluia y  farce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  ,  h  Tous-' 
fuijfant  eft  entré  dans  Jon  régne  :  réjouiffons-nous; 
fatfons  éclatter  notre  joie,  &  rendons  lui  gloire* 
Voilà  cet  Alléluia  éternel  que  chanteront  les 
citoyens  de  Jerufàlem,  Ils  aiment  Dieu»  parce 
qu'ils  le  yoient  :  car  il  eft  impoffible  de  le  voil 
fans  l'aimer  :  &  ils  le  louent  parce  qu'ils  l'ai- 
ment ;  &  ils  ne  fe  lafleront  jamais  de  le  louer, 
parce  qu'ils  ne  cefferont  jamais  de  l'aimer.  Le 
louange  de  Dieu  fera  toute  l'occupation  de* 
Apg.j  in  Pf.  bienheureux,  ce  Tunique  affaire,  dit  S.Augu- 
110.  a.  i.     M  njn^  je  ceux  qUj  ^g^  auront  plus  ;  Puni- 

33  que  travail  de  ceux  qui  feront  délivrez  d& 
»  tout  travail  ;  l'unique  action  de  ceux  qui 
m  jouiront  d'un  parfait  repos  ;  &  Tunique  foin» 
n  de  ceux  qui  feront  exempts  de  tout  foin/ 
a»  &  de  toute  inquiétude,  » 

Nous  louons  Dieu  auffi  nous  autres  au  mi* 
lieu  des  miferes  de  cette  vie  ;  &  T  Alléluia  que- 
nous  chantons,  eft  comme  Tarant -goût  de 
la  vie  future  &  immortelle  que  nous  atten- 
dons, où  les  bienheureux  enyvrez  d'une  joie 
pure  &  fans  mélange,  chanteront  ce  Canti- 
que dans  l'admiration  de  la  grandeur  de  Dieu, 
&  des  merveilles  de  fa  puiilànce ,  de  fà  fà- 
gefle ,  &  de  fà  miféricorde.  ce  En  entendant 
Ang.  Serin.  M  ce  mot  Alléluia ,  dit  S.  AugufHn  à  fbn  peu- 
*  î  *•  *•  5*  »  pie ,  vous  êtes  remplis  de  joie  ;  &  vous  louez 
o»  Dieu  dans  ce  fentiment  de  joie  qui  vous 
•»  transporte.  Si  vous  aimez  ici  une  goutte  de 
a»  la  rofée  cé^efte  >  combien  plus  aime**»- 
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a>  vous  la  fource  même  des  eaux  vives  où 
»  vous  boirez  ?  Nous  ne  voyons  encore  Dieu  T  O  B I  E# 
a*  que  par  la  foi  ;  &  nous  le  louons  avec  joie  :     Chap,' 
»  que  fêra-ce  quand  nous  le  verrons  lace  à     XIU* 
»  racef  »  C'eft  le  même  amour  qui  chanter 
maintenant  ce  divin  Cantique  ,  &  qui  le  chan- 
tera alors.  Mais  l'amour  qui  chante  ici-bas  > 
gémit  &  foupixe  encore  ,  parce  qu'il  ne  poflede 
pas  pleinement  le  bien  qu'il  aime  :  au  lieu  que 
dans  l'éternité  ce  fera  un  amour  de  jouiffance» 
dont  rien  ne  troublera  la  joie.  Ici  ce  font  de? 
voyageurs  en  marche  ,  qui  chantent  pour  Ce 
défènnuyer  &  fe  confoler,  &  qui  fe  réjouifî  '   r 

fent  à  mefure  qu'ils  avancent  vers  le  lieu  de 
leur  repos»  Là  ces  mêmes  voyageurs  arriver 
au  terme  ,  &  devenus  citoyens  de  la  célefte 
Jerufàiem,  goûteront  dans  la  pofîeffion  par- 
faite du  bien  infini  les  délices  éternelles  d# 
leur  patrie. 

[  Béni  [oit  te  Seigneur  qui  F*  élevée  i  ce  com- 
ble de  gloire  :  &  qu'il  régne  en  elle  dans  la  fuite 
de  tous  lespécles*  Amen*  ]  Oui  ,  mon  Dieu, 
foyez  béni  à  jamais  pour  cette  ineffable  imfé-> 
ricorde ,  qui ,  après  notre  captivité ,  nous  pré- 
pare dans  votre  fàinte  cité  une  gloire  &  un* 
bonheur  inaltérable.  Vous  régnez  en  elle  dan% 
les  fiécles  des  fîécles  par  la  charité.  Comment 
cez  à  établir  en  nous  votre  régne  dès  le  temps- 
de  notre  exil  fur  la  terre ,  afin  que  vous  re-> 
gniez  pleinement  en  nous  >  &  que  nous  ré- 
gnions éternellement,  en  vous  dans  le  ciel» 
Amen»  Amen» 
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CHAPITRE    XIII. 

Age  de  Tcbie.  Predi&ion  &  exhortation  à 
fes  enfants.  San  heureufi  mon*  &  celle 
de  fan  fils.  La  crainte  die  Dieu  fi  confcrye 
dans  cette  famille. 

W*>  14-  THObie  avoh  cinquante -fix  ansv 
JL  lorfqu'il  perdit  la  vue,  &  il  la  recou- 
vra à  foixante.  Il  vécut  encore  quarante- 
<leux  ans  depuis  ce  temps-là ,  &  il  vit  les 
enfants  de  fes  petits-fils.  Tout  le  refte 
de  fa  vie  fe  paflà  dans  la  joie  ;  &  tant 

au'il  vécut ,  il  avança  de  plus  en  plus 
ans  la  crainte  de  Dieu.  Lorfque  le 
temps  de  fa  mort  fut  venu  ,  il  appella 
fon  fils  &  fes  petits- fils ,  &  leur  dit  :  La 
mine  de  Ninive  eft  proche  ;  car  il  faut 
[ue  la  parole  de  Dieu  foit  accomplie  ; 
nos  frères  difperfez  hors  du  pays 
«ïTfrael,  y  retourneront.  Ce  pays  fera 
repeuplé  :  le  temple  du  Seigneur ,  après 
avoir  été  brûlé ,  fera  rebâti  :  tous  ceux 
qui  craignent  Dieu  y  retourneront  :  les 
nations  abandonneront  les  idoles  :  elles 
iront  à  Jérufalem ,  &  y  demeureront  ;  & 
tous  les  rois  de  h  terre  s'y  réjouiront , 
en  adorant  le  Roi  dTffoel.  Ecoutez  donc 
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votre  père ,  mes  entants  :  fervez  le  Sei- 

rieur  félon  la  vérité  j  &  attache* vous  ^  O  fi  I 
faire  ce  qui  lui  eft  agréable.  Recom*    £*  J  j 
mandez  à  vos  enfants  de  (aire  de  bon- 
nes oeuvres  &  des  aumônes >  de  conler- 
ver  le  fouvenir  de  Dieu ,  &  de  le  bé- 
nir en  tout  temps  dans  la  vérité ,  &  de 
tputes  leurs  forces.  Auffîtôt  que  vout 
aurez  enfeveli  votre  mère  auprès  de  moi 
dans  un  même  tombeau  ,  hâtez  -  vous 
4e  fortir  d'ici  :  car  je  prévoi  que  les  cri- 
mes de  cette  ville  la  feront  périr.  Ayant  mmmmtmmm 
parlé  ainfi  ,  il  mourut  en  paix  à  1 4ge       Xn 
de  cent  deux  ans ,  &  fut  enfeveli  hono-  du  moi 
ràblement  à  Ninive.  3)  41 

Le  jeune  Tobie  fortit  de  Ninive  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  fa  mère  >  &  s'en  alla 
avec  toute  fa  famille  chez  fon  beau-pcre 
&  fà  belle-mere.  Il  prit  foin  d'eux  9  ÔC 
leur  ferma  les  yeux  :  &  après  avoir  va . 
les  enfants  de  les  enfants  jufqu'à  la  cin* 
quiéme  génération ,  il  mourut  âgé  de 

rtre-vingt- dix-neuf  ans  dans  la  craint) 
Seigneur.  Tous  fes  enfants  perfévé* 
rerent  dans  une  vie  feinte  avec  tant  de 
fidélité  ,  qu'ils  furent  aimes  de  Dieu  8c 
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rOBiE.  "~ ^ 

Ciap,         Éclaircissements  et  Réflexions. 
XI  IL 

[  Tout  le  refle  de  fa  vie  fe  fajfa  dans  la  joie  .*-J 
non  joie  toute  humaine ,  que  peut  goûter  un 
vieillard  qui  fe  voit  père  d'une  nombreuië  fa- 
mille ,  dont  il  eft  aimé  &  refpefté  ;  mais  joï« 
pure  &  fainte ,  qu'infpire  le  fouvenir  des  grâ- 
ces de  Dieu ,  &  la  vue  d'une  famille  qui  met 
Ton  bonheur  à  le  craindre  >  &  /à  gloire  à  le 
ièrvir. 

[  Tant  qu'il  vécut ,  il  avança  de  plus  en  f fus 
dans  la  crainte  de  Dieu;  ]  c'eft-à-dire,  dans  un' 
amour.de  Dieu  fînccre  Se  folide,  qui  ne  craint 
rien  tant  que  d'orienter  l'objet  qu'il  aime,  Jt 
qui  eft  attentif  à  éviter  tout  ce  qui  peut  lui  dé- 
plaire. Croître  de  plus  en  plus  dans  la  crainte 
&  l'amour  de  Dieu  »  c'eft  le  caractère  des  vfiuV 
juftes  y  &  une  marque  de  prédeftination.  Le 
?mv.  4.  »»•  fentier  des  jujles ,   dit  le  Sage,   eft  comme  m* 
lumière  brillante ,  qui  s'avance  >  &  qui  croît  jufi 
qu  au  jour  parfait*  Le  devoir  de  rhomme  eft 
Beuuf.  j.    d'aimer  Dieu   de  tout  fin  cœur,  de  toute  fin 
orne  y  €r  de  toute  fa  force-  Son  amour  pour 
Dieu  ne  doit  donc  point  avoir  de  bornes ,  ni 
être  réduit  à  une  certaine  mefure,  au-delà  de 
laquelle  il  ne  foit  point  obligé  de  s'étendre» 
Cet  amour  ne  fera  parfait  que  dans  l'autre:  vie: 
mais  il  doit  toujours  tendre  à  la  perfection 
•     dans  la  vie  préfènte.  Dietr  ayant  égard  à  la  fo£- 
blefîe  humaine  r  veut  bien  ne  nous  point  im- 
puter à  péché  de  ce  que  nous  n'avons,  pas  es-»  - 
core  atteint  à  cette  plénitude  de  juftice  qu'il 
nous  commande  :  mais  il  exige  qu'an  moin& 
nous  devrions  toujours  d'être  plus  juites  que 
sous  ne  forâmes  y  que  nous  y  tendions  confe? 
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imellement  ;  &  qu'à  quelque  degré  de  venu 
que  nous  (oyons  arrivez ,  nous  foupirions  (ans  T  O  B 
relâche  après  une  juftice  plus  abondante  :  fit  C  h  an 
c'eft  ce  que  Je(us-Chrift  appelle  la  faim  &  la  XHJL- 
fiifde  la  JuJHce. 

[  Lorfque  le  temps  de  fa  mort  fut  r)enu ,  il ap~ 
pella  fin  fils  &fes  petits-fils ,  &  leur  dit ,  &c.  J 
Xe  faint  vieillard  (e  voyant  proche  de  (a  der- 
nière heure  ,  après  laquelle  il  (oupiroit  depui* 
G  long-temps-,  aflèmble  toute  (à- famille,  5r 
lui  donne  les  derniers  avis*  Plein  de  l'efprir 
prophétique ,  il  leur  annonce  d'abord  quatre 
grands  événements ,  la  ruine  prochaine  de  Ni- 
nive,  le  retour  dtes  enfants  d'Hirael  dans  leur  ' 
pays,  le  rétabliflTement  du  Temple  ,  &  la  vo-  * 
cation  des  Gentils  au  culte  du  vrai  Dieu. 

[  La  ruine  de  Ninive  efl  proche  :  car  il  fat» 
fte  la  parole  de  Dieu  fait  accomplie*  ]  Dieu ,  par 
Ion  prophète  Jonas ,  aroit  annoncé  à  Ninrra 
qu'elle  alloit  être  entièrement  ruinée.  La  pé- 
nitence des  Ninivites  arrêta  pour  lors  les  ef- 
fets de  k  vengeance  divine.  Mais  comme  cette* 
pénitence  étoit  plutôt  une  figure  &  un  crayon* 
qu'une  vraie  &  foKde  converfîon  du  cœur  à 
Dieu ,  les  défordres  publics  reprirent  bientôt 
le  deiïus.  Dieu  néanmoins  attendit  encore  cent 
quatre  vingts  ans ,  avant  que  d'exécuter  l'ar- 
fêt  prononcé  contre  cette  ville  criminelle.  Car 
la  grande  révolution  qui  arriva  a  l'empire 
«PÀdyrie  par  la  mort  de  Sardanapale  ,  (bi- 
xante  ans  après  la  prédication  de  Jonas ,  n'en 
étoit  pas  l'exécution.  Ninive  fut  prife,  fans  en  Jifft 
être  ruinée  ;  &  elle  continua  d'être  la  capitale 
du  fécond  empire  des  Àfîyriens ,  comme  elle 
l'avoit  été  du  premier;  jufqu'à  ce  que  Nabo- 
polaflâr  roi  des  Babyloniens,  &  Afryages  roi 
taMedes»  l'ayant  attaquée  avec  leurs  forces  eu  ]$7& 
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réunies ,  la  prirent,  &  la  ruinèrent  de  fond  eif 
TOBI  E.  comble,  felon  que  les  prophètes  Nahum  de 
Ç  h  a  ?r   Sophonie  i'avoient  prédit,    le  premier  peu 
X 1 1 L    après  le  transport  des  dix-  Tribus  en  Ailyrie  9 
Nah.  i .     &  le  fécond*  depuis  la  mort  de  Tobie ,  laquelle 
Soplu  i»  1 3.  ne  jgyança  ^t  événement  que  de  37»  ans.  Car 
il  faut ,  dit  le  faint  vieillard ,  que  la  parole  de 
Dieufoit  accomplie*  II  eft  vrai,  comme  le  die 
K*b.  i.  j.   le  prophète  Nahum ,  que  le  Seigneur  eft  pa~ 
fient,  &  qu'il  diffère  à  punir,  parce  qu'il  ne 
punit  qu'à  regret ,  &  que  d'ailleurs  les  coupa- 
bles ne  peuvent  lui  échapper  ;  mais  U  punit  à 
lafin  :  &  il  exerce  (à  vengeance  d'une  manière* 
d'autant  plus  terrible ,  qu'il  a  donné  aux  pé- 
cheurs plus  de  temps  pour  Ce  reconnoîrre ,  & 
pour  retourner  à  lui  par  la  pénitence* 

.  [  Nos  frères  dijperfez  hors  du  pays  Slfrad  ,f 
retourneront.  Ce  pays  fera  repeuplé»  1  Le  Latkr 
porte,  nos  frères  qui font  dijperjez.  Suivant  ce 
texte ,  il  femble  que  la  prédiction  s'entend  de* 
captifs  des  dix  Tribus  ,  diiperfez.  dans  l'em- 
pire d' Aflyrie  par  Theglat pliai afar ,  &  par  Sai- 
manafar.  Car  le  royaume  de  Juda  fùbfiftoit 
encore  au  temps  de  la  mort  de  Tobie  r  &  il  ne 
rut  éteint  que  7  <  .  ans  après.  Mais  ce  qui  eft  dit 
une  ligne  plus  bas  de  la  ruine  &  du  rétabliffe- 
ment  du  Temple ,  nous  porte  à  croire  que  le 
Fropkete  parle  de  la  dkperfion  &  du  retour  de 
ceux  de  Juda  :  &  le  texte  Grec  ne  nous  permet 
pas  d'en  douter.  Nos  frères  feront  dijperfez  dans- 
divers  pays,  &  chajfez  de  l'excellente  terre  qu'ils 
fojfédent.  Jerufalem  fera  deferte,  &  le  Temple 
du  Seigneur  fera  brûlé  y  &  abandonné  jufqu*  à  un 
certain  temps  ;  &  après  cela  le  Seigneur  aura 
êornpajfion  aeux,&  tes  ramènera  dans  leur  pays} 
&  tls  rebâtiront  le  Temple  ,  &c. 
Au  xefie  je  ne  exoi  pas  que  la  prophétie  re^ 


_  agiilmngnr  1er  tnàfrtifrdg  Jfrtia  £  de  Ben- 
jaaoa  „  qmr  te  <&x  ame*  ts&us-  k*ùmt  ex^TQ  U 
ïït&xwaïq»ïïi4m&*Ctxœwtw&*  G  n  a 
nr  pow  ofepct  rats  Ai  içtos»**  d»  2Lïi 
Mais  il  paroit  qu>mte  te*  ltt*&ce*  <li£ 
pcfièz ,  il  v  en  eut  beaucoup  <«w  »  à  U  &vtttt 
de  cet  Edit,  repeuplèrent  intenfiMement  1* 
idfe  de  la  Terre  promitè  fou*  la  dvtnùnatKNr 
des  rois  de  Perte,  Car  on  voit  du  www  «te 
Je&s-Chrift  toute  la  Paleftine  peuplée  ditraé* 
lires,  connu»  alors  loua  le  nom  de  .Jtovtawt 
ou  Juifs.  U  ne  fera  pas  inutile  de  relire  4  ce 
fiijet  les  Réflexions  iiir  le  Chap.  4»,  Livre  Vf* 
tom.  5.  où  l'on  concilie  lei  textes  de  récri- 
ture, qui  femblent  dire  que  les  Iliaélires  det 
dix  Tribus  font  rejette»,  pour  toujours  aven 
d'autres  endroits  qui  contiennent  ees  promet 
fes  magnifiques  faites  à  ce  peuple, 
-  Pour  accorder  enfemble  le  Latin  ft  le  Grtfi 
on  peut ,  fans  faire  violence  au  Latin ,  traduire 
avec  M.  de  Sacy ,  Not  frères  qui  auront  été  Hlf* 
fer  fez;  ou»  comme  j'ai  mis,  Nvs  fmei  Alf» 
perfez. 

[Le  Temple  du  Seigneur  >  afrh  Avoir  été  brûlé,   A  U  U 
fera  rebâti  :  tous  ceux  qui  craignent  PifUf  re*  f/"""' 
tourneront.]  L'Edit  de  Cyrus  qui  par  m  tu  rit     f~*f 
aux  Juifc  de  rebltir  le  Temple  »  m  c*mm*  VtMé?' 
le  fanal  qui  avertit  tous  ceux  des  anfant*  d* 
Jacob  qui  craignoient  Dieu ,  de  &  réumr  m 
coite  légitime  dans  cet  unique  tem\Att  «  onli- 
cié  i  la  glvire  de  Cm  Nvm.  Or  depwt  q*'j| 
eut  été  rétabli ,  les  Juifc  mêmes  qui  éivieiu  r<ér 
pandus  daat  fEgypc* ,  If  dans  pWeurs  i>ro^ 
vsace*  de  VAfe*  «Uoiens  m  gwid  *K*nvrc  i 
Jenrfâàeia  adore*  le  fesgrevr  *ux  prnnjp4be$ 
faes,  Oft  ce  9*  p«ro*c  p*f  te  <tf  *KtfuWc» 
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des  Apôtres ,  à  l'occafion  de  la  defcente  d» 
J?  Saint-E(prit  le  jour  de  la  Pentecôte. 

V?AP*  ^-Les  na**on*  *ba*famcr<mt  les  idoles  :  dits 
A 1 1 1,  ;rwj,  ^  Jerufalem  ,&y  demeureront  ;  &  tous  Us* 
rois  de  la  terre  s'y  réjouiront ,  en  adorant  le  Roi. 
d'IfraeL  ]  Après  ce  qui  a  été  dit  dans  l'expli- 
cation du  Cantique  de  Tobie  ,  le  leâeur  entre 
de  lui-même  dans  le  véritable  fens  de  cette 
prédiéHon ,  &  de  la  précédente*  II  eft  vifîble 
que  la  Cité  &  le  Temple ,  où  doivent,  (h  réu- 
nir tous  ceux  qui  craignent  Dieu ,  &  où  les 
nations  &  les  rois ,  après  avoir  renoncé  à  leur» 
idoles,  doivent  venir  en.  foule  adorer  Dieu» 
ne  font  pas  proprement  la  Jesu&lem  terreftre,. 
&  fon  temple  matériel ,  mais  FEglûe.  C'eft 
elle  qui  eft  le  centre  de  toutes  les  vues  ,  &  de 
tous  les  deftrs  de  notre  faim  vieillard  ,  com-. 
me  elle  eft  en  effet  le  centre  de  tous  les  défi- 
feins  de  Dieu  dans  le  gouvernement  du  mon- 
de. Les  nations  n'ont  point  abandonné  leur» 
idoles  avant  la  prédication  de  l'Evangile  de 
Jefus-Chrift  :  elles  ne  font  point  venues  à 
Jerufalem  offrir  leurs  hommages  au  vrai  Dieus 
elles  n'y  ont  point  établi  leur  demeure  :  les 
rois  de  la  terre  ne  s'y  font  pas  réjouis,  en  ado* 
rant  le  Dieu  qui  régne  en  Ifrael.  Jerufalen* 
les  a  eus  au  contraire  pour  ennemis  t  elle  fe 
fbuffert  des  maux  infinis  de  la  part  des  rois  de. 
Syrie  &  d'Egypte ,  &  des  Empereurs  Romains» 
&  fon  temple ,  expolé  plusieurs  fois  à  la  pro- 
fanation ,  a  été  enfin  confumé  par  les  flammes» 
Ce  n'eft  que  par  rétabliiièment  de  l'Eglife 
Chrétienne ,  que  les  nations  ont  abandonner 
leurs  idoles.  Elles  font  entrées  -dans  cette  Je** 
lufalem ,  &  y  ont  établi  leur  demeure ,  eit  em- 
hraflànt  l'Evangile.  Les  rois  de  la  terre  &  le» 
Empereurs  devenu*  çkxétiejis9  ont  fait  gloii* 
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d'être  enfants  de  FEgliTe  ;  d'adorer  comme 

leur  Dieu  &  leur  Roi ,  celui  que  les  Juifs  n'ont  T  O  B  t  E« 

pas  voulu  reconnoître  pour  roi  aVlfrael ;  de    Chan 

lui  fbumettre  leur  puiilance »  &  de  faire  de  A     X II U 

croix  même  le  plus  précieux,  ornement  de  leur 

couronne* 

[  Ecornez dmc  votre  père,  mes  enfants  :fer- 
vez  le  Seigneur  félon  la  vérité \  &  attachez-vous 
à  faire  ce  mùlmefi  agréable  ,  &c*  ]  Les  der- 
niers avis  de  ce  père  mourant ,  font  Fabbrégé 
de  l'admirable  difcours  qu'il  a  fait  à  (on  as 
encore  jeune  >  lorsqu'il  (e  croyoit  près  de  A 
fin  :  avoir  toujours  prêtent  le  fouvenir  de 
Dieu  ;  Tadorer  &  le  fervir  en  efprit  &  en  vé- 
rité ;  étudier  fz  feinte  volonté,  &  s'attacher  à 
taire  ce  qui  lui  eft  agréable  ;  le  bénir  &  lui  ren- 
dre grâces  en  tout  temps  ,  dans  l'adverfïté 
comme  dans  la  prospérité  ;  le  trouver  toujours 
jufte ,  toujours  louable,  toujours  aimable  ».  ft 
ne  connoitre  de  bonheur  qu  à*  l'aimer  ;  avoir; 
un  cœur  fenfible  &  compatmànt  à  la  mifere  du 
prochain ,  &  être  toujours  prêt  à  le  fecourir* 
Voilà  ce  que  Tobie  defire  que  tes  enfants  ob- 
fervent ,  &  qu'ils  recommandent  à  leurs  en* 
fants ,  afin  que ,  s'il  eft  poffible ,  il  fè  confèrve 
dans  fà  poftérité  une  tradition  de  piété  &  de 
vertu ,  que  ce  faint  homme  regarde  comme 
le  plus  riche  tréfor,  &  le  plus  oeau  titre  de 
noblefTe  pourvue  famille. 

C  7ous  fes  enfants  perfévérerent  ions  une  vit 
fabtte  avec  tant  de  fidélité,  miils^furent  aimen. 
de  Dieu  &  des  hommes*  ]  Ceit  du  jeune  Tobie 
que  cela  eft  dit.  Une  telle  fidélité  dans  cette 
famille  à  fervir  Dieu ,  étoit  le  fruit  des  inftru- 
clions ,  des  exemples ,  &  des  prières  de  celui 
qui  en  étoit  le  chef ,  &  qui  vivoit  après  fa  mort 
dans  le  fouvenir  de  fei  descendant,  &  dans  U 
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fainte  émulation  avec  laquelle  ils  s'efforçoient 
T  O  B I E»  de  marcher  fur  &s  traces*  Dieu  confêrva  ainfi 
C  h  a  p.  dans  le  cœur  des  enfants  les  principes  de  tel*- 
X II I.  gion ,  &  les  fèntiments  de  charité ,  dont  leur 
père  avoit  été  rempli.  Il  n'arrive  pas  toujours 
qu'un  père  feint  laiflè  des  enfants  imitateur» 
de  fà  piété  ;  afin  que  les  hommes  le  fbuvien- 
nent  que  la  vertu  n'eu,  pas  de  ces  biens  qui 
patte  nt  des  pères  aux  enfants  par  droit  de  lue- 
ceflïon  ;  mais  qu'elle  eft  un  don  libre  &  gra- 
tuit, que  Dieu  fait  à  qui  il  lui  plak.  Il  eu  vrai 
aufli  qu'il  y  a  des  familles  heureufès  &  bénie* 
de  Dieu ,  dans  lesquelles  l'amour  &  la  prati- 
que du  bien  Ce  confèrve  long-temps  ;  afin  que 
les  pères  &  les  mères  apprennent  de  ces  exem- 
ples à  ne  rien  épargner  pour  faire  régner  la 
crainte  de  Dieu  dans  leurs  ramilles  par  l'édu- 
cation chrétienne  de  leurs  enfants ,  le  foin  & 
rinftru&on  de  leurs  domeftiques ,  &  la  bonne 
dtfcipline  de  leurs  maifons. 

Fm  de  l'Hiftoirt  d$  ToMu 


HISTOIRE  DE  JUDITH. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Nabuchodonofor  vainqueur  tCArphaxad . 
firme  h  projet  de  fournit  tre  toits  les  peu- 
ples à  fin  empire-  Holofemt  charge  de 
rem  entreprîfi .,  fak  de  grandes  conque- 
Comment  les  Juifs  fi  préparem  à 
~  lire  leur  pays. 

I  R  p  H  A  x  A  D  roi  des  Medes  JUDITH. 
!  ayant  affjjetti  à  fon  empire    Ch 
I  plufieurs  nations,  bâtit  de 

J  pierres  de  taille  quarrées  une 

ville  très-force,  qu'il  appella  Ecbata- 
nes.  Il  y  fit  faire  des  murailles  &  des 
tours  d'une  hauteur  &  d'une  épaifleur 
extraordinaire.  Après  cela  il  fe  gtoiï- 
fioit  de  fa  puîfiancc,  comme  étant  in- 
vincible par  la  force  de  fon  armée,  & 
par  la  multitude  de  fes  chariots.  Mais 
Nabuchodonofor  rot  des  AlTyrtens ,  qui 
régnoît  dans  la  grande  ville  de  Ninive, 
fit  la  guerre  la  douzième  année  de  fon 
régne  à  Arphaxad,  &  remporta  fur  lui 
une  grande  vîéloire.  Alors  le  régne  de 
Nabucbodonofor  devint  fioriffanc  ;  ces 


I. 
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n  heureux  fuccès  lui  enflèrent  le  cœur; 

C  h  ap  ^  ^  conçut  .le  deflèin  de  foumettre  tous 
ja    "    les  peuples  à  fa  domination.  Il  envoya 

Judith  1. 1,  des  ambaffadeurs  en  plufieurs  pays  voi- 
fins  de  fon  empire  ,  [  pour  leur  propo»' 
fer  de  le  reconnoître  pour  leur  roLJ 
Mais  tous  d'un  commun  accord  le  re- 
fuferent,  &  renvoyèrent  fes  ambaffa- 
deurs avec  mépris.  U  entra  alors  dans 
une  grande  colère ,  &  j  ura  par  fon  thrône 
qu'ilfe  vengeroit  de  toutes  ces  nations. 


«a  treizième  année  de  fon  règne  ïï  af- 


Mt.  ~.^j*  fembla  un  grand  confeil,  fur  le  deflein 
pu  monde.       ,..         .  o.    r  ©    j>  ir  •      • 

JJ4S#  (lu  "  av01t  "e  *e  venger,  &  daflujettir 
toute  la  terre  à  fon  empire.  Tous  l'ap- 
prouvèrent. Auflitôt  le  roi  donna  cet 
ordre  à  Holoferne  général  de  fes  trou* 
pes  :  Allez  attaquer  tous  les  royaumes 
d'occident,  &  principalement  ceux  qui 
ont  méprifé  mes  ordres  :  votre  œil  né* 
pargnera  aucun  royaume ,  &  vous  m* ai* 
fujettirez  toutes  les  villes  fortes. 

Holoferne  fe  mit  en  campagne  avec 
fix  vingts  mille  hommes  de  pied ,  douze, 
mille  archers  à  cheval ,  &  des  fommes 
immenfes  d'or  &  d'argent  ,  précédé 
d'une  multitude  innombrable  de  cha- 
meaux qui  portoient  les  bagages ,  &  de 
toutes  les  provifions  néceflaires  à  Far- 

Judkh*.  m£e#  ji  pouffa  d'abord  fes  conquête* 
avec  une  rapidité  incroyable*  Il  fe  rea- 
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<Bh  maître  de  toutes  les  villes  ;  &  il  en  mnIT|» 
-prit  les  hommes  les  plus  braves  &  les    çm ^jp/ 
plus  propres  pour  la  guerre ,  dont  il  for*       1, 
*na  un  corps  de  troupes  auxiliaires.  Tous 
les  peuples  faifîs  de  frayeur ,  s'empref- 
lbient  de  fubir  le  joug.  Les  Princes  mê- 
mes &  les  perfonnes  Tes  plus  honorables 
des  villes  fortoient  au-devant  de  lui,  & 
le  recevoient  avec  des  couronnes  &  des 
lampes ,  en  danfant  au  (on  des  tambours 
&  des  fiâtes.  Mais  quelques  foumiffions 
-qu'ils  lui  fiflent ,  ils  ne  pouvoient  adou- 
cir la  fierté  de  fon  cœur.  Il  rafoit  les 
-fortifications  de  leurs  villes ,  &  coupoit 
par  le  pied  leurs  bois  facrez.  Car  il  avoit 
ordre  de  fon  maître  déterminer  tous  les 
dieux  de  la  terre ,  afin  que  Nabuchodo- 
nofor  feul  fût  reconnu  &  adoré  comme 
Dieu  par  tous  le  peuples  fubjuguez. 

Les  enfants  d'Ifrael ,  qui  habitoient  ju&j,  ^ 
dans  le  pays  de  Juda ,  ayant  appris  tou- 
tes ces  chofes  5  craignirent  beaucoup 
de  tomber  fous  la  puifiance  dTHoloferne. 
Ils  trembloient  de  peur  qu'il  ne  fît  à 
Jerufalem ,  &  au  Temple  du  Seigneur , 
ce  qu'il  faifoit  à  tous  les  temples  &  à 
toutes  les  villes  par  où  il  pafloit.  Us  fe 
hâtèrent  donc  de  mettre  les  villes  &  les 
bourgs  en  état  de  defienfe  :  ils  y  amaf- 
ferent  des  bleds  ,*  pour  fe  préparer  à 
foutenir  la  guerre  ;  &  s'étant  faifîs  des 
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—— —    montagnes  par  où  on  pou  voit  aller  \ 
JUDITH.  Jerufalem,  ils  en  gardèrent  foigneufe» 
*^AP-   ment  tous  les  pauages,  félon  l'ordre 
qu'ils  en  avoient  reçu  d'Eliacbim  grand- 
Prêtre  du  Seigneur.  En  même  temps 
tout  le  peuple  cria  vers  le  Seigneur  avec 
grande  infiance  :  ils  humilièrent  leurs  • 
âmes  par  les  jeunes  &  les  prières  :  les 
prêtres  fe  revêtirent  de  cilice  :  les  en- 
tants fe  profter noient  du  côté  du  Tem- 
ple du  Seigneur  :  l'autel  même  fut  cou- 
vert d'un  cilice  ;  &  ils  crièrent  tous  d'un 
même  cœur  &  d'un  même  efprit  vers 
le  Dieu  d'Ifrael ,  afin  qu'il  ne  permît  pas 
que  leurs  enfants  fuffent  donnez  en  proie» 
leurs  femmes  enlevées  &  difperfées  , 
leurs  villes  détruites,  leur  fanéhiaire 
profané ,  ni  qu'eux  -  mêmes  devinrent 
Fopprobre  des  nations.  Le  Grand-Prê- 
tre Eliachim  alloit  par  tout  le  pays  pour 
encourager  le  peuple.   Sçachez,    leur 
difoit-il ,  que  le  Seigneur  yous  exaucera, 
fi  vous  perfévérez  en  fa  préfence  dans 
les  jeûnes  &  dans  les  prières.  Souvenez- 
vous  de  quelle  manière  Moïfe  ferviteur 
de  Dieu  vainquit  les  Amalécites  qui  fe 
confioient  en  leur  propre  force.Ce  ne  fut 
point  en  combattant  contre  eux  avec  le 
fer ,  mais  en  pouffant  vers  le  ciel  d'ar- 
dentes prières.   C'eft  ainfi  que  feront 
traitez  tous  les  ennemis  d'Ifrael  *  fi  vous 
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|>erfévérez  dans  la  bonne  œuvre  que 
vous  avez  commencée.  Les  Ifraélites^^  Tfr 
touchez  de  ces  exhortations,  demeu-  ^ 
roient  en  prière  devant  Dieu.  Ceux- 
mêmes  qui  offraient  des  holocauftes  au 
Seigneur,  lui  préfentoient  les  vidimes* 
étant  revêtus  de  cilices ,  &  ayant  la  tête 
couverte  de  cendre  ;  &  tous  prioient 
Dieu  de  tout  leur  cœur  qu'il  lui  plût  de 
yifiter  fon  peuple. 

fc ■         ■  — — —  ■  ■      * 

JL  e  Livre  de  Judith ,  d'où  cette  hiftoire 
■cft  tirée  ,  ne  nous  donne  aucune  lumière  cer- 
taine fur  le  temps  auquel  on  doit  la  rapporter* 
Sans  nous  engager  dans  la  difeuffion  des  di- 
verfes  conjectures  des  gavants  fur  ce  point , 
nous  pouvons  nous  en  tenir  à  l'opinion  qui 
eft  la  plus  autorifée,  &  qui  paroît  la  mieux 
fondée ,  quoiqu'elle  ne  (bit  pas  fans  difficul- 
té. Elle  place  l'hiftoire  de  Judith  au  temps 
-de  Manafèès  roi  de  Juda.  Arphaxad  roi  des 
Medes ,  eft  Déjoce  félonies  uns,  &  félon  d'au- 
tres Phraorte  fon  fils  &  fon  fûcceffeur.  Le  roi 
-d'Aflyrie,  qui  remporta  une  grande  viâoire 
fur  Arphaxad,  &  que  l'Ecriture  appelle  Na- 
iuchodonofor ,  eu  celui  que  les  Hiftoriens  ap- 
pellent Saofduchin ,  fils  d'Asarhaddon  ,  &  petit 
fils  de  Sennachérib.  On  le  nomme  Nabucho- 
donofor  premier  ,  pour  le  diftinguer  de  Nabu- 
chodonofor  le  Babylonien ,  célèbre  dans  l'hi- 
ftoire des  rois  de  Juda ,  &  qui  commença  à 
régner  environ  quarante  ans  après  la  mort  de 
Saofduchin.  Ce  petit  éclairciilèment  me  paroît 
fuffifant  pour  entrer  dans  la  le&ure  &  l'expli- 
cation de  l'hifloire  de  Judith* 
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JUDITH,  ~Z  „ 

CUAf.  EciÀttCISSEMEMTS   ET  RÉFLEXIOUS. 

[  Arphaxad  roi  des  Atedes  ayant  affujetti  afin 
empire  plufieurs  timons*  bâtit  une  ville  tris- 
forte  ,  au  il  appella  Ec bat  ânes Après  eue 

elfe  glorifioit  de  fà  puijfance ,  comme  étant  invin- 
cible par  la  force  de  fin  armée ,  &  par  la  multu 
eude  de  fit  chariots.  Mais  Nabuchodonofir 
remporta  fur  lui  une  grande  viftoire.  /tiers  le 
règne  de  Nabuchodonofir  devint  floriOant  :  cet 
heureux  fuccès  lui  enflèrent  le  cœur  >  &  il  conçut 
le  dejfein  defiumettre  tous  les  peuples  à  fa  domi- 
nation y  &c.  jufqu'à  ces  mots ,  afin  que  Nabu- 
chodonofir fini  fut  reconnu  &  adoré  comme  Dieu 
par  tous  les  peuples  fttbjuguez*  ]  C'eft  ici  une 
preuve  des  plus  fènfîbles  de  l'excès  d'injuftice, 
d'aveuglement,  6c  de  folie ,  où  l'orgueil  peut 
conduire  les  hommes  >  &  for-tout  les  Grands. 
Arphaxad  vainqueur  de  plu  (leurs  peuples  ,  fon- 
dateur d'une  ville  très-forte  ,  dont  il  a  fait  le 
fiége  de  Ton  empire ,  ayant  fur  pied  des  trou- 
pes nombreufès  &  aguerries  9  &  une  grande 
multitude  de  chariots  de  guerre,  regarde  avec 
complai&nce  ce  haut  point  de  grandeur  &  de 
puifîànce  où  Ces  conquêtes  l'ont  élevé  :  il  le 
perfuade  qu'il  eft  invincible  ;  &  dans  cette 
vainc  confiance  il  entreprend  la  guerre  contre 
le  roi  d'Aflyrie,  qui  remporta  fur  lui  une  vic- 
toire complette.  Mais  le  Prince  dont  Dieu 
s'efi  fervi  pour  humilier  Arphaxad ,  eft  lui- 
snéme  fêduit  par  un  orgueil' fai&  comparaison 
plus  criminel.  Ses  heureux  fuccès  lui  enflent 
le  cœur,  jufqu'à  former  le  deifein  de  mettre 
toute  la  terre  fous  le  joug.  Enfin  il  oublie  qu'il 
eft  homme  >  &  veut  être  adoré  comme  un 

Dieu* 
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Dieu.  Son  confeil  applaudit  lâchement  à  ce 
projet  extravagant  &  impie.  '  Holoferne  eft  JUDIT 
chargé  de  l'éxecution.  Ce  général ,  à  la  tête  de    G  H  a  i 
plus  de  cent  trente  mille  hommes ,  porte  de         1% 
tous  cotez  la  terreur  &  la  défolation.  Ni  les 
honneurs  qu'on  lui  rend ,  ni  les  foumifïïons 
&  les  prières ,  ne  peuvent  adoucir  &  férocité. 
Tout  plie,  &  néanmoins  tout  eu  écrafe.  Il  (om- 
ble qu'il  mette  toute  (à  gloire  ,  &  celle  de  fou 
maître ,  à  faire  des  malheureux.  Mais  atten- 
dons un  peu ,  &  nous  verrons  qu'il  y  a  un  Dieu 
qui  humilie  les  fuperbes ,  &  qui  punit  les  ia- 
jufies. 

[  Les  enfants  d'Ifrael  qui  habitaient  dans  le 
pays  de  fada,  ayant  appris  toutes  ceschofes ,  ersi* 
gnirent  beaucoup  de  tomber  fous  lapuijfance  d'He~ 
loferne*  •  • .  Ils  je  hâtèrent  donc  de  mettre  lesvUlet 
tr  les  bourgs  en  état  de  dejfenfe  :  ils  y  am afférent    . 
des  bleds ,  pour  fe  préparer  àfoutenir  lagmrre  e 
•  •  •  ils  gardèrent  Jbigneufement  les  fajfSÊes  du 
montagnes  •  .  •  . .  En  même  temps  tout  M  peuple 
cria  vers  le  Seigneur  avec  grande  inmance.  Ug 
humilièrent  leurs  âmes  par  les  jeûrietzr  les  priè- 
res ,  &c.  jufqu'à  ces  mots ,  l'opprobre  des  tut* 
tions.  ]  Les  Ifraélites  font  ici  ce  qu'avoit  fait 
Ezcchias  à  la  nouvelle  de  l'approche  de  Scn-* 
aacherib.  On  prend  toutes  les  mefures  poflu 
blés  pour  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi  :  on 
prévoit  tout ,  oa  donne  ordre  à  tout ,  comme 
a  toutdépendoitde  l'homme.  Mais  on  ne  mec 
point  (à  confiance  dans  ces  moyens  :  c'effc  dm 
Tout-puiftant  qm'pn  attend  tout  :  Scc'eft  pour- 
quoi on  s'humilie ,  on  jeûne ,  on  poulie  de 
grands  cris  vers  le.  ciel  ;  on  prie  d'un  même 
cœur  &  d'un  même  efprit  le  Dieu  d'Ifrael  de 
fècourir  fon  peuple ,  parce  qu'on  eft  perfûadé 
far  la  fci  que  tam  degea^  $$  lui ,  &  au'4 
Tmnç  IX  Q 
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donne  la  viâoifc  à  qui  il  lui  plaît.  Par  cette 
JUDITH*  profonde  humiliation,-  méprilàble  aux  yeux 
C  u  a  p.    des  impies ,   Ifrael  devenoit  invincible.  Le* 
I.  autres  nations  n'a  voient  rien  gagné  à  plier 

fous  la  puiiïance  d'Holoferne.  Ilrael  s'humilie 
fous  la  main  toute -puifîànte  de  fon  Dieu,  & 
il  triomphe  de  l'orgueilleux  &  de  l'impie. 
-  [  Le  grand-Prêtre  Eliachim  alloit  par  tout  le 
fays ,  pour  encourager  le  peuple.  ]  L'Ecriture  a 
dit  que  le  grand-Prëtre  Eliachim  avoit  donné 
ordre  qu'on  gardât  les  paflàges  des  monta- 
gnes. Ici  il  parcourt  tout  le  pays  pour  voir  fi 
■  les  ordres  ont  été  exécutez  ,  &  pour  encoura- 
ger le  peuple.  Il  eft  étonnant  que  le  roi  Ma* 
«lafsès,  qui  régnoit  alors,  ne  paroiiïe  nulle 
part,  &  qu'on  ne  parle  que  du  grand-Prçtre, 
comme  fi  l'autorité  fouveraine  eût  ré/idé  dans 
(à  personne. 

On  répond  à  cette  difficulté,  en  difânt  que 
le  Pontife  Eliachim  étoit  en  même  temps  chef 
de  la  Religion ,  &  miniftre  d'Etat.  Manafsès , 
comme  on  l'a  vu  ,  du  plus  impie  de  tous  les 
rois  de  Juda ,  étoit  devenu  par  un  changement 
miraculeux,  un  modèle  de  pénitence  5c  de 
piété  ;  &  depuis  fà  fortie  de  prifon ,  il  donnoit 
toute  fon  application  à  réparer  les  maux  infi- 
nis qu'il  avoit  faits  à  la  Religion  &  à  l'Etat. 
Or  pour  travailler  plus  Solidement  à  cet  ou- 
•     vrage ,  il  avoit  fait  choix  d'Eliachim ,  en  qui 
il  avoit  une  fî  parfaite  confiance ,  qu'il  ne  fai- 
foit  rien  fans  fon  confeil.  Par-là  ce  Grand» 
Prêtre  fe  trouvoit  à  la  tête  de  toutes  les  affai- 
res ,  tant  de  l'Etat  que  de  la  Religion*  C'étoit 
faccomplifïement  de  ce  que  le  prophète  Ifâïe 
Ifa.  xt»  10.    av°it  prédit  au  nom  du  Seigneur.  Bn  ce  jour* 
là  j'appellerai  monfervheur  Eliachim ,  Jilsd'Hel* 
Cet  paroles  tias  :  je  le  revêtirai  de  votre*  tunique  :  je  l'orne* 
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f  ai  a*  t«*r*  icmtmrt  ;  Je  lui  remeterM  tnert  ^5? 
Xtr  mai»/  /ont*  £■  piïfimrt  qm  %+ut  *im  ;  #  JUDITH* 
à£  jir*  comme  k  pire  des  habitants  de  Jvrmfalem,    ChaN 
&Jel*  masfm  de  fit!*  Je  mettrai  fier  fox  épaule         1% 
ils  c/r/ie  /a  nut>i  d*  Drftii  :  if  «trnVa  Jà**  ^dreuèw  i 

f  :«?  ^  *Ç~  ••  *  ilfirmerajM  +m  ^  -^ 
^KfJ/ë  ouvrir.  Toutes  ces  expreilions  ngureçs  loiu 
marquent ,  félon  le  lèns  immédiat  >  h  grande 
autorité  qu'Eliachira  devott  avoir  fur  les  en- 
fants d'Ifrael,  &  l'ulàge  qu'il  en  dévoie  foiro 
pour  l'avantage  de  la  Religion  &  de  l'Etat* 
C'eft  ce  qu'on  voit  accompli  dans  cette  ni* 
ftoire. 

[  Sçachez  que  le  Seigneur  vous  exaucera  ,  fi 
v*us  perfévérez  en  fa  préfence  dans  les  jeûnes  d* 
dans  les  prières.  ]  Tout  dépend  île  la  perle  ve- 
rance  à  prier.  C'eft  pourquoi  Jelus.Chrift  die 
qu'il  faut  prier  toujours ,  fans  jamais  fe  lajfer.  LUCt  x%t  n 
Dieu  ne  peurtnéprilèr  un  cœur  contrit  &  hu- 
milié. Mais  fouvent,  avant  que  de  l'exaucer,' 
il  le. met  à  l'épreuve  par  des.  retardements  8c 
par  un  filence ,  dont  le  but  eft  d'enflammer  le» 
defirs ,  &  de  lui  faire  eûimer  davantage  le?  don 
qu'il  lui  prépare.  Heureux  qui  entend  ce  lan- 
gage.; qui  ne  fe  rebute  point  des  retardements 
de  Dieu  ;  &  qui  nacelle  de  crier  vers  lui ,  jus- 
qu'à fe  rendre  importun,  s'il  étoit  poiliblc  , 
comme  la  veuve  de  la  parabole,  qui  arrache 
à  un  mauvais  juge  gar  (et  cris  redoubles  Se  per- 
fevérants ,  le  jugement  qu'elle  foJlicite.  Es  Ihïi,  r.  f> 
Dieu,  ajoute  le  Sauveur*  ne  fera  pas  jujlice  à 
fes  Elus ,  oui  crient  vers  Jui  jour  &  nuit  ;  &  il 
foujrlra  toujours  qu'on  les  opprime  ï  Je  vous  dé" 
cl  are  qu'il  leur  fera  juftice  dans  peu  de  temps. 

[  Scuventz-vous  de  quelle  manitre  Moiji  Jèr- 
vheur  de  Dieu  vainquit  les  Amalécha  ,  qu;  fe 
c*tfaient  en  leur  propre  fera*  Ce  nefittpo'nt  tp 
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combattant  contre  eux  avec  le  fer ,  mais  en  pouf* 
JUDITH,  fans  vers  te  ciel  t ardentes  prières ,  &c."}  Les 
.C  h  a  p.    Jfraclites  combattoient  contre  Amalec  avec  le 
h  fer  :  mais  ce  ne  furent  ni  leurs  armes  ni  leurs 

efforts  >  qui  les  rendirent  viâorieux  :  ce  fut  la 
prière  de  Moife ,  &  la  persévérance  avec  la- 
quelle il  tint  les  mains  levées  vers  le  ciel  >  ju£ 
qu'à  ce  que  les  Amalécites  euflènt  été  defràits. 
Ceft  ainfi  que  feront  traitez  tous  les  ennemis  d'If 
râel  ,Ji  vous  fcrfévérez  dans  la  bonne  œuvre  que 
vous  avez  commencée.  Ceft  auffi  avec  de  telles 
«rmes  que  les  Chrétiens  font  afîiirez  de  vain- 
cre les  ennemis  de  leur  falut.  Ceft  par  les 
mêmes  armes  que  FEglife  fera  toujours  viâo* 
fieufè  de  ceux  qui  oferont  lui  déclarer  la  guler- 
te.  Elle  a  eu  dans  tous  les  fîécles  de  généreux 
combattants ,  qui  ont  parié  &  écrit  pour  (à 
deffenfe  :  mais  ce  font  les  ardentes  prières 
des  faintes  âmes,  &  les  cris  qu'elles  ne  ceflent 
de  pouffer  vers  le  ciel ,  qui  (ont  en  tout  temps 
fês  plus  fpjrtt s  armes *  &  qui  déconcertent  m 
•onemis. 
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il* 
CHAPITRE     IL 

Difcours  XAclùor  à  Hdoferne  fur  le  peuple 
Juif.  Holoferne  irrité  h  fait  conduire  à 
Betkulie ,  ou  il  raconte  le  fujet  du  trai- 
tement quil  a  reçu.  Prières  du  peuple 
de  Betkulie. 

HOloferne  apprit  avec  éton-  judick  j; 
nement  que  les  enfants  d'Ifrael  fe 
J>rëparoient  à  lui  réfifter,&  qu'ils  avoient 
ermé  les  paffages  des  montagnes.  Il  de- 
manda aux  princes  des  Moabites  &  des 
Ammonites  qui  étoient  à  fa  fuite ,  ce 
ue  c'étoit  que  ce  peuple  qui  refufoit 
e  fuivre  l'exemple  de  tous  les  autres, 
Achior  chef  des  Ammonites  lui  répon- 
dit que  les  enfants  d'Ifrael  étoient  de- 
Îuis  long-temps  fous  la  proteftion  du 
)ieu  du  ciel.  Il  rapporta  les  grands  mi- 
racles que  ce  Dieu  avoit  faits  pour  les 
tirer  de  l'Egypte ,  &  pour  les  établir 
dans  le  pays  où  ils  étoient.  Il  ajouta 
qu'ils  avoient  toujours  été  heureux  Se 
invincibles ,  tant  qu'ils  étoient  demeu- 
rez fidelles  à  leur  Dieu  ;  que  toutes  les 
fois  qu'ils  l'avoient  abandonné ,  ils 
étoient  devenus  le  jouet  de  leurs  ençe- 
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"  mis  ;  mais  que  toutes  les  fois  auffi  qu'ils 
H       rt#  étoient  retournez  à  lui  par  la  pénitence, 
'  j  j    "il  leur  avoit  donné  la  force  pour  fe  def- 
fendre.  Maintenant  donc  5  Seigneur , 
conclut-il,  informez-vous  fî  ce  peuple 
a  commis   quelque   péché  contre  fbn 
Dieu.  Si  cela  eft,  allons  les  attaquer  : 
car  leur  Dieu  vous  les  livrera  certaine- 
ment. Mais  s'ils  n'ont  point  péché ,  nous 
ne  pourrons  tenir  devant  eux ,  parce  que 
leur  Dieu   combattra   pour    eux  j   & 
sous  deviendrons  l'opprobre  de  toute  ht 
terre. 
3*dkk  g.       Les  principaux  officiers  de  l'armée 
d'Holoferne  entendant  ce  difcours  d'À- 
chior ,  furent  tranfportez  de  fureur  ;  & 
ils  vouloient  le  tuer.  Qui  eft  celui-ci  ,* 
difoient-ils ,  qui  ofe  dire  que  les  enfants 
«i'Ifrael  puiflfent  réfifter-  au  roi  Nabu* 
chodonoîbr  &  à  toutes  fes  troupes ,  eu* 
4jui  font  fans  armes  &  fans  force ,  &  qui 
ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  l'art  de  com- 
battre ?  Holoferne  lui  dit  tout  en  colerer 
Puifque  vous  avez  fait  le  prophète ,  en 
difant  que  le  Dieu  des  enfants  d'Ifrael 
combattra  pour  eux  j  vous  allez  dès  ce 
moment  être  joint  à  ce  peuple  ;  afin- 
qu'après  que  nous  les  aurons  vaincus  , 
vous  foyez  vous-même  enveloppé  dans 
leur  malheur.    Vous  connoîtrez  alors 
que  Nabuchodonofareftle  maître  de  la 
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terre *  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu   — — ™- 

b*  J  JUDlXii% 

*         ,#  .  Chap, 

Auflîtôt  les  gens  d'Holoferne  prirent       jj# 

Achior ,  &  le  menèrent  par  fon  ordre 
vers  Béthulie ,  qui  étoit  la  première  ville 
des  Juifs.  Etant  arrivez  au  pied  de  la 
montagne  ,  ils  le  lièrent  à  un  arbre  par 
les  mains  &  par  les  pieds ,  &  s'en  retour- 
nèrent vers  leur  maître.  Les  Ifraélites 
l'ayant  vu,  defeendirent  delà  montagne, 
le  délièrent ,  &  l'amenèrent  dans  la  ville, 
oh  Achior  raconta  au  peuple  le  fujet  du 
traitement  qu'il  avoit  reçu  d'Holoferne* 
Après  qu'il  eut  ceffé  de  parler,  tous  fe 
profternerent  le  vifage  contre  terre  ;  & 
mêlant  enfemble  leurs  cris  &  leurs 
pleurs,  ils  offrirent  conjointement  & 
d'un  même  cœur  leur  prière  à  Dieu ,  en 
lui  difànt  :  Seigneur  Dieu  du  ciel  &  de 
la  terre,  confierez  leur  orgueil,&  voyez, 
notre  abbaiflement ,  &  l'état  où  font  ré- 
duits ceux  qui  vous  font  confacrez.  Fai- 
tes voir  que  vous  n'abandonnez  point 
ceux  qui  attendent  tout  de  vous,&  qu'ait 
contraire  vous  humiliez  ceux  qui  préfu- 
ment  d'eux-mêmes ,  &  qui  fe  glorifient 
de  leurs  propres  forces. 

Après  avoir  prié  &  jeûné  durant  tout 
le  jour ,  ils  confolerent  Achior  en  lui  di- 
fànt :  Le  Dieu  de  nos  pères ,  dont  vous 
avez  relevé  la  puifTance  devant  nos  en- 

Qiv 
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titbitH  nen"8>  vous  en  réecmipenfera ,  &  voira 
C  h  a  p.  *  *es  verrez  P^r*r  eux:mêmes.  Ozias  qui 
jl#  *  étoit  le  premier  de  la  ville ,  reçut  Achior 
dans  fa  maifon.  Après  le  fouper ,  tout  le 
peuple  fe  raffembîa  &  paflfa  la  nuit  en 
prières ,  demandant  au  Dieu  d'Ifrael 
qu'il  voulût  bien  venir  à  leur  fecours. 


Éclaircissements  et  Réflexions. 

i 

l  Holoferne  tout  en  coter e  dit  à  Achior  :  Tutf- 
jquevotu  avez  fait  le  prophète  ,  en  difant  que  le 
Dieu  des  enfants  d'Ijrael  combattra  four  eux; 
qous  allez  dès  ce  moment  être  joint  à  ce  peuple; 
afin  qu'après  que  nous  les  aurons  vaincus ,  vous 
Jiyez  vous-même  enveloppé  dans  leur  malheur  m 
Vous  connaîtrez  alors  que  Nabuchodenofor  ejl  le 
maître  de  la  terre  >  &  qu'il  riy  a  point  d'autre 
Dieu  que  lui.  ]  Admirons  ici  l'aveuglement  & 
Fimpuifîànce  de  l'orgueil  humain*  Achior 
vient  de  parler  à  Holoferne  avec  beaucoup 
ie  fageffc ,  de  la  puiflance  du  Dieu  d'Iirael , 
&  de  la  protection  qu'il  accordoit  aux  Juifs  * 
lorsqu'ils  lui  étoîent  fidelles.  Holoferne  ne 
peut  fouffrir  qu'on  lui  parle  d'un  Dieu  plus 
puiflant  que  Nabuchodonofor.  Il  entre  en  fu- 
Ireur  contre  Achior,  Du  caraâere  violent  & 
emporté  dont  il  eft ,  il  femble  qu'il  va  le  faire 
tnaîlàcrer  dans  le  moment.  Les  principaux  of- 
ficiers de  l'armée  font  tout  prêts  à  fe  jetter  fur 
lui.  Mais  c'eft  ce  qui  n'étoit  pas  au  pouvoir  de 
ce  Général ,  quelque  entêté  qu'il  fût  de  fa  puiÊ 
{ànce.  Le  Dieu  ,  que  fon  impiété  méprife  >  a 
oréfolu  de  récompenfer  Achior  de  la  générofité 
tpvec  laquelle  il  a  parlé  pour  (*  gloire ,  &  de 
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er  à  fon  peuple  ;  Se  c'eft  Forgneil  me-  -d 


me  d'Hploferne,  qui  contribue  à  lbn  bon-  JUDITH* 
heur ,  par  la  résolution  qu'il  prend  de  lui  lai£    C  h  a  p. 
1er  la  vie ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vu  de  Ces  pro-       1 1* . 
jpres  jeux  la  ruine  entière  de  ce  peuple ,  dont 
il  a  relevé  fi  fort  le  Dieu.  Conduite  adorable 
du  Tout-puifTant ,  qui  fait  fervir  les  deflèins 
des  impies  à  leur  propre  confufion  ,  &  à  l'a- 
yantage  de  ceux  qu'ils  veulent  perdre  !   Qui 
lie  fe  confolera  par  ces  exemples ,  dans  quel- 
que flcheufe  exfrémité  qu'il  fe  voie  réduit  du 
coté  des  hommes  l  Si  Dieu  eft  pour  nous ,  qui  Rem.  *.  |c. 
fera  contre  nous  ?  Qui  pourra  nuire  à  celui  qui 
eft  en  la  garde  du  Seigneur  ? 

[  Après  qu'Achior  eut  cejfé  de  parler ,  tous  fe 
prpfternerent  le  vif  âge  contre  terre;  &  mêUnt 
ênfimble  leurs  cris  o*  leurs  fleurs ,  ils  offrirent 
conjointement  &  d'un  même  cœur  leur  prière  i 
Dieu ,  &c.  ]  Que  ce  fpeclacle  eft  édifiant  !  Et 
que  la  prière  de  ce  peuple  eft  efficace  pour 
toucher  le  coeur  de  Dieu  !  Seigneur,  conjidérez 
leur  orgueil,  &  voyez  notre  abbaiffement.  Ils  ne 
lui  présentent  point  d'autre  motif  de  les  fecou- 
rir ,  que  l'aveu  qu'ils  lui  font  de  leur  foiblefle 
&  de  leur  impuiiïànce ,  lui  proteftant  qu'il* 
attendent  tout  de  lui  ;  au  lieu  que  leurs  enne- 
mis, qui  font  les  fïens,  font  pleins  d'une  or- 
gueilleufè  préfomption ,  qui  attend  tout  de  Ces 
propres  forces.  Faites  voir  que  vous  n'abandon- 
nez point  ceux  qui  attendent  tout  de  vous ,  & 
fi  au  contraire  vous  humiliez  ceux  qui  préfument 
d'eux-mêmes ,  &  qui  fe  glorifient  de  leurs  propret 
forces.  C'eft  une  vérité  atteftée  dans  toutes  let 
Ecritures,  que  Dieu  eft  jaloux  de  fa  gloire ,  & 
qu'il  ne  la  cédera  point  à  un  autre  :  que  l'hom- 
me n'entreprendra  jamais  impunément  de  lui 
en  dérober  la  moindre  partie  :  que  l'humble 

9.V 
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qui  reconnoît  que  de  lui-même  il  n'a  rien ,  &' 
JUBITH«  ne  Peut  «en  ;  qui  attend  tout  de  la  bonté  toute 
C  h  a  p.    gratuite  de  Dieu  ,  &  qui  le  prie  avec  perfévé- 
II,         rance ,  lui  rend  l'honneur  qui  lui  eft  dû ,  &  ne 
peut  être  rejette  :  mais  qu'il  fe  tient  outragé 
par  l'homme  fuperbe ,  qui  préfume  de  foi-mê- 
me ,  &  qui  le  glorifie  des  œuvres  de  fes  mains» 
comme  n'ayant  pas  befoin  de  Dieu  >  ou  com- 
me y  mettant  quelque  chofc  du  lien,  qu'il  ne 
tient  pas  de  Dieu. 

[  Ils  confièrent  Achior ,  en  lui  difant  :  Le  Dieu 
4e  nos  f  ères  ,  dont  vous  avez  relevé  lapuiffance 
devant  nos  ennemis  ,  vous  en  récompensera ,  6e 
vous  les  verrez  périr  eux-mêmes.  ]  A  juger  des 
chofes  humainement ,  on  a  peine  à  compren- 
dre que  les  habitants  de  Bethulie ,  &  ceux  qui 
commandoient  dans  la  ville ,  aient  ajouté  foi 
£  aifément  à  ce  qu'Achior  leur  difoit.  Car  il 
étoit  naturel  qu'ils  fe  deffiaflènt  de  lui ,  com- 
me d'un  efpion  &  d'un  traître.  Mais  nous  de- 
vons ici ,  comme  dans  toute  la  fuite  de  cette 
hiftoire ,  reconnoître  la  main  de  Dieu,  C'eft 
lui  qui  a  fait  parler  Achior  de  la  manière  qu'il 
a  parlé  à  Holôferne  ;  Se  c'eft  lui  qui  infpire 
aux  Ifraélites  de  croire  ce  qu'il  leur  dit.  Il  pa- 
roît  au  relie  que  leur  confiance  n'alla  point 
jusqu'à  lui  donner  part  au  gouvernement  des 
affaires >  &  qu'ils  fe  contentèrent  de  lui  ac- 
corder une  retraite  parmi  eux  :  ce  qui  n'exclut 
aucune  des  précautions  qu'on  peut  prendre  afin 
de  n'être  pas  fiirpris. 
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JUDITH. 

CHAPITRE    III. 

Béthulie  preffee  par  V armée  (THobferne, 
manque  d'eau.  Dejfein  de  rendre  la  place 
dans  cinq  jours  *  s'il  ne  vient  pas  defe- 
cours.  Judith  dèfapprouve  cette  penfét  * 
&  recommande  aux  prières  des  habitants 
un  dejfein  quelle  a  formé* 

LE  lendemain  ,  Holofeme  fit mar-    Judith. 7. 
cher  toutes  fes  troupes  contre  Bé- 
thulie :  &  d'abord ,  comme  il  ne  vit  point 
d'apparence  à  la  prendre  de  force ,  parce 

3u'elle  étoit  fur  une  hauteur  efcarpéc 
fit  couper  l'aquéduc  qui  donnoit  de 
l'eau  à  la  ville ,  afin  de  la  réduire  par'  la 
foif.  Dans  la  fuite,  ayant  fçû  qu'il  y  a  voit 
aflez  près  des  murs  quelques  fontaines 
oà  les  aflîégez  alloient  puifer  de  l'eau  , 
il  fit  mettre  par  tout  de  nombreux  corps 
de  garde ,  de  forte  qu'en  vingt  jours 
toutes  les  citernes  &  les  réfervoirs  de  la 
ville  furent  à  fec. 

Alors  tout  le  peuple  alla  en  foule  trou- 
ver Ozias,  &  lui  repréfenta  la  néceflïté  ■ 
de  fe  rendre  aux  AflTyriens  ,  quelque 
chofe  qui  pût  arriver ,  plutôt  que  d'at- 
tendre  une  -  mon  aufli  cruelle  que  celle 
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lUDITH.       k  ^°^#  ^n  m^me  temPs  ik  peuflbient 
Chap,    vers  le  ciel  des  cris  accompagnez  de 
III.      larmes ,  &  difoient  à  Dieu  :  Nous  avons 
péché  à  l'exemple  de  nos  pères  j  nous 
a\  ons  commis  l'iniquité  :  ayez  pitié  de 
'         nous  ,  Seigneur,  parce  que  vous  êtes 
plein  de  bonté  ;  ou  vangez  nos  crimes 
en  nous  châtiant  vous-  même  ;  &  n'a- 
bandonnez point  ceux   qui  confeffent 
vôtre  faint  Nom,à  un  peuple  qui  ne  vous 
connoît  point  y  afin  qu'on  ne  dife  pas 
parmi  les  nations ,  Où  eft  leur  Dieu  > 

Après  s'être  laflez  à  force  de  crier  Se 
de  pleurer ,  ils  fe  turent  :  &  Ozias  s'é- 
tant  levé ,  le  vifage  tout  baigné  de  lar- 
mes, leur  dit  :  Prenez  courage,  mes  fré-. 
res ,  &  attendons  encore  cinq  jours  la  mi- 
féricorde  du  Seigneur.  Si  après  ces  cinq 
jours  il  ne  nous  vient  point  de  fecours , 
nous  ferons  ce  que  vous  avez  propofé. 

Çutfth.  7.  Ces  paroles  d'Ozias  furent  rapportées 
à  Judith.  C'étoit  une  veuve  de  la  tribu 
de  Siméon ,  fort  riche ,  &  parfaitement 
belle ,  qui  depuis  trois  ans  &  demi  que 
(on  mari  étoit  mort,  vivoit  renfermée 
dans  fa  maifon  avec  les  filles  qui  la  fer- 
voient.  Elleportoit  un  cilice ,  &  jeûnoit 
tous  les  jours  de  fa  vie ,  hors  les  joursde 
Sabbat ,  les  premiers  jours  du  mois ,  Se 
les  fêtes  de  la  maifon  d'Ifrael.  Elle  étoit 
uès-eftimée  dans  toute  la  ville  >  parère 
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(qu'elle  craignoit  Dieu  ;  &  il  n'y  avoit  ^ 

Serfonne  qui  dît  la  moindre  choie  à  fon  qh  A  p 
éfavantage.  Cette  femme  ayant  appris  1 1 1*  * 
la  réfolution  d'Ozias  ,  Fenvoya  quérir 
avec  les  Anciens  de  la  ville ,  &  leur  dit  : 
D'où  vient  donc  qp'Ozias  a  confenti  de 
rendre  la  ville  aux  Affyriens  ,  fi  vous 
n'étiez  fecourus  dans  cinq  jours  ?  Et  qui 
êtes- vous ,  vous  autres ,  pour  tenter  ainfi 
le  Seigneur  >  Ce  n'eft  point  là  le  moye» 
d'attirer  fa  miféricorde  ,  mais  plutôt 
d'exciter  &  colère»  Vous  avez  preferit 
un  terme  à  la  miféricorde  de  Dieu* 
&  vous  lui  avez  fixé  un  jour  tel  qu'il 
"  vous  a  plu.  Mais  parce  que  le  Seigneur 
cft  porté  à  la  clémence ,  faifons  péniten- 
ce de  cette  faute  même ,  &  implorons- 
fa  miféricorde  avec  larmes.  Humilions- 
nos  âmes  devant  lui  :  reconnoiflbns  que 
nous  fommes  fès  efelaves  :  demeurons 
dans  un  efprit  d'abbaiffement  ;  &  prions 
le  Seigneur  avec  larmes  de  nous  faire  fen- 
tir  en  la  manière  qu'il  lui  plaira  les  eflets 
de  fa  miféricorde  ;  afin  que  ,  comme 
l'orgueil  de  nos  ennemis  nous  a  rem- 
plis de  trouble  &  de  crainte ,  notre  hu- 
milité aufli  devienne  pour  nous  un  fujet. 
de  gloire.  Attendons  avec  une  humble 
foumiflîon  les  eonfolations  du  Seigneur; 
&  il  nous  vengera  de  nos  ennemis  qui 
nous  accablent  de  maux,  &  qui  font 


_ _  374  ABBRÉGé  de  l'Histoire 
*pH5K*  altérez  de  notre  fang.  Le  Seigneur  nô- 
JIJDITH.  treDieu  humiliera  &  couvrira  de  honte 

V^  H  A  P 

III..  toutes  les  nations  qui  s'élèvent  contre 
nous.  Pour  vous ,  mes  frères,  qui  êtes  les 
Anciens  du  peuple,encouragez-le,&  fai- 
tes-le fouvenir  que  nos.peres  ont  été  ten- 
tez ,  afin  que  Ton  connût  s'ils  fervoient 
Dieu  véritablement.  Qu'ils  fe  fouvien- 
nent  qu'Abraham ,  Ifaac,  Jacob ,  Moyfe, 
&  tous  ceux  qui  ont  été  agréables  à 
Dieu ,  ont  paflfe  par  l'épreuve  des  afflic- 
tions ,  &  qu'ils  font  toujours  demeurez 
fi  délies  :  mais  qu'au  contraire  ceux  qui 
n'ont  pas  reçu  ces  épreuves  avec  la  crain- 
te du  Seigneur ,  &  qui  ont  témoigné  leur 
impatience  par  des  murmures ,  ont  péri 
miférablement.  C'eft  pourquoi  ne  nous 
impatientons  point  dans  les  maux  que 
nous  foufïrons  :  mais  confidérons  que  ces 
fupplices  font  encore  beaucoup  moindres 
que  nos  péchez  ;  &  foyons  perfuadez 
que  les  fléaux  dont  Dieu  nous  châtie 
comme  fes  ferviteurs ,  nous  font  envoyez 
pour  nous  corriger ,  &  non  pour  nous 
perdre* 

•  Ozias  &  les  Anciens  répondirent  à 
Judith  :  Tout  ce  que  vous  dites  cft  vé- 
ritable': maintenant  donc  priez  pour 
nous  ,  parce  que  vous  êtes  une  fainte 
femme ,  &  remplie  de  la  crainte  de  Dieu* 
Judithr  leur  répondit  :  Comme  vous  re- 
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connoiflcz  que  ce  que  j'ai  pu  vous  dire   ~— ~ ~ 

eft  de  Dieu ,  éprouvez  auiïi  fi  ce  que  j'ai    q^kf.'' 

réfolu  de  faire  vient  de  lui  ;  &  priez  -  le      1  n/ 

qu'il  afièrmiffe  le  dcflein  que  j'ai  formé. 

vous  vous  tiendrez  pendant  cette  nuit. 

à  la  porte  de  la  ville ,  &  j'en  fortirai  avec1 

ma  fervante.  Priez  Dieu ,  afin  gué  ,com-4 

me  vous  avei  dit ,  il  regarde  favorable-' 

ment  fon  peuple  dans  ces  cinq  jours.  Ne. 

vous  mettez  point  en  peine  de  fçavoir 

ce  que  je  veux  faire;  &  jufqu'à  ce  que 

Je  vienne  vous  en  dire  des  nouvelles  , 

qu'on  nefaife  autre  chofe  que  prier  Dieu, 

pour  moi.  Ils  lui  dirent  :  Allez  en  paix  y 

&  que  le  Seigneur  foit  avec  vous.  Après 

quoi  ils  fe  retirèrent. 


Éclaircissements  et  Réflexions» 

i 

l  Tout  le  peuple  alla  en  foule  trouver  Ozras  ,  & 
lui  représenta  ta  néceffité  de  fe  rendre  aux  Ajfy~ 
riens, quelque  chofe  quipât  arriver  plutôt  que  d'at- 
tendre une  mort  aufft  cruelle  que  celle  de  la  foif,  J 
Ce  peuple  ,  qui  paroifToit  d'abord  plein  de 
confiance  en  la  protection  de  Dieu,  commen- 
ce à  chanceler  dans  fa  foi ,  lorfque  le  péril 
eft  proche.  Qu'il  7  en  a  peu  qui  aient  un© 
foi  affez  fermé  pour*  le  foujtenÎF  dans  les 
grandes  épreuves  !  Travaillons7  fens  relâche  à 
faire  croître  la  notre  \  afin  que  nous  ne  foyons 
pas  pris  au  dépourvu  >  fiedifons  fouvent  à  Je% 
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Uis-Chrift  avec  les  Apôtres ,  Seigneur ,  *ug± 
JUDITH*  mjsntezmous  la  foL 
C  H  a  p.  [  ih  poufiiitnt  vers  le  ciel  des  cris  accompa* . 
III»  gnez  de  larmes  ,  &  difoient  à  Die»  :  Nous  avons 
péché  à  l 'exemple  de  nos  pères  ,  nms  avons  com- 
mis l 'iniquité  :  ayez  pitié  de  nous  ,  Seigneur  ,  par- 
ce que  vous  êtes  plein  de  honte  ;  ou  vengez  nos 
crimes  en  nous  châtiant  vous-même  ;  &  naban*. 
donnez  point  ceux  qui  confejfent  votre  faim  Nom 
À  un  peuple  qui  ne  vous  connoît  point  ;  afin  qu'on 
ne  dife  pas  parmi  les  nations  ,Oueft  leur  Dieu  Q 
Cette  prière  fait  voir  qu'ils  n'ont  pas  entière* 
ment  perdu  Tempérance  ;  &  que ,  fi  le  fenti- 
ment  du  mal  prélent ,  &  la  crainte  de  l'avenir, 
les  ont  fait  parler  de  fe  rendre  aux  ennemis  9 
c'étoit  un  afibibliffement  paflàger >  &  non  pas 
une  extinction  entière  de  foi*  Ils  ieconnoi£ 
fent  qu'ils  ont  péché  :  mais  ils  s'abandonnent 
à  la  miféricorde  de  celui  qu'ils  ont  offenfè.  S'il 
eft  réfolu  de  les  punir ,  ils  le  prient  que  ce 
foit  par  lui-même  ,  plutôt  que  par  les  armes 
tfun  peuple  qui  ne  le  connoît  point.  Par  là 
ils  intérefîènt  (a  gloire  dans  leur  caufe.  S'il 
faut  périr ,  difent-ils,  nous  y  confentons,  pour- 
vu que  ce  foit  par  votre  main.  Nous  fommes 
votre  peuple  :  nous  le  difons  à  toute  la  ter- 
re, &  nous  feifons  gloire  de  vous  appartenir. 
On  ne  fera  point  étonné  qu'étant  justement 
irrité  contre  nous  ,  vous  nous  fafïîez  foufïrif 
vous-même  la  peine  que  nous  méritons.  Mais 
fi  vous  nous  abandonnez  à  la  cruauté  de  nos 
ennemis  ,  qui  font  les  vôtres  ,  de  ces  impies 
qui  blafphêment  vôtre  fàint  Nom ,  &  qui  veu- 
lent détruire  votre  culte  ;  les  hommes  croiront 
que  c'eft  parce  que  vous  n'avez  pu  nous  def- 
fcndre  :  on  demandera  où  eft  le  Dieu  d'Ifrael  : 
&  alors  que  deviendra  la  gloire  de  votre  gran4 
nom? 
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[  Ozias  leur  dit  :  Prenez  courage  ,  mes  frères 


&  attendons  encore  cinq  jours  la  miséricorde  du  JUDITH J 
Seigneur.  Si ,  après  ces  cinq  jours  ,  il  ne  nous    C  h  a  F# 
vient  p oint  defecours  ,  nous  ferons  ce  que  vous       I*I» 
avezpropofé.  ]  Il  fixe  le  terme  à  cinq  jours* 
dans  la  penfée  qu'on  pouvoit  encore  fuppor- 
ter  jufque  -  là  la  difette  d'eau  ;  ou  parce  qu'il 
efpéroit  qu'avant  les  cinq   jours    expirez  le, 
Grand- Prêtre  leur  enverroit  quelque  fecours» 
[  Ces  paroles  £  Ozias  furent  rapportées  a  Ju- 
dith, Cétoit  une  veuve fort  rithe ,  &  par- 
faitement belle  >  qui  >  depuis  trois  ans  &  demi 
que  fin  mari  étoit  mort ,  vivoit  renfermée  dam 
Ja  maifon  avec  les  filles  qui  la  fervoienu  Elle 
portait  un  cilice  ,&  jeûnoit  tous  les  jours  de  foi 
vie ,  hors  les  jours  de  Sabbat  >  &c*  ]  Voici  une 
veuve  diftinguée  par  Tes  richefTes  &  fa  beau- 
té ,  qui  ne  penfe  point  à  un  fécond  mariage  : 
mais  ce  n'eft  pas  pour  fe  livrer  avec  plus  de 
liberté  à  une  vie  toute  mondaine  :  c'eft  pouf 
fe  donner  toute  entière  à  Dieu  ,  &  le  ferviff 
dans  la  retraite ,  le  jeune ,  &  la  prière.  Elle 
vivoit  dans  le  fècret  de  fa  maifon  ,  comme 
Anne  la  prophetefle  a  vécu  depuis  dans  le 
Temple ,  où  elle  fervoit  Dieu  jour  &  nuit  dans 
les  jeunes ,  &  dans  les  prières.  Nous  avons  vu 
dans  Ifrael ,  au  temps  d'Elie  &  d'Elifée  ,  un 
grand  nombre  de  difeipies  de  ces  deux  faint* 
prophètes ,  qui  vivoient  en  communauté ,  & 
fort  pauvrement  ;  &  qui-étoient  comme  les  pré- 
curfeurs  de  cette  multitude  de  faint  s  Solitaires» 
qui  dévoient  peupler  les  deferts  ,  &  édifiée 
l'Eelife  par  une  vie  plutôt  angélique  qu'hu- 
maine. De  même  Dieu  nous  a  donné  des  le 
temps  de  l'ancienne  Loi  dans  ces  deux  faintes 
femmes ,  un  modèle  des  veuves  chrétiennes  > 
dont  S.  Paul  trace  le  portrait  dans  ce  peu.  de 
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mots  :  Que  la  veuve ,  qui  efl  vraiement  veuve 

TO  B I  E.  &  délaijfée ,  c'eft  -  à  -  dire  dépourvue  de  touc 

C  h  a  F.    fûpport ,  &  de  toute  protection ,  efpere  en  Dieu  , 

III*       &  perfévere  jour  &  nuu  dans  les  prières  &  les 

oraifons.  Pour  celle  qui  vît  dans  les  délices  ,  elle 

1.  Tim.  f .  eji  morte  ^  quoiqu'elle  paroijfe  vivante. 

I  Ayant  appris  la  résolution  d'Ozias  ,  elle 
f  envoya  quérir  avec  les  Anciens  de  la  ville.  J 
Elle  fit  prier  les  Anciens  de  venir  chez  elle  , 
la  grande  retraite  où  elle  vivoit ,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  paroitre  en  public  (ans  une 
▼raie  néceffité  :  ce  qui  n'eft  pas  étonnant  dan». 
1er  pays  orientaux  comme  la  Judée  ,  où  le» 
femmes  fortoient  peu* 

[  D'où  vient  donc  qtfOzias  a  confenti  de  ren~ 
are  la  ville  aux  Ajfy riens  ,  fi  vous  n  étiez  fecou- 
rus  dans  cinq  jours  ?  ]  Béthulie  étoit  comme 
la  clef  de  tout  le  pays  d'Ilrael;  &  de  la  con- 
servation de  cette  place  dépendoit  celle  de 
Jerufalem ,  &  du  Temple.  Cétoit  donc  un 
affoibJifïèment  &  une  témérité  blâmable ,  de 
vouloir  rendre  la  ville  >  s'ils  n'étoient  fecoiu 
tus  dans  cinq  jours ,  puifque  par  là  ils  expo- 
foi  ent  toute  la  nation  à  la  fureur  de  l'ennemi, 
&  les  chofes  faintes  à  la  profanation* 

[  Et  qui  êtes-vous ,  vous  autres ,  pour  tenter 
Mwfi  le  Seigneur  ?  Ce  neft  point  là  le  moyen  d*ap» 
tirer  fa  miséricorde  ,  mais  plutôt ,  d'exciter  fa. 
tolère.  Vous  avez  prefcrit  un  terme  à  la  miféri- 
corde  de  Dieu ,  &  vous  lui  avez  fixé  un  jour  tel 
wtil  vous  a  plu  >  &c.  jusqu'à  la  fin  du  di  (cours 
de  Judith.  ]  L'Ecriture  reproche  fouvent  aux 
enfants  d'Ifrael  d'avoir  tenté  Dieu  dans  le  de- 
fert  y  parce  qu'après  les  marques  indubitables 
qu'il  leur  avoit  données  de  fa  protection  par 
"'  plufîeurs  grands  miracles  >  ils  ne  fe  fioient  pas 
néanmoins  encore  à  fa  bonté  &  à  (à  puiflance. 
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Le  befoin  de  pain  ou  d'eau  ,  ou  la  crainte  des 

ennemis  ,  leur  faifoic  oublier  tout  ce  qu'il  JUDITH* 

âvoit  fait  pour  eux  ;  &  ils  au  roi  en  t  voulu    C  m  a  p. 

qu'il  leur  donnât  chaque  jour  quelque  nou-       111* 

velle  preuve  qu'il  étoit  au  milieu  d'eux.  C'eft 

dans  le  même   fëns  que  Judith  reproche  à 

Ozias  &  aux  Anciens  de  Béthulie  ,  d'avoir 

tenté  le  Seigneur.    Ils  n'attendoient  (on  fe- 

cours  qu'avec  un  fonds  d'héfitation  &  de  def- 

fiance  :  ils  lui  prefcrivoient  un  terme  ,  pour 

s'aflûrer  qu'il  etoit  au  milieu  d'eux,  comme  ' 

roulant  dire  que  ,  s'il  laifïbit  pafTer  ce  terme 

fuis  les  fecourir  ,  ils   connoîtroient  par  là 

Î|u'ils  n'a  voient  rien  à  en  attendre.  Judith 
ëur  déclare  que  c'étoit-là  le  moyen  d'exci- 
ter la  colère  du  Seigneur,  &  non  d'attirer  fa 
miféricôrde.  Car  celui  qui  eft  tout  enfêmble 
la  vérité  éternelle ,  &  la  bonté  fouveraine ,  (ç 
tient  ofFenfé  du  refus  que  l'on  fait  de  croire 
à  ûl  parole ,  &  d'attendre ,  fans  le  laffer ,  l'ef- 
fet de  Ces  promeflès.  C'eft  pourquoi  elle  les  ex- 
horte a  folliciter  auprès  de  la  miféricôrde  de 
Dieu  le  pardon  de  cette  faute ,  par  les  larmes 
&  les  humiliations  de  la  pénitence.  Et  pour  ce 
qui  eft  de  la  trifte  fituation  où  fe  trouve  leur 
yille  ,  cette  fainte  femme  leur  fait  entendre. 
que-  leur  devoir  eft  de  s'humilier  profondé- 
ment devant  Dieu  ;  de  demeurer  dans  cet 
état  d'abbaiflèment  &  de  fbumifïion  parfaite  à 
la  volonté  de  leur  fbuverain  Maître  ;  d'atten- 
dre en  patience  qu'il  leur  envoie  fes  confo- 
lations  &  (on  fecours  ,  dans  le  temps  &  de  la 
manière  qu'il  lui  plaira  :  &  elle  leur  promet 
que  leur  foi  &  leur  humilité  feront  récorn- 
penfées ,  &  l'orgueil  &  l'impiété  de  leurs  en- 
nemis ,  confondus.  Elle  leur  fait  voir  que  les 
afflictions  font  une  épreuve  néceflàire  à  la  ve*v 


J        m 
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tu  ;  que  le  propre  des  vrais  ferviteurs  de  Dïélï 

JUDITH,  eft  de  demeurer  fidelles  au  milieu  des  plu» 

C  m  a  ?•    grands  maux  ;  &  que  ceux  qui  fe  laiiïent  allef 

IV»        a  l'impatience  &  au  murmure  ,  attirent  fut 

sux  les  effets  de  la  colère  :  Ceft  pourquoi, 

dit-elle  ,  ne  nous  impatientons  point  dans  les 

maux  que  nous  fouffrons  :  mais  confidérons  que 

ces  fupplices  font  encore  beaucoup  moindres  que 

nos  péchez  ;  &  [oyons  perfuadez  que  les  fléaux 

dont  Dieu  nous  châtie  comme  fes  ferviteurs ,  nous 

font  envoyez  pour  nous  corriger  ,  &  non  pour. 

nous  perdre* 


CHAPITRE    IV. 

Prière  de  Judith.  Elle  fort  de  la  ville  j  parée 
de  fes  plus  beaux  ornements. 

!***«*.  *•  !  À  P  R  e'  s  qu'ils  furent  partis ,  JuditK 
XjL  en*ra  dans  fon  oratoire ,  où  s'étant 
profternée,  le  corps  vêtu  d'un  cilice, 
&  la  tête  couverte  de  cendre ,  elle  fit 
cette  prière  à  Dieu  :  Seigneur  mon 
Dieu ,  qui  avez  autrefois  opéré  tant  de 
merveilles ,  les  moments  de  l'exécution 
de  vos  deffeins  font  marquez ,  &  rien 
n'arrive  que  ce  que  vous  voulez.  Tou- 
tes vos  voies ,  &  les  jugements  que  vous 
devez  exercer,  font  réglez  par  votre 
*.  providence.  Jettez  les  yeux  maintenant 
fur  le  camp  des  Afly riens ,  comme  vous 
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Baignâtes  autrefois  les  jetter  fur  celui 
des  Egyptiens,  Vous  ne  fîtes  que  regar-  •'V; 
der  leur  armée ,  &  elle  périt.  Que  ceux-  j  y# 
ci  périflènt  de  même ,  eux  qui  mettent 
leur  confiance  dans  leur  multitude- & 
dans  leurs  armes ,  &  qui  ne  fçavent  pas 
que  c'eft  vous  qui  êtes  notre  Dieu ,  & 
que  votre  nom  eft  le  Seigneur.  Elevez 
votre  bras  ,  comme  autrefois  :  brifez 
leur  force  par  votre  force  :  que  votre 
colère  fafle  tomber  devant  vous  ceux 
oui  fe  promettent  de  profaner  votre  fan- 
fluaire^  &  de  renverfer  votre  autel.  Fai- 
tes, Seigneur,  que  ce  fuperbe  périfle 
par  fa  propre  épée.  Qu'en  me  regar- 
dant ,  il  foit  pris  par  fes  propres  yeux 
comme  par  un  piège ,  &  frappez-le  par 
l'agrément  des  paroles  qui  (ortiront  de 
ma  bouche.  Donnez-moi  affez  de  cou- 
rage pour  le  méprifer ,  &  affez  de  for- 
ce pour  kii  ôter  la  vie.  Ce  fera  un  mo- 
nument glorieux  pour  votre  Nom ,  qu'il 
périfle  par  la  main  d'une  femme.  Car 
votre  puiflànce ,  Seigneur ,  n'eft  point 
dans  le  nombre  des  troupes  :  vous  ne 
jrous  plaifez  point  dans  la  force  des  che- 
vaux :  dès  le  commencement  du  mon- 
de ,  vous  avez  rejette  les  fuperbes ,  & 
vous  avez  toujours  écouté  favorable- 
ment les  prières  de  ceux  qui  font  hum- 
Mes  &  doux.  Exaucez-moi,  Seigneur  5 
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exaucez  une  pauvre  veuve  qui  a  recours 

C.  *  vous  '  ^  ^  n'efpere  qu'en  votre  mi* 

'  I  y.  *  féricorde.  Souvenez-vous  de  votre  al- 
liance :  mettez  vous  -  même  les  paroles 
dans  ma  bouche ,  &  fortifiez  la  réfolu  - 
tion  de  mon  cœur  :  confervez  à  votre 
maifon  fa  fainteté  ;  afin  que  toutes  les 
nations  connoiffent  qu'il  n'y  a  point  d'au-* 
tre  Dieu  que  vous, 
ju&th.  xo.  Après  cette  prière  ,  Judith  s'étant 
levée ,  ôta  fon  cilice ,  quitta  fcs  habits 
de  veuve ,  fe  lava  &  fe  parfuma ,  frifa 
fes  cheveux ,  mit  fur  fa  tête  une  cocf» 
fure  magnifique  ,  prit  fes  plus  beaux 
habits ,  &ç  fe  para  de  tous  fcs  ornements  : 
&  comme  tout  cet  ajuftement  n'avoir 
pour  principe  aucun  mauvais  flefir ,  mais 
la  feule  vertu  ;  Dieu  répandit  de  nou- 
yelles  grâces  fur  fon  vifage ,  afin  qu'elle 
parût  aux  yeux  de  tous  d'une  beauté  in- 
'  comparable.  Elle  partit ,  fuivie  de  fa 
fervant;e ,  qui  portoit  les  chofes  nécef- 
faires.ppur  fe  nourriture. 

A  la  porte  de  la  ville ,  elle  trouva 
Ozias  &  les  Anciens  du  peuple  qui  l'at-* 
tendoient.  Ils  ne  lui  firent  aucune  de- 
mande,mais  ils  la  laifferent  paffer,  en- 
lui  difant  :  Que  le  Dieu  de  nos  pères 
vous  donne  fa  grâce ,  &  qu'il  affermiffe 
par  fa  puifl&nce  les  réfolutions  de: votre 
cqgur,  âfiu  ,que  vous  foyez  un  fujet  de 
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gloire  pour.  Jerufalem  ,   &  que  votre 
nom  foit  au  nombre  des  faints  &  des  JUDITIL 
juftes.  Tous  ceux  qui  étoient  préfents ,       Ï^F# 
répondirent,  Amen,  Amen;  &  Judith 
priant  Dieu ,  fbrtit  avec  fa  fervante. 


Éclaircissements  et  Réflexions. 

[  Faites ,  Seigneur,  que  ce  fuperbe  périjfe  par 
•fa  propre  épée  :  qu'en  me  regardant ,  il  foit  pris 
par  fes  prepres  yeux  ,  comme  par  un  piège  ;  & 
frappez-le  par  F  agrément  des  paroles  qui  forti- 
roni  de  ma  bouche*  ]  Ces  paroles  confidérées 
d'une  vue  fùperficielle  ,  peuvent  paroître  in- 
dignes d'une  femme  auili  chafïe  que  Judith* 
Peut-il  être  permis  ,  dira-t-oh ,  à  une  honnête 
femme ,  de  Ce  parer ,  8c  de  chercher  à  rele- 
ver (a  beauté ,  avec  intention  d'allumer  dans 
les  cœurs  une  flamme  criminelle  l  Et  n'eft-ce 
pas  faire  injure  à  Dieu ,  que  de  le  prier  qu'il 
donne  à  ce  defïèin  un  heureux  fucecs  / 

Dieu  nous  garde  de  prêter  de  telles  pen fées 
à  notre  fainte  Héroïne.  En  parlant  comme 
elle  fait ,  elle  n'a  point  d'autre  vue  que  de  Sui- 
vre Dieu,  &  d'être  l'inftrument  dont  il  veut  Ce 
fèrvir  pour  l'éxecution  du  deflèin  de  miféricot- 
de  qu'il  a  fur  fon  peuple.  Il  a  rçfolu  de  faire 
périr  Holoferne  par  la  main  de  Judith.  La 
beauté  de  cette  femme  fera  le  piège  où  il  le 
prendra  ;  &  la  pafllon  que  ce  Général  conce- 
vra pour  elle ,  lui  donnera  le  moyen  de  le  tuer 
de  fa  propre  épée.  Il  n'eft  donc  pas  douteux 
que  le  deflein  de  pafTer  dans  le  camp  des  Afly- 
riens  ,  &  de  Ce  préfenter  devant  Hoiofernç 
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avec  tout  ce  qui  peut  relever  fà  beauté ,  ne  lui 
fUDITH.  ait  été  infpiré  de  Dieu  ,  auffi-bien  que  le  defc 
,C  h  a  p»  fein  &  la  manière  de  lui  oter  la  vie.  La  pa£- 
1  V»  fion ,  ni  le  defir  de  plaire  ne  (ont  pour  xjfiti 
ici  ;  &  l'Ecriture  elle*- même  lui  en  rend  témoi- 
gnage ,  en  difant  que  tout  cet  ajuflement  ri  a- 
voit  pour  principe  aucun  mauvais  defir  ,  mais  U 
feule  vertu  ;  Se  que  et  fut  pour  cela  que  Dieu  ré- 
pandit de  nouvelles  grâces  fur  fen  vif  âge  ,  afin 
qu'elle  parut  aux  yeux  de  tous  d'une  beauté  in- 
comparable. Dieu ,  en  donnant  à  Judith  cette 
éclatante  beauté,  commençoit  d'exécuter  Ton 
«euvre ,  &  d'exercer  fes  juftes  jugements  fur 
Jioloferne  ;  9c  Judith  lui  prëtoit  pour  cela  Ton 
miniftere ,  &  agiffoit  par  le  mouvement  de  fon 
Efprit.  Mais  m  Dieu ,  ni  Judith  n'ont  con- 
tribué au  dérèglement  de  la  paflion  de  cet 
feomme  :  elle  venoit  de  fon  fonds»  Dieu  pou- 
voit  bien ,  s'il  eut  voulu ,  écarter  de  lui  tout 
objet  capable  de  réveiller  dans  fon  cœur  des 
denrs  criminels.  Mais  il  méritoit  par  fon  or- 
gueil &  fon  impiété ,  de  tomber  dans  le  piège  » 
ëc  £y  périr. 

Voilà  ce  qui  fè  peut  dire  pour  Féclaircifle- 
ment  du  fens  immédiat.  Mais  mous  foromes 
perfuadez  que  ce  Cens,  auffi-bien  que  celui  des 
paroles  de  Judith  à  Holofente ,  n'eft  qu'un 
Toile  ,  qui  couvre  quelque  chofe  de  myfté- 
lieux ,  comme  nom  Talions  dire  dans  le  chtr  ' 
jitre  fuiYaatt 
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-    CH.APITRE    V. 

Judith  paraît  devant  Holoferne  ,  qui  U 

reçoit  avec  honneur ,  &  lui  accorde 

tout  ce  quille  demande. 

CO  M  M  E  elle  defeendoit  de  la  thon-  !<»*£ 
tagne  vers  le  point  du  jour,  les  T*"-J 
coureurs  de  l'armée  des  Aflyricns  la 
rencontrèrent.  Us  U  prirent,  Se  lui  di- 
rent :  D'où  venez- vous,  &  où  allec- 
vous  ?  Je  fuis ,  répondit-elle ,  une  des  Jui>^  "*t 
filles  des  Hébreux  :  je  me  fuis  enfuie 
d'avec  eux ,  ayant  reconnu  que  vous 
devez  prendre  &  piller  leur  ville,  parce 
qu'ils  vous  ont  meprifez ,  &  qu'ils  n'on« 
pas  voulu  fe  rendre  à  vous  volontaire-. 
ment,  afin  que  vous  leur  fiffiez  mifé"- 
ricorde.  C'eit  pourquoi  j'ai  dit  ea  moï^ 
même  :  Je  m'en  irai  trouver  le  prince 
Holoferne,  pour  lui  découvrir  leurs  fe* 
crets ,  &  pour  lui  donner  un  moyen  i<s 
les  prendre,  fans  perdre  un  feul  nomme 
de  fon  armée.  Ces  foldats  lui  dirent  : 
Vous  avez  fauve  votre  vie,  en  prenant 
cette  réfolution  de  venir  trouver  notre 
Prince  ;  &  vous  devez  vous  affurer  que, 
brique  vous  patoîtçez  devant  lui,  il 
Tome  IX)  K. 
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JlIDITil  vous  tra*tera  parfaitement  bien ,  &  que 
tllA^  vqu?  lui  fere?  txb-agréable,  Ils  la  me- 
.V.   "    nerent  donc  à  la  tente  d'Holoferne.  Elle 
entra  ;  &  auflkôt  quelle  pgrut  devant 
lui ,  il  fut  pris  par  les  yeux.  Judith  le 
Voyant  aflis  fous  fbn  pavillon ,  qui  étoit 
de  pourpre  relevée  en  broderie  d'or  • , 
&  enrichie  d'émeraudes  &  de  pierres 
précieufes,  elle  fe  profterna  en  terre  ,- 
*  &  l'adora  :  &  lès  g^ns  d-Holoferne  la 

relevèrent  par  le  commandement  de  leur 
Eiaître. 

Alors  Holoferne  lui  dit  :  Ayez  bon 
courage  :  banniffez  de  votre  coeur  toute 
iJ  "  crainte ,  parce  que  je  n'ai  jamais  fait  dé 
mal  à  qui  que  ce  foït,  qui  ait  voulu  fer- 
vir  le  roi  Nabuchodonofor.  Que  fi  votre 
(peuple  ne  m'avoit  point  méprifé ,  je 
îi'aurois  point  tourné  mes  armes  contré 
eux.  Mais  dites-moi,  d'où  vient  que  vous 
les  avez  quittez ,  &  que  vous  vous  êtes 
réfolue  de  venir  vers  nous  f 

Judith  lui  répondit  :  Recevez  en  bon- 
ne part  les  paroles  de  votre  fervante; 
parce  que  fi  vous  fuivez  les  avis  de  vo- 
tre fervante,  Dieu  achèvera  d'accom- 
plir tous  vos  defirs.  Il  eft  certain  que 
notre  Dieu  eft  tellement  irrité  par  les 
péchez  de  fori  peuple ,  qu'il  lui  a  fait 
dire  par  fes  prophètes  qu'il  le  livreroit 
à  fes  epnenris  à  caufe  de  fes  offenfes. 


«  l'A  sciin  Test.  Lit.  XL  337 
Et  parce  que  les  Ifraélïtes  fçavent  qu'ils 
ont  oflênfé  leur  Dieu  ,  la  terreur  de  vos  JUDITH, 
armes  les  a  faifis.  Ils  font  de  plus  tour-    C  ""*  r» 
mentez  par  la  famine  ;  &  la  foif  qui  les 
brûle  ,    les  fait  déjà  paraître  comme 
morts.  Ils  ont  même  rèTolu  entr'eux  de 
tuer  leurs  bcftiaux,  pour  en  boire  le 
làng  :  &  ayant  du  froment,  du  vin ,  & 
de  l'huile  ,  qui  font  confacrez  à  leur 
Dieu ,  &  aufquels  Dieu  leur  a  deffèndu 
de  toucher;  ils  font  rcïolus  de  les  em- 
ployer à  leur  ufage,  &  ils  veulent  con- 
fumer  des  chofes  aufquclles  il  ne  leur 
elt  pas  même  permis  de  porter  la  main. 
Puis  donc  qu'ils  fe  conduifent  de  telle 
forte ,  il  efl  indubitable  qu'ils  périront. 
Ce  que  vorre  fervante  connoiilànt ,  elle 
s'eft  enfuie  d'avec  eux  ;  &  le  Seigneur 
m'a  envoyée  vous  découvrir  toutes  ces 
chofes.  Car  votre  fervante  adore  tou- 
jours fon  Dieu  ,  même  à  préfent  qu'elle 
ell  avec  vous.  Il  me  dira  quand  il  doit 
leur  rendre  ce  qui  leur  eft  dû  pour  leuri 
péchez,  &  je  viendrai  vous  le  dire.  Je 
vous  mènerai  alors  au  milieu  de  Jeru- 
fàlem  :  tout  le  peuple  d'Ifracl  f;ra  de- 
vant vous  comme  des  brebis  qui  font 
fans  pafleur  ;  &  il  ne  fe  trouvera  pat 
feulement   un   chijn   qui  aboie  contréi 
vous.  Tout  ceci  m'a  été  révé.é  par  la 
Rij 
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'  providence  de  Dieu  ;&  il  m'a  envoyée* 
'  vers  vous  pour  vous  l'annoncer. 

Holoferne  charmé  de  la  beauté  &  des 
_  paroles  de  Judith  ,  commanda  qu'on 
la  conduisît  dans  la  tente  où  étoient  fes 
tréfors ,  &  qu'on  lui  donnât  des  mets  de 
fa  table.  Elle  lui  répondit,  qu'elle  ne 
pouvoit  encore  manger  de  ces  mets ,  de 
peur  d'attirer  fur  elle  l'indignation  de 
ion  Dieu  ;  &  elle  le  pria  de  trouver  bon 
qu'elle  mangeât  de  ce  qu'elle  avoit  ap- 
porté. Mais,  répliqua  Holoferne,  fi  ce 
que  vous  avez  apporté  vient  à  vous  man- 
quer, que  vous  donnerons-nous  l  Mon 
Seigneur ,  reprit  Judith  ,  je  jure  par  vo- 
tre falut,  qu'avant  que  votre  fervante 
aiteonfumé  tout  ce  qu'elle  a  apporté , 
Dieu  exécutera  par  ma  main  le  deifein 
que  j'ai  formé. 

On  la  conduifit  donc  dans  la  tente 
où  elle  devoit  loger.  En  y  entrant ,  elle 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  fortir 
la  nuit  &  avant  le  jour ,  pour  aller  faire 
£1  prière  :  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ainfi 
elle  fôrtoit  durant  la  nuit ,  &  alloit  dans 
la  vallée  de  Bethulie ,  où  elle  fe  la  voit 
dans  une  fontaine  :  après  quoi  elle  prioic 
Dieu  qu'il  la  conduisît  dans  ce  qu'elle 
alloit  entreprendre  pour  le  falut  defon 
peuple.  Fuis  ellerevenoit  dans  là  tente , 
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6îi  elle  demeuroic  pure,  jufqu'à  ce  qu'elle  _ 
prît  fa  nourriture  vers  le  foir.  JUDITH. 
r  Cntr, 
V. 


ÉcLAlKCISSEMtNTS    ET    RÉFLEXION!, 

[  Je  fuit ,  réptndit-elle ,  une  iuflht  ies  Ht- 
%reux  :  je  me  fuis  enfuie  d'avec  eux,  ayant  re- 
connu que  vtus  devez  prendre  £r  pilUr  leur 
aille  ....  Cejl  pourquoi  j'ai  dit  en  mai-même , 
Je  m'en  irai  trouver  le  y rince  Holoferne ,  four  lui 
déetuvrir  leurs  fieras ,  &  peur  lui  donner  «a 
moyen  de  les  prendre  fam  perdre  un  feul  homme 
de  fin  armée.  J  Voilà  ce  que  dit  Judith  aux  fol- 
dats  Aliyrïens  qui  l'avoient  prife.  Lorlqu'ell» 
«rut  devant  Holoferne ,  elle  l'aflùra  que 
Dieu,  irrité  contre  les  Israélites,  étdt  léCola 
de  les  faire  périr;  que  c'étoit  pour  cela  qu'ells 
ï'étoit  enfuie  d'avec  eux  ;  &  qu'elle  venoit  de 
la  part  de  Dieu  même  lui  en  donner  avis.  Il 
rnt  dira  ,  ajouta-t-eUe ,  quand  il  doit  leur  ren- . 
dre  ce  qui  leur  efl  dû  ftur  leurs  péchez;  Ô"je 
viendrai  vous  h  dire.  Je  vous  mènerai  altrs  an 
milieu  de  Jérusalem  ;  &  il  ne  fi  trouvera  pat 
feulement  un  chien  qui  abtie  contre  vous.  Tout  ceci 
m'a  été  révélé  par  la  providence  de  Dieu ,  &  il 
m'a  envoyée  vers  vous  pour  vous  l'annoncer.  Ces 
di  (cours  de  Judith  donnent  lieu  3  une  diffi- 
culté très -lèrieufe ,  qui  confifte  à  fçavoir  quel 
jugement  on  en  doit  porter. 

Quelques-uns  prenant  fes  paroles  à  la  lettre, 
te  ne  pouvant  les  exeufer  de  menlbnge,  diftitw 
guent  le  deïïcin  qu'elle  a  forme  de  délivre! 
Ion  peuple  par  la  mort  d'Holoferne  ,  de» 
moyens  qu'elle  prend  pour  l'exécuter.  Le  def- 
fcin,  dileui-ilî,  vient  de  Dieu,  qui  le  lui  # 
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mipiré ,  &  qui  y  a  donné  un  heureux  Accès  j 
BVUllti*  en  la  rempliiîànt  cfe  courage,  defagefle,  & 
ÎLA  *•    ^e  *°rce  >   comme  elle  fa  demande  dans  & 
»V         prière.  Mais  le  menfbnge  qu'elle  emploie  pour 
foire  tomber  -Holoferne  dans  le  piège ,  vient 
d'elle  feule. 

D'autres  nelçauroient  Ce  perfiiader  que  Ju- 
dith ait  menti.  Car  fi  ce  qu'elle  dit  aux  cou- 
reurs de  l'armée  ennemie,  &i  Holoferne,  font 
des  menfonges ,  il  en  faut  juger  tout  autrement 
que  de   certains  menfonges  ,  qui  échappent 
quelquefois  à  la  furprife  &  à  la  crainte ,  com- 
me le  menfonge  des  fages-femmes  d'Egypte  , 
celui  de  Sara  qui  dit  qu'elle  n'a  pas  ri ,  &  ce- 
lui de  David  chez  le  Grand-Prétre  Achimé- 
lëc  Les  menfonges  dont  on  charge  Judith  , 
ont  été  méditez  &  préparez  à  loifir  :  ils  en- 
trent dans  le  plan  de  fon  œuvre  :  ils  en  font 
partie;  &,  ce  qui  eft  étonnant,  cette  làinut 
Héroïne  les  a  concertez,  lorfqu  humiliée  de 
pg&fteraée  devant  Dieu ,  elle  le  conjuroit  de. 
lui  mettre  les  paroles  dans  la  bouche.  Une 
telle  difpofîtion  s'accorde-4-elle  arec  la  haute 
idée  que  l'Ecriture  nous  donne  de  fa  vertu  ? 
N'eft-il  pas  plus  fimple ,  plus  raifonnable ,  plus 
conforme  à  la  piété,   de  dire  que  Judith  a 
parlé  comme  elle  a  agi  ;  c'eft-à-dire ,  par  ins- 
piration divine,  &  par  conséquent  félon  la  vé- 
rité ;  &  que  Dieu  lui  a  mis  les  paroles  dans  la 
bouche ,  comme  il  lui  a  mis  dans  le  cœur  la 
réfohition  de  paflêr  dans  le  camp  des  Aflyriens, 
&  d'oter  la  vie  à  Holoferne  i  Si  nous  ne  fom- 
mes  point  ailèz  éclairez  pour  pénétrer  le  Cens 
profond  de  fts  paroles  ;  il  y  a  moins  d'incon- 
vénient à  avouer  que  nous  ne  les  entendons 
pas ,  qu'à  attribuer  à  une  fi  fainte  femme ,  dans 
temps  même  quelle  eft  fous  la  main  d% 
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une  Cuite  * 

peut  co- JUDITH. 


Dieu,  &  conduite  par  Ion  Elpi 
&  un  rilfu  de  menlonges,  qu'on 
lorer  d'aucune  excute ,  ni  fe  difpenlér  de 
damner  comme  un  grand  péché. 

Rappelions  ici  un  principe)  dont  roui  avons  lit, 
fait  ulage  aptes  S.  Auguftîn  ,  en  expliquant 
ces  paroles  de  Jacob  à  Iïaac,  Je  jïiit  ijaii  votre 
fit  aîné.  «  Parler  &  agir ,  avons-nous  dit , 
«•  comme  fait  ici  Jacob  ,  ce  (eroic ,  dans  un 
»•  homme  ordinaire,  mantir,  &  agir  de  m:>u- 
»  vaîfe  foi  :  mais  dans  ce  laine  homme  ,  dont 
»  les  actions  étaient  prophétiques ,  &  dirigée! 
m  par  une  lumière  divine ,  rien  n'eft  menlbn- 
••  ge ,  8r  tout  eft  myftere  ;  &  nous  devrioni 
»»  penfer  ain/ï ,  quand  même  le  myftere  caché 
»  fous  ces  voiles  ne  nous  feroil  pas  connu.  ■• 
Raisonnons  de  même  du  difeours  de  Judith  ,  3c 
difons  que  dans  ce  dilcours  rien  n'eft  menfon- 
ge,  &  tout  eft  mvftere.  11  eft  certain  premié- 
lement  qu'en  général  l'hiftoire  écrite  dans  1« 
livre  de  Judith  ,  eft  myftérieufe  &  figurative  ï 
cela  lui  eft  commun  avec  toutes  les  hiftoirei 
de  l'Ancien  Teftament.  En  fécond  lieu,  on 
ne  peut  douter  que  le  peuple  Ifraélite  ,qui  cfl 
dans  tous  les  livres  de  l'Ancien  Teftament 
la  figure  de  l'Eglilc  chrétienne  ,  ne  repréfent» 
ici  cette  Eglife  attaquée  par  de  puiilants  enne- 
mis, réduite  aux  abois,  délivrée  par  un  coup 
de  la  main  de  Dieu  ,  triomphant  de  fei  enne- 
mis diftïpex  &  vaincus,  &  enrichie  de  lenre 
dépouilles.  Plot  le  careâere  de  Judith  eft  lîn- 
gulier,  Afonaravre  extraordinaire;  plu»  Ut 
nous  periùadent  que  le  delièin  de  Dieu  a  été 
tfexpofer  à  nos  yeux  cette  fainte  veuve ,  com- 
me une  image,  &  une  prophétie  vivante  de 
l'aeuvre  miraeoleufe  qu'il  doit  opérer  dam  le* 
fiéfic*  j  renir  pour  fauter  ton  Éerrfc.  Je  du  » 
RiY 
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dans  les  fiécles  à  venir  :  car  nous  ne  voy&ïi 
JUDITH,  pas  9  du  moins  à  ce  qu'il  nie  femble  >  dans  les 
.Chaf,    £écles  paifez  d'événement  auquel  on  puifïe 
ff9        appliquer  dans  un  certain  détail ,  les  principa- 
les circonftances  de  cette  hiftoire.    — 

Mais  ce  qui  eft  encore  enveloppé  fous  Yê+ 
«orée  du  fens  hiftorique,  fè  développera  dan* 
les  temps  marquez  par  la  Providence.  Les  faits 
répandront  alors  une  abondante  lumière  fur  la 
prophétie  ;  &  l'accompliiïement  de  la  prophé- 
tie fera  pour  les  fèrviteurs  de  Dieu  qui  en  fe« 
«ont  témoins ,  une  nouvelle  matière  d'admr- 
jation ,  de  louanges ,  &  d'actions  de  grâces. 
«?our  nous  >  qu'il  nous  furfife  de  Ravoir  en  gé» 
lierai  que  l'Eglife  aura  un  jour  à  Ce  defFendre 
eontre  une  année  d'ennemis  de  Dieu,de  Jefùs* 
Chrift ,  Se  de  fon  Evangile ,  tels  que  l'Ame*. 
chrift  k  Ces  feâateurs.  Ces  hommes  enflez  de 
leur  puiffânee  »  &  redoutables  par  leur  grand 
•ombre  >  déclareront  la  guerre  au  peuple  de 
Dieu  :  ils  formeront  le  defltin  impie  d'élever 
dans  l'Eglife  un  culte  idolâtre  fur  les  ruines  de 
l'ancien  culte.  Mais  après  de  rudes  épreuves  , 
êc  bien  des  fouffrances,  lorfque  l'Eglife  pa«- 
coltra  fans  aucune  reflburce,  le  fes  enfants 
près  de  périr  par  la  faim  &  la  fbif  dont  parlent 
les  Prophètes  ;  Dieu  viendra  à  fon  fecours  ;  &, 
jour  faire  éçlatter  fâ  toute-puiflànce ,  il  n'em- 
ploiera à  fon  oeuvre  que  des  instruments  foi- 
blés  par  eux-mêmes ,  mais  qui  devenus  forts 

£ar  l'humilité ,  la  pénitence ,  &  la  prière ,  re» 
îveront  le  courage  des  ridelles  ;  &  par  l'effi- 
cace que  Dieu  donnera  à  leurs  paroles ,  jette- 
ront la  terreur  8c  le  défordre  dans  le  camp  en- 
nemi, rendront  l'Eglife  viâorieufè»  &  y  ra- 
mèneront l'abondance  &  la  paix. 
<£  Us  4ns  mime  rifik  mr'm  de  tmr  Imars  bi- 
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fiîaux  ,  pour  en  boire  le  ftng.  ]    Il  étoit  levé-  ^SS^^^ 
rement  deffendu ,  même  avant  la  lo  ide  Mode,  JUDITH, 
tte  boire  du  fâng.  Par-la  Juiitb  donne  à  en-     Cuit. 
tendre  que  ce  peuple  encourra  ds  plus  en  plus         V, 
l'indignation  de  fon  Dieu  ,  &  que  là  pêne  eft 
afluree. 

[Ayant  dit  froment,  dit  vin,  tritThiiU* 
attifant  confiera  à  leur  Dieu ,  &  aufqueh  Dieu 
leur  a  deffendu  de  toucher  ,  ils  jont  réfilui  de  lu 
imployer  à  leur  ufage,  &c.  ]  Elle  parle  des  pré- 
mices ,  &  de  la  dixme  dn  froment ,  du  vin  & 
de  l'huile ,  qui  et  oient  confacrées  à  Dieu  ,  & 
deftinées  par  la  Loi  à  l'ufagc  des  feuls  Prêtres, 
Bc  des  feuls  Lévites.  Judith  conclut  que  les 
Juifs,  en  faifant  fervir  ces  chofes  à  leur  ufage, 
achèveront  de  combler  la  mel'ure  de  leurs 
crimes. 

[  Elle  répondit  à  Helofirne  qu'elle  ne  pouvait 
manger  des  mets  de  f*  table ,  de  peur  d'attirer 
fur  elle  l'indignation  de  fon  Dieu  ;  &  elle  le  pria 
de  trouver  bon  qu'elle  mangeât  ds  ce  qu'elle  avait 
apporté.  ]  Nous  avons  remarqué  dans  Thiituire 
de  Daniel,  que  ce  jeune  Hébreu,  &  Tes  trois  To.  7.U».  I 
compagnons,  prirent  une  ferme  réfolurionde  *'*■  " 
ne  pas  manger  des  mets  qui  avaient  été  fêrvis 
fur  la  table  du  roi  Nabuchodonofor  ;  par- 
ce que  plufieurs  de  ces  mets  étoient  des  vian- 
des dépendues  par  la  Loi  ;  8c  que  celles  qui 
ne  l'étoient  point  pat  elles-mêmes,  pouvoient 
être  alfaifonnées  de  lard  ,  dont  l'ufage  n'étoit 
pas  permis  aux  Juifs.  Nous  voyons  dans  l'e- 
xemple de  Judith  ,  que  les  Juifs  attachez  à 
l' observation  de  la  Loi  ,  s'abflenoient  volontai- 
rement de  manger  avec  les  étrangers ,  à  eaufe 
du  danger  où  ils  auroient  été  de  fe  fouiller, 
(ans  le  fçavoîr ,  par  des  viandes  défini  bu*. 

I  En  entrant  dant   la  ttnti  ou  elle  devait  h-, 
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r  ger,  elle  demanda  qU il  lui  fut  permis  de  finir 
JUDITH,  la  nuit  &  avant  le  jour  9  pour  aller  faire  fa  prie- 
Ch à*,     re .  . . .  Ainfi  elle  fortoit  durant  la  nuit,  •  . .  ♦ 
V»         &  fi  lavoit  dans  une  fontaine  :  après  quoi  elle 
frioit  Dieu ,  &c.  ]  Il  paroît  que  la  principale 
raifon  qui  lui  faifoit  demander  la  liberté  de 
fbrtit  du  camp  durant  la  nuit,  étoit  afin  qu'elle 
^  put  »  après  avoir  accompli  Ton  œuvre  >  fe  reti- 

rer à  Bethulie,  fans  être  arrêtée*  Elle  fêla- 
voit  >  félon  un  ufage  établi  dès-lors  parmi  les 
Juifs ,  le  vifage ,  les  mains  &  les  pieds  dans 
une  fontaine ,  qui  étoit  dans  la  vallée  de  Be- 
thulie :  mais  fur- tout  elle  prioit  avec  ferveur 
dans  ce  lieu  de  retraite  >  pour  l'heureux  fùccès 
de  (on  entreprife.  Car  ce  n'eft  pas  tout  de 
Ravoir  qu'on  travaille  à  l'oeuvre  de  Dieu ,  ni 
de  pouvoir  fe  rendre  témoignage  qu'on  a  en 
?,ûe  fà  gloire  &  le  bien  de  Ton  peuple.  C'eft 

Ear  la  prière  beaucoup  plus  que  par  l'a&ion  , 
i  prévoyance  &  Tinduftrie ,  que  cette  œuvre 
s'avance  :  c'eft  la  prière  qui  la  conduit  à  une 
Keureufe  fin. 

[  Puis  elle  revenait  dans  fa  tente  ,  ou  elle  dt* 
meuroitpure  ijufquà  ce  qu'elle  prît  fa  nourriture 
"vers  le  Joir  :  ou,  attendant  à  prendre  fa  nourri- 
ture jur  lefoïr*  ]  Ainfi  elle  joignoit  le  jeàne  à 
la  prière ,  pour  préparer  à  un  œuvre  fî  grande 
un  infiniment  auffi  foible  qu'elle  étoit ,  en 
forte  qu'elle  fût  aflèz  courageufe  pour  Pexé- 
cuter ,  &  aflèz.  humble  pour  en  rendre  toute 
ta  gloire  à  Dieu. 
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CHAPITRE     VI. 


JUDITH 
;  Cuap. 
VI. 


Heloferne  dans  un  fouper  où  Judith  eji 
invkée ,  s'enyvre  *  O  s'endort  d'un  pro- 
fondfommeil.  Judith  demeurée  feule  avec 
lui  *  lui  coupe  la  tête  *  £>  retourne  à 
Betkidie ,  où  elle  montre  la  tête  du  Gé- 
néral ennemi.  Achior  embrajj'e  la  reti—, 
gion  du  vrai  Dieu. 

LE  quatrième  jour ,  Holofernc  donna 
un  grand  fouper  à  fes  ferviteurs  ;  Se 
il  envoya  à  Judith  un  oiîîcier  de  fa  cham- 
bre, pour  l'inviter  à  venir  fe  réjouir  avec 
lui.  Je  ferai ,  répondit-elle ,  tout  ce  que 
mon  Seigneur  trouvera  bon  :  car  ce  qui 
lui  fera  agréable ,  fera  auflî  le  plus  grand 
bien  qui  puifle  jamais  m' arriver.  Auffi- 
tot  elle  fe  para  de  tous  fes  ornements; 
&  étant  entrée  dans  la  tente  ,  elle  pa- 
rut devant  Holoferne  ,  qui  lui  dit  :  Bu- 
vez &  mangez  avec  joie  ;  car  vous  avez 
trouvé  grâce  devant  moi.  Judith  lui  ré- 
pondit :  Je  boirai ,  mon  Seigneur ,  par- 
ce que  je  reçoi  aujourd'hui  le  plus  grand 
honneur  que  j'aie  reçu  de  ma  vie.  Elle 
prit  enfuite  ce  que  fa  fervante  lui  avok 
apporté;  &  elle  mangea  oc  but  devant 
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£  lui.  Holoferne ,  quj  avoic  conçu  uns; 
'  ardente  paffion  pour  clic ,  fut  tellement 
tranfporté  de  joie  en  la  voyant ,  qu'il 
bût  avec  excès ,  &  s'enyvra. 

>■  Après  le  fouper ,  tout  le  monde  fe  re^ 
tira ,  &  Judith  demeura  feule  avec  Ho- 
loferne ,  qui  étoit  fur  fon  lit ,  plongé 
dans  un  profond  fommeil.  Elle  comman- 
da à  fa  fervante  de  fe  tenir  dehors  devant 
la  porte  de  la  chambre  ,  &  d'y  faire  le 
guet.  Et  elle  cependant,  étant  devant 
le  lit ,  prioit  avec  larmes  ,  en  difant  : 
Seigneur  Dieu  d'Ifrael  ,  fortifiez-moi, 
'&  fécondez  dans  ce  moment  ce  que  mi 
main  va  faire ,  afin  que  j'achève  heureu- 
fement  ce  que  j'ai  crû  pouvoir  faire  par 
votre  fecours.  Ayant  ainfi  parlé  ,  elle 
s'approcha  d'une  des  colonnes  du  lit  où 
pendoit  le  fabre  d'Holoferne.  Elle  le 
prit,  &  l'ayant  tiré  du  fourreau,  elle 
ïaifit  Holoferne  par  les  cheveux  ,  &  dit  : 
Seigneur  mon  Dieu,  fortifiez-moi  dans 
ce  moment.  En  même  temps  elle  le  frap- 
pa de  deux  coups ,  &  lui  coupa  là  tête , 
qu'elle  donna  à  fa  fervante  ,  lui  com- 
mandant de  la  mettre  dans  fon  fac. 

Elles  fortïrent  toutes  deux  du  camp 
félon  leur  coutume,  comme  pour  aller 
prier  ,  &  vinrent  à  la  porte  de  Béthuliet 
Alors  Judith  cria  à  ceux  qui  faifoient 
garde  :  Ouvrez  les  portes  ,  parce  que 
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Dieu  eft  avec  nous,  &  qu'il  a  fignalé  *^~ 
fa  puiflance  dans  Ifrael.  Les  gardes  JUDITH, 
ayant  entendu  fa  voix  ,  appelèrent  les  wj 
Anciens  de  la  ville.  En  un  moment  la 
nouvelle  fe  répandit  par  tout ,  &  l'on  ac- 
courut de  toutes  parcs  avec  des  flam- 
beaux pour  voir  Judith.  Tout  le  monde 
«'étant  atfcmblé  autour  d'elle ,  elle  monta 
fur  un  lieu  élevé  ;  &  ayant  fait  faire  fi- 
lence,  elle  dit  :  Louez  le  Seigneur  notre 
Dieu  ,  qui  n'a  point  abandonné  ceux 
qui  efpéroient  en  lui  ;  qui  a  accompli 
par  fa  fervante  la  miféricorde  qu'il 
avoit  promife  à  la  maifon  d'Ifrael ,  & 
qui  a  tué  cette  nuit  par  ma  main  l'enne- 
mi de  fon  peuple.  Puis  tirant  de  fon  fac 
la  tête  d'Holoferne ,  elle  la  leur  montra; 
en  difant  :  Voici  la  tête  d'Holoferne» 
Général  de  l'armée  des  Aflyriens  :  le  Sei- 

Sneur  notre  Dieu  l'a  frappé  par  la  main 
'une  femme.  J'attefte  le  Dieu  vivant, 
que  fon  Ange  m'a  gardée  partout  où 
jai  été  :  le  Seigneur  n'a  point  per- 
mis que  fa  fervante  fût  fouillée  ;  mais  il 
m'a  ramenée  vers  vous  ,  comblée  de 
joie  de  le  voir  vainqueur  ,  moi  fauvée  , 
&  vous  délivrez.  Célébrez  fes  louanges, 
parce  qu'il  eft  bon  ,  parce  que  fa  mifé- 
ricorde eft  éternelle.  Alors  tous  adorè- 
rent le  Seigneur ,  &  dirent  à  Judith  :  Le 
Seigneur  vous  a  bénie  :  il  vous  a  foute? 


5^8    ÂOTKÉG*  DE  i/HlSTOIKtf 

f  nue  de  fa  force ,  &  il  a  renverfé  par  vous 

JUDITH,  tous  nos  ennemie  Ozias  lui  dit  :  Vous 

\fL*  ^tc$  bénie  du  Dieu  très-haut ,  plus  que 
toutes  les  femmes  qui  font  fur  la  terre. 
Béni  foit  le  Seigneur ,  créateur  du  ciel 
&  de  la  terre ,  qui  a  conduit  votre  main 
pour  trancher  la  tête  au  chef  de  nos  en- 
nemis, Car  il  a  rendu  aujourd'hui  votre 
nom  fi  célèbre ,  que  les  hommes  fe  fou- 
venant  éternellement  de  la  puiflànce  du 
Seigneur,  ne  cefferont  jamais  de  vous 
louer ,  parce  que  vous  avez  expofé  votre 
vie ,  &  que  vous  vous  êtes  prefentée  de- 
vant Dieu  ,  pour  empêcher  la  ruine  de 
votre  peuple.  Et  tout  le  peuple  répon- 
dit ,  Amen ,  Amen. 

On  fit  venir  enfuite  Achior ,  à  qui 
elle  dit  :  Le  Dieu  dlfrael ,  à  la  puifTance 
duquel  vous  avez  rendu  témoignage ,  a 
coupé  lui-même  par  ma  main  la  tête  du 
chef  de  tous  les  impies.  Pour  vous  faire 
voir  que  cela  eft  vrai,  voici  la  tête  du  fu- 
perbe  Haloferne ,  qui  méprifoit  le  Dieu 
d'Ifrael ,  &  qui  menaçoit  de  vous  faire 
mourir  après  nous  avoir  vaincus.  Achior 
voyant  cette  tête ,  en  fut  tellement  fàifi , 
MKck  14.  u  qu  il  tomba  évanoui.  Etant  enfuite  re^ 
venu  à  lui*,  il  fe  jetta  aux  pieds  de  Ju- 
dith ,  &  lui  dit  :  Vous  êtes  bénie  de  vo- 
tre Dieu  dans  toute  la  maifon  de  Jacob  : 
ça*  le  Dieu  d'Ifrael  fera  pour  jamais  glo- 
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rifié  en  vous  parmi  tous  les  peuples  qui  ^~^~" 
entendront  parler  de  vous.  Il  fut  (i  tou-  JUDIIH 
ché  de  ce  que  la  puiflance  divine  venoit       VL* 
de  faire  en  faveur  de  fon  peuple,  que 
renonçant  aux  fuperflitions  payennes,  il 
crut  en  Dieu ,  &  fut  incorporé  au  peu- 
ple d'Ifrael. 


Éclaircissements  et  Réflexions. 

t  Je  ferai ,  répondit-elle ,  tmt  ce  que  mon  Sei- 
gneur trouvera  boa  :  car  ce  qui  lui  [ira  agréable-, 
fera  aujft  le  plut  grand  bien  qui  puijje  jamait 
m'srriwr.  ]  Nous  devons  juger  ue  cette  ré- 
ponfe  ,  &  de  celle  que  Judith  fait  un  peu  après 
a  Holofcrne  lui-même ,  comme  de  ce  qu'elle 
a  dit  dans  le  chapitre  précédent.  Contentonj- 
nous  d'adorer  humblement  ce  que  Dieu  a  eu 
defTeîn  de  tacher  fous  ces  voiles ,  juiqu'à  ce 
<]u'il  lui  plaife  de  le  mamfefter  à  l'on  Eglifc  par 
l'événement. 

[  Après  lefeuper  roui  le  monde  fe  relira  ,  & 
Judith  demeura  feule  avec  Htlofernc ,  qui  étoit 
fur  fon  lit ,  plongé  dam  un  profond  fommeil,  &c] 
Je  n'ai  qu'une  réflexion  a  prupoler  fur  tout  ce 
qui  eft  dit  jufqu'i  la  fin  du  chapitre.  Elle  n'eft 
pas  nouvelle  :  mais  nous  avons  l>efoin  qu'on 
nousla  rappelle  fouvent,  afin  de  nous  affer- 
mir dans  la  foi  d'une  des  plus  importantes  va- 
riiez de  la  Religion.  Cette  vérité  eft  que  tout 
doit  être  rapporté  à  Dieu ,  comme  au  premier 
principe ,  &  à  la  caufe  univerfelle  :  que  l'Iiom- 
me  n'étant  par  lui-même  que  ténèbres,  que 
foiblcflc  1  &  que  œiiô.'e  ,  il  ne  doit  tien  auta- 
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dre  de  foi-méme ,  mais  tout  de  Dieu ,  lui  de- 
DJUITH.  mander  tout ,  lui  rendre  grâces  de  tout  V  être 
Cha*.   perlûadé  que  c'cft  de  Dieu  que  vient  toute 
V  I,      là  lumière ,  &  toute  fa  force  >  &  mettre  par 
conséquent  toute  Ton  dp ér an  ce  en  Dieu  feul, 
dans  la  main  de  qui  les  plus  vils  inftruments 
deviennent  capables  d'exécuter  les  plus  gran- 
des choies. 

Telle  étoit  la  foi  du  peuple  de  Dieu  :  nous 
levons  remarqué  dans  toute  la  fuite  de  l'Hi- 
ftoire  Sainte  ;  &  ce  chapitre ,  ou  plutôt  toute 
cette  hiftoire  en  eft  une  nouvelle  preuve.  Ju- 
dith ne  perd  pas  Dieu  de  vue  un  feul  moment: 
elle  n'eft  occupée  que  de  lui.  Avant  que  de 
fortir  de  Bethulie  ,  elle  a  imploré  Ton  feeburs 
par  une  prière  humble  &  fervente ,  &  Fa  lup- 
plié  de  lui  mettre  lui-même  les  piroles  dans  la 
bouche  ,  &  de  fortifier  la  réfolution  de  fin  cotur. 
Etant  dans  le  camp  des  Affyriens ,  elle  le  prie 
de  la  conduire  dans  ce  qu'elle  va  entreprendre 
pour  le  falut  de  fon  peuple.  Lorfque  le  mo- 
ment de  l'exécution  approche,  (a  ferveur  re- 
double; elle  conjure  le  Seigneur  avec  larmes 
de  lui  donner  le  courage  &  la  force.  Enfin , 
dans  l'inftant  même  où  elle  tient  l'ennemi  par 
les  cheveux,  8c  le  fabre  élevé  pour  frapper; 
Ton  cœur  s'élance  vers  Dieu  par  une  courte 
prière  :  Seigneur  mon  Dieu ,  fortifiez-moi  dans 
ce  moment.  Arrivée  à  la  porte  de  Bethulie; 
Ouvrez ,  dit- elle  ,  farce  que  Dieu  eft  avec  nous  , 
&  qu'il  a  fignolé  fa  fuijfance  dans  lfrael.    Et 
lorfque  tout  le  peuple  feft  aflemblé ,  les  pre- 
mières paroles  qui  fortent  de  fa  bouche ,  font 
une  invitation  à  louer  Dieu ,  &  à  lui  rendre 
grâces ,  de  ce  qu'il  na  foint  abandonné  ceux  qui 
tfpér oient  en  lui.  Elle  s'oublie  elle-même  après 
Une  aâion  héroïque  >  qui  fera  l'admiration  de 
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loutp  la  poftérité  :  ou  ,  G  elle  parle  d'elle,  ce  ™^^™^ 
n'eft  pas  pour  iê  rien  attribuer ,  mais  pour  re-  JUDITrf", 
lever  la  puiHànce  &  la  bonté  de  Dieu ,  qui  a ,    Chif. 
dit-elle  ,  accompli  far  fafervanie  U  miférkorde        VI. 
qu'il  avait  promife  à  la  maifin  d'Ifratl ,  &  qui  « 
luéparmt  main  l'ennemi  dt  fin  peuple.  En  mon- 
trant la  tête  d'Holoferne  :  Voici ,  dît-elle,  lit 
tête  du  Général  des  Ajfyriens.  Le  Seigneur  notre 
Dieu  l'a  frafpé  par  lamain  d'une  femme.  Elle 
l'exprime  d'une  manière  encore  plus  énergi- 
que, parlant  à  Achîor  :  Le  Dieu  d'I/rael,  a  lit 
fuijftnce  duquel  vous  avez  rendu  témoignage ,  a 
coupé  lui-même  par  mu  main  la  titt  du  Chef  de 
tout  les  impies. 

Les  fentiments  d'Oiias  Se  de  tout  le  peuple, 
répondent  parfaitement  à  ceux  de  Judith.  Ils 
reconnoiflènt  que  le  Seigneur  l'a  fiutenue  défit 
force  ;  qu'il  a  conduit  fa  main  pour  trancher  la 
tête  à  Hohferne  ;  &  qu'il  a  renverfè  par  elle  tout 
leurt  ennemis.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable ,  c'eft 
qu'Achior,  en  qui  la  lumière  de  la  vérité  com- 
mencoit  à  luire ,  reconnoît ,  comme  les  Juifs, 
U  main  de  Dieu  dans  l'aâion  de  Judith  ;  &  il 
en  renroie  la  gloire  à  lui  fèul  :  Le  Dieu  d'IfraeU 
dit-il ,  fera  pour  jamais  glorifié  eu  vous ,  parmi 
toits  les  peuples  qui  entendront  parler  devons. 

On  pouvoit  craindre  pourla  chafteté  de  Juy 
dith  pendant  (on  féjour  dans  un  camp  d'impies 
&  d'idolâtres.  A  Ton  retour,  elle  prend  à  té- 
moin le  Dieu  vivanr,  qu'elle  s' eft  confervé 
pure  par-tout  où  elle  a  été  :  mais  c'eft  à  Dieu 
feul  qu'elle  en  rapporte  toute  la  gloire  .-  c'eft 
l'Ange  da  Seigneur  qui  l'a  gardée  ;  c'eft  le  Sei- 
gneur qui  n'a  point  permis  que  fa  fervante  fût 
fouillée  :  mais  il  m'a ,  ajoute  - 1  -  elle  ,  ramener 
vers  vous ,  comblée  de  jtie  de  le  voir  -vainqueur  , 
mai  Jauvét ,  &  vous  délivrez.  Cm  trois  moM 
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■ a       SÛent  tout.  Les  Afiyriens  font  vaincus»  Ju- 

JUDITH.  dîth  Gmvée ,  5c  Ion  peuple  délivré  ;  mais  cfrft 
.Ch  A  p.    Dieu  qui  eft  le  vainqueur ,  le  (suiveur  de  le  li- 
V I»       b£rateur  ;  &  c'eft  à  lui  feul  qu'on  en  doit  ren- 
dre grâces.  Célébrez  fis  louanges ,  farce  qu'il  tfi 
km  9  farce  que  fa  mifirkfrde  eft  éternelle* 
.  Que  cette  dodrine  eft  confiante  !  qu'elle 
eft  capable  de  foutenir  &  d'affermir  notre  et 
pérance  au  milieu  des  périls  5c  des  milcres  de 
cette  vie  !  Car  elle  na  pas  feulement  lieu  à 
l'égard  des  biens  5c  des  maux  temporels,  ou 
des  ennemis  vifibles  qui  peuvent  nous  &er  la 
liberté,  5c  la  vie  du  corps.  Son  principal  ufage 
regarde  le  falut  éternel ,  le  don  5c  la  confer- 
vatton  de  la.  juftice,  5c  les  efforts  que  font  le 
démon,  la  chair»  5c  le  mondé,  pour  nous 
Feule  ver,  5c  nous  rendre  malheureux.  Dans 
cette  fituation  affligeante  5c  périlleuse ,  foible* 
eommç  nous  (bmmes,  5c  environne^îVxme- 
sais  infiniment  plus  à  craindre  qu'Holoferm 
$  les  Afijrriens,  comment  s*exrio*s-no«3  évi- 
ter notre  perte  ,  fi  nous  étions  Muez  à  nous- 
mêmes?  Mais  k  Religion  Aous  apprend,  5e 
l'Écriture  nous  répète  (bus  une  infinité  d'ùmv* 
ges  différentes,  que,  fi  nous  fbmmes  foibles* 
5t  la  foiblefie  même ,  le  Dieu  tout-puiftànt  eft 
notre  force.  Nous  ne  pouvons  rien  de  nous- 
mêmes  :  mais  nous  pouvons  tout  en  celui  qui 
nous  fortifie.  C'eft  de  lui  que  nous  viennent , 
comme  à  Judith  >  les  defleins  que  nous  for- 
mons pour  (a  gloire  »  5c  tes  résolutions  que 
nous  prenons  pour  notre  fâlut  *  5c  pour  le  bitea 
de  nos  frères.  Le  même  Esprit  qui  nous  les 
met  dans  le  coeur,  nous  donne  la  prudence  * 
le  courage,  5c  la  force,  pour  les  exécuter* 
^       Kos  ennemis  font  redoutables  :  mais  que  peu* 
vcnuls  contre  nous,  i  le  Tout-puilÈau  lui* 
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(neme  combat  pour  nous  '.  Et  il  combat  (  n'en  ^^^^S 
doutons  point  )  il  fera  vainqueur  ,  &.  nous  fait-  JUDITF 
vtx,  fi  toute  notre  e/pfrance  eft  en  lui ,  &  C  h  a  fi 
toute  notre  reiïburce  dans  la  prière.  V  Ht 


CHAPITRE    VII. 

La  mort  d'Holoferne  répand  la  teneur  &• 
le  dêjordre  parmi  les  ^Jïjnens.  Les  Juifs 
les  pourfuivent ,  &  remportent  un  grand 
butin.  Louanges  £r  bénèdiEïtons  données 
à  Judith.  Son  Cantique.  Sa  retraite  &" 
fa  mort. 

DEs  que  le  jour  parut ,  on  fufpendit  judkh  1  \.  j 
la  tête  d'Holoferne  au  haut  des 
murs  de  Béthulie  ;  &  tous  les  habi- 
tans  ayant  pris  les  armes  ,  fortirent  de 
la  ville  félon  le  confeîï  de  Judith ,  en  jet- 
tant  de  grands  cris.  On  courut  à  la  tente 
d'Holoferne  pour  lui  en  donner  avis. 
D'abord  ceux  qui  étoient  dans  la  tente, 
n'ofant  frapper  à  la  porte  de  fa  cham- 
bre ,  faifoient  du  bruit  pour  l'éveiller. 
A  la  fin  un  officier  de  fa  chambre,  à 
J'inftance  des  chefs  de  l'armée ,  entra  de- 
dans, Se  frappa  des  mains,  s'imaginant 
qu'il  dormoit.  Voyant  que  perfonne  ne 
répondoit,  il  s'approcha  du  lit,  &  leva  le 
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TnniT»   r'^eau-  Alors  H  vit  le  corps  mort  d'Ho- 
c  '  lofernefans  tête,  étendu  par  terre  &  bai- 

,VIJ.  *  gr^  dans  ^on  'ar,g-  A  cet  afpccl  il  jetta 
un  grand  cri,  Se  déchira  fes  habits  en 
pleurant.  Puis  étant  allé  à  la  tente  de 
Judith  ,  &  ne  l'ayant  point  trouvée ,  il 
fortit ,  &  dit  à  tous  ceux  qui  étoient-là  : 
Une  femme  Juive  a  mis  la  confufîon 
dans  la  maiibn  de  Nabuchodonofor  : 
'■  Holoferne  eil  étendu  par  terre  ,  Se  Ci 
tête  n'eft  plus  avec  fon  corps.  Autfitôt 
le  trouble  &  la  frayeur  fe  répandirent 
dans  toute  l'armée ,  &  chacun  ne  penfa 
plus  qu'à  chercher  fon  falut  dans  la  fuite. 
Les  Ifraélites  profitèrent  de  leur  défor- 
dre,  &  fortirent  de  toutes  les  villes  pour 
les  pourfuivre.  Ils  en  tuèrent  un  très- 
erand  nombre ,  &  pillèrent  leur  camp , 
d'où  ils  remportèrent  une  infinité  de  rir- 
cheflès.  Le  Grand- Prêtre  Eliachim  ayant 
appris  ces  heureufes  nouvelle*  ,  alla  de 
Jérufalem  a  Béthulîe  avec  les  Anciens, 
pour  voir  Judith  ;  Se  tous  la  bénirent  , 
en  difant  :  Vous  êtes  la  gloire  de  Jéru- 
falem :  vous  êtes  la  joie  d'Ifrael  :  vous 
Êtes  l'honneur  de  notre  peuple  :  car 
vous  avez  montré  un  courage  mâle;  & 
votre  cœur  a  été  intrépide  ,  parce  que 
vous  avez  aimé  la  chafteté,  &  qu'après 
la  mort  de  votre  mari ,  vous  n'avez  pas 
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roula  en  époufer  d'autre.   C'eft  pour 
cela  que  la  main  du  Seigneur  vous  a  for-  JUDUH* 
tifiée  ,  &  que  vous  ferez  bénie  éternel-      yjr, 
lement. 

Alors  Judith  chanta  un  Cantique  au  JuA!U>- 
Seigneur  ,  &  elle  dit  :  »  Chantez  a  la 
»  gloire  du  Seigneur  au  fon  des  taro- 
»  bours ,  &  au  bruit  des  tymbales  :  chan- 
»  tez  avec  de  faints  accords  un  nouveau 
■  cantique  :  glorifiez  &  invoquez  fon 
»  nom.  Le  Seigneur  met  les  armées  en 
«  poudre:  le  Seigneur  eil  le  nom  qui  lui 
»  appartient.  Il  a  mis  fon  camp  au  roi- 
»  lieu  de  fon  peuple ,  pour  nous  délivrer 
»  de  la  main  de  tous  nos  ennemis.  L'Af- 
»  fyrien  eft  venu  avec  une  armée  in- 
»  nombrable  :  il  avoir  juré  de  brûler 
»  mon  pays ,  de  pafler  mes  jeunes  hora- 
«  mes  au  fil  de  l'épée  ,  de  donner  en 
»  proie  mes  petits  enfants ,  &  de  ren- 
»  dre  mes  filles  captives.  Mais  le  Sei- 
»»  gneur  tout-puifiant  Ta  frappé  :  il  l'a 
»  livré  entre  les  mains  d'une  femme, 
»  &  l'a  tué.  Alors  le  camp  des  Afly- 
»  riens  a  été  rempli  de  hurlements  ; 
»  quand  nos  pauvres  citoyens  mourant 
»  de  foif  ont  commencé  à  paroître.  Les 
»  enfants  des  jeunes  femmes  les  ont 
•»  percez  de  coups ,  &  les  ont  tuez  krf- 
»  qu'ils  fuyoïent  comme  des  enfants  ; 
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»  il$  ont  péri  dans  le  combat  en  la  prêt 

JUDITH.  9  fence  du  Seigneur  notre  Dieu.  Chan- 

yilê      m-  tons  une  hymne  au  Seigneur  :  chan- 

»  tons  une  hymne  nouvelle  à  la  louange 

*  de  notre  Dieu.  Seigneur  ,  vous  êtes 
a»  grand  :  vous  vous  fignalez  par  votre 
»■  puiffance,  &  nul  ne  peut  vous  fur- 
»  monter*   Que  toutes  vos  créatures 

*  vous  obéiflènt  ;  parce  que  vous  avez 
»•  parlé,  &  elles  ont  été  faites  ;  vous  avez 

*  envoyé  votre  Efprit ,  &  elles  ont  été 
»  créées ,  &  nul  ne  réfîfte  à  votre  voix. 
»-  Les  montagnes  feront  ébranlées  juf- 
»■  qu'aux  fondements  :  les  eaux  feront 
■»  agitées  :  les  pierres  fe  fondront  com- 
»•  me  la  cire  devant  votre  face.  Mais 
»  ceux  qui  vous  craignent,  Seigneur  , 
»  feront  grands  devant  vous  en  toutes 
*■  chofes.  Malheur  à  la  nation  qui  s'é- 
»  leyera  contre  mon  peuple  :  car  le  Sci- 
ai gneur  tout-puiffant  fe  vengera  d'elle , 
»  Se  il  la  vifitera  au  jour  dé  fon  juge- 
ât ment.  Il  répandra  dans  leur  chair  lis 
9  feu  &  les  vers ,  afin  qu'ils  brûlent ,  Se 
>•  qu'ils  fe  fentent  déchirez  éternelle-, 

*  ment. 

Après  cette  viétoire ,  tout  le  peuple 
vint  à  Jerufalem  pour  adorer  le  Sei- 
gneur ;  &  Vêtant  purifiez  ils  lui  oflfri- 
Sfent-  tous  des  holocauftcs ,  &  s'acquit? 
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tercnt  de  leurs  vœux  &  de  leurs  pro-  ^™"^T 
meffes.  Judith  confacra  au  Seigneur  les-'p  ,. 
armes  d:Holof<_rne  ,  &  tout  ce  qu'il  VH," 
avoit  poflêdé  en  or  ,  en  argent,  en  ha- 
billements, en  pierreries,  &  en  toutes 
fortes  de  meubles  ,  dont  le  peuple  lui 
avoit  fait  préfent  en  reconnoiflance  du 
fervice  qu'elle  avoit  rendu  à  fon  peuple. 
Les  réjouiflances  durèrent  trois  mois. 
Enfuite  chacun  s'en  retourna  chez  foi: 
&  Judith  devint  la  perfonne  la  plus 
confidérée  de  tout  Ifrael,  parce  quel» 
chafleré  étoit  jninte  à  fa  vertu.  Les  jours 
de  fête  elle  paroiflbit  en  public  avec  une 
grande  gloire  :  &  après  avoir  demeuré 
dans  fa  retraite  de  Béthulie  jufqu'à  l'âge 
de  cent  cinq  ans ,  &  donné  la  liberté  à 
fa  fervame ,  ïlle  mourut,  &  fut  enterrée 
auprès  de  fon  mari.  Tout  le  peuple  la 
fleura  pendant  fept  jours  ;  &  1  on  confi- 
era la  mémoire  de  fa  victoire  par  une 
fête  folennelle. 

Éclaircissements  et  Réflexions. 

[  ÂujfiSt  le  trouble  &  la  frayeur  fe  répandi- 
rent d^nt  toute  Y  armée  ;  &  cka.ttn  ne  ptnja  plut 
qu'a  therchtr  fon  falai  dam  la  fuite.  ]  Cette 
frayeur  n'éteit  pas  un  effet  purement  nature). 
Ils  purent  bien  dans  le  premier  moment  cl  rr_ 
troublez,  de  la  mort  tragiçue -le  leur  GînéiaJj 
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mais  pour  peu  qu'ils  enflent  réfléchi  le  ino- 

JUDITÏL  mem  d'aprèf  fur  l'extirmitc  où  ctoit  Bcthidia, 
jC  baf,  ik  auraient  pu  la  réduire  en  peu  de  jours.  Ils 
VIL  pouToient  du  moins  faire  leur  retraite  en  boa 
ordre  fous  la  conduite  do  principal  Comman- 
dant. Il  paroit  done  que  ce  fut  Dieu  même  qui 
leur  dta  tout  d'un  coup  l'efprit  8t  le  confcil , 
Se  qui  jetta  dans  tous  les  coeurs  un  fâififlè- 
ment  &  une  terreur  panique  ,  qui  les  fit  fuir 
en  défordre»  Qui  ofera  préfilmer  des  forces  8c 
de  la  puiuance  humaine»  voyant  un  auffi  grand 

Eerner  qu'Holoferne  ,  tué  de  la  main  d'une 
urne ,  8c  Ces  troupes  innombrables  mifês  en 
déroute  8c  taillées  en  pièces  par  un  petit  nom. 
bre  de  gens  affaiblis  par  la  faim  8c  la  foif  ? 
Qui  pourra  au  contraire  tomber  dans  le  dé- 
couragement à  la  vue  de  Ces  ennemis ,  quel- 
3ue  redoutables  qu'ils  paroiflènt,  s'il  conf- 
ère le  feceurs  inefpéré  8c  miraculeux ,  que  la 
main  de  Judith  conduite  par  le  Tout-puifTânt  , 
procura  tout  à  coup  à  fbn  peuple  l  La  préem- 
ption 8c  la  deffiance  bleflènt  également  le  pou- 
voir 8c  la  majefté  de  Dieu  ;  8c  il  ne  nous  eft 
pas  plus  permis  de  lui  dérober  par  nos  deffian- 
ces  ce  pouvoir  fupréme  qu'il  a  de  nous  déli- 
vrer de  nos  ennemis ,  que  de  nous  attribuer  à 
nous-mêmes  un  pouvoir  qui  n'appartient  qu'à 
lui  feuL 

[  Votre  cotur  a  été  intréfide ,  farce  que  vont 
Avez  aimé  la  chajîeté ,  &  qu'apris  la  mort  de 
votre  mari,  vous  n'avez  pas  voulu  en  époufer 
foutre.  C eft  pour  cela  que  la  main  du  Seigneur 
vous  a  fortifiée ,  &  que  vous  ferez  bénie  éternelle- 
ment»] Le  Grand- Prêtre  5c  les  Anciens  ne 
louent  pas  feulement  Judith  de  fon  amour 
doux  la  chaiteté,  &  4e  cq,  qu'agrès  la  mort  de 
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fon  mari  elle  n'avbit  point  voulu  paflèr  à  de 
fécondes  noces  :  ils  attribuent  même  la  viétoire  JUDIT  M 4 
qu'elle  venoit  de  remporter ,  au  mérite  de  (à    C  h  a  p, 
chaûeté  :  ce  qui  fait  voir  que ,  quoique  dans       VII*   ~ 
l'ancien  peuple  la  viduité  &  le  célibat  ne  fila- 
ient pas  autant  en  honneur  que  dans  le  nou- 
veau ,  on  y  regardoit  néanmoins  avec  eftime 
&  vénération ,  &  comme  d'un  grand  mérite 
devant  Dieu ,  la  vertu  des  veuves ,  qui  préfé- 
roient  la  continence  &  les  exercices  de  piété  à 
un  fécond  mariage. 

[  Le  Seigneur  a  mis  fin  camp  au  milieu  de  fon 
peuple,  four  nous  délivrer  de  la  main  de  tous  net 
ennemis.  ]  Pendant  le  féjour  des  Ifraélites  dans 
le  defert ,  le  camp  de  Dieu  étoit  le  Taberna- 
cle de  l'alliance ,  placé  au  milieu  des  douze 
tribus  d'Ifrael ,  &  d'où  le  Seigneur ,  repréfenté 
comme  habitant  dans  l'Arche >  veilloit  à  la 
carde  &  à  la  defténfe  de  Ton  peuple.  Cétoit  en- 
fuite  le  Temple  de  Salomon ,  appelle  la  maifin 
de  Dieu*  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
ce  camp  dont  parle  Judith)  eft  le  même  dont 
il  eft  dit  dans  un  Pfeaume ,  fuivant  le  text* 
original  :  Les  Anges  du  Seigneur  camperont  au*  p£  j  j,  t; 
tour  de  ceux  qui  le  craignent  ;  &  ils  les  délivre- 
ront. On  fe  lbuvient  de  ce  que  l'Ecriture  rap- 
porte 9  qu'Eliiëe  étant  à  Dothan ,  le  roi  do 
Syrie  envoya  des  troupes ,  qui  invertirent 
cette  ville  pendant  la  nuit ,  pour  le  prendre 
&  l'enlever.  Le  ferviteur  de  l'homme  de  Dieu 
voyant  le  matin  ces  troupes  autour  de  la  ville, 
en  fut  effrayé.  Ne  craignez  point ,  lui  dit  Eli- 
fée  :  il  y  a  beaucoup  plus  de  monde  avec  nous 
qu'avec  eux*  Et  dans  ce  moment,  Dieu  lui 
ayant  ouvert  les  yeux  à  la  prière  du  Prophète, 
,  il  vit  autour  de  fon  maître  une  multitude  de 
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chevaux ,  &  de  chariots  de  feu.  Ceft-là  ce 
JUDITH,  camp»  ou  cette  armée ,  que  Dieu  a  placé  au 
C  h  a.  P*  milieu  de  Ton  peuple ,  pour  le  délivrer  de  la 
VIU  main  de  tous  fes  ennemis.  Il  paroifToit  aux 
yeux  des  Iftaélites  une  armée  innombrable 
d'Afly riens*  qui  affiégeoient  &  ferroient  de 
près  Bethulie.  Mais  la  lumière  de  la  foi  avoit 
fait  voir  à  Judith ,  comme  à  Elifée^  une  autre 
•tmée  fans  comparaison  plus  puifTante ,  qui 
ibrmoit  un  camp  célefte  au  milieu  de  cette 
ville.  Et  ce  fut  cette  armé/*  qui  jetta  tout  d'un 
coup  la  terreur  parmi  les  barbares,  &  qui  dé- 
livra Ifrael  par  leur  fuite  précipitée.  Ceft  par 
fat  même  lumière ,  6  mon  Dieu ,  que  nous 
voyons  au  milieu  de  votre  Eglife  cette  armée 
4'efprits  céleftes ,  qui  combat  fous  vos  ordres  , 
tic  pour  elle  >  Bl  pour  chacun  de  fes  enfants  qui 
vous  craignent.  Ceft  pourquoi  nous  ne  per- 
dons pas  courage  :  &  quoiqu'attaquez  par  des 
ennemis  beaucoup  plus  forts  que  nous ,  qui 
fbnt^es  efprits  de  ténèbres;  néanmoins  nous 
ne  craignons  point  les  maux  qu'ils  veulent 
aous  faire ,  parce  que  vous  êtes  avec  nous. 

[  Seigneur ,  vous  (tes  grand  :  vous  vous  figno- 
lez far  votre  fuijfance  ,  &  nul  ne  peut  vous  }ur-> 
monter,  &c.  pifqu'à  la  fin  du  cantique.  ]  Judith 
occupée  des  merveilles  que  Dieu  vient  d'opé- 
rer pour  le  falut  de  fon  peuple ,  eft  ravie  en 
admiration  de  fa  grandeur,  &  de  fa  puifiànce 
invincible.  Les  Aflyriens  ont  ofe  lui  déclarer 
la  guerre  :  mais  que  peuvent  toutes  les  créa- 
tures énfemble  contre  celui  de  qui  elles  tien- 
nent  l'être  &  la  vie ,  &  qui  peut ,  quand*  il  lui 
plaît ,  bouleverfèr  toute  lia  nature  ?  Il  vient 
de  montrer  dans  la  déroute  des  Âffyriens ,  & 
dans  la  victoire  remportée  par  les  ftraélites  > 
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)i  devant  lui,  &  qu'il  n'y  a  de  grand  JUDITH, 
À  fit  yeux  que  ceux  qui  le  craignent ,  &  qui  lui  C«»N 
demeurent  fiJelles.  Malheur  donc  à  U  nation  VJ-I* 
çw"  ïéltvera  contre  Ifrael.  Le  Seigneur  en  ti- 
rera une  vengeance  éclattante  :  il  les;  immo- 
lera à  fa  colère  :  leurs  cadavres  prîvei  de  £ë- 
pulture  feront  rongez  par  les  vers  ;  &  pour  fis 
délivrer  de  leur  puanteur ,  on  les  confumer» 
par  le  feu. 

Vo.Uà  la  première  vue  qu'on  peut  fuivre, 
eh  lîfant  cette  féconde  partie  du  Cantique. 
Mais  il  cil  vifïule  que  la  lumière  divine  éclai- 
rok  l'efprit  de  Judith  fur  des  objets  plus  grandi, 
&  qui  nous  touchent  de  plus  près  que  la  déli- 
vrance Je  Rethulic,  &  la  defTaite  des  AiTyriem. 
Elle  eft  élevée  à  d'autres  merveilles ,  par  lef- 
quelles  Dieu  iïgnalera  fa  puiflânee  contre  le* 
ennemis  de  (on  Eglilé  :  &  ce  font  ces  merveil- 
les qui  font  le  fujet  de  l'hymne  nouvelle  qu'élis 
citante  k  U  louange  du  Seigneur.  Car  il  eft  re- 
marquable que  c'eft  ici  comme  un  fécond  Can- 
tique ,  qui  enchérit  fur  le  premier  où  elle  a  cé- 
lébré la  levée  du  liège  de  Bethulie  par  la  mort 
d'Holoferne. 

Judith  voit  donc  en  etprit  la  délivrance  ■!• 
l'Eglife,  &faviétoirepreique  inelpércefur  de» 
ennemis  plus  redoutables  que  ceux  qu'elles 
jamais  eus  ;  &  elle  s'écrie  :  Seigneur ,  vont  étet 
p-md  !  vous  vtmfigitaletpar  -mire  puijfance, 
tjT  nul  ne  peut  vaut  furmonter-  En  vain  toutes 
les  puiflânees  de  la  terre  en treprendr oient- 
elles  de  traverfer  vos  deifeins  :  ils  font  immua- 
bles) &  votre  bras  invincible. 

Que  toute»  vot  créaturet  vaut  obéijfcnt ,  parée 
g$t  V9*t avtzptrU ,  &  tUet  ont  ttéjmtt ;  veut 
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4v«  envoyé  votre  Ejprii  >'  & -elles  ont  été  créées;  " 
JUDITH.  &  nul  ne  réfifte  à  votre  voix.  Que  les  Chrétiens  , 
O  h  a  p.    que  yous  avez  faits  de  nouvelles  créatures  en 
Ylf.       Jefùs-Chrift  votre  Fils,  reconnoifTent  votre 
fouverain  pouvoir,  &  qu'ils  mettent  leur  gloi- 
re à  vous  obéir  :  car  après  les  prodiges  que 
votre  parole  &  votre  Efprit  ont  opérés  dans  la 
création  du  monde  fpirituel  de  votre  Eglife, 
&. qu'ils  opèrent  tous  les  jours  dans  la  confer- 
vation  de  ce  grand  ouvrage  ;  il  n'y  a  perfonne 
qur*  ne  demeure  convaincu  que  rien  ne  réfifte 
à*,vot*t  voix  toute  -  piaffante ,  &  que  tous  les 
efforts  des  méchants  pour  détruire  votre  œu- 
vre ,  ne  fervent  qu'à  l'avancer  &  à  raffermir, 
-  Les  montagnes  feront  ébranlées  jufqu'aux  fin' 
déments  :  les  eaux  feront  agitées  :  les  pierres  fi  \ 
fondront  comme  la  cire  devant  votre  face  :  mais 
ceux  qui  vous  craignent  ',  Seigneur ,  feront  grands 
devant  vous  en  toutes  ckofes.  Il  s'élèvera  dans 
l'Eglife  de  grands  troubles  :  la  foi  de  ceux  qui 
en  (ont  les  montagnes,  fera  ébranlée  :  les  peu- 
pies  figurez  par  les  eaux ,  feront  dans  l'agitation:  ' 
ceux  qui  fembloient  avoir  la  fermeté  des  ro-  * 
chers,  céderont  à  la'crainte  de  la  perfecution  , 
&  n'auront  non  plus  de  confiftance  que  la  cire  ' 
qui  Je' fond  à  la  chaleur  du  feu.  Mais  tous  ces 
défordres ,  qui  feront  une  fuite  des  defleins  • 
de  Dieu ,  auront  leurs  bornes.  Ce  Dieu  for- 
tant  enfin  de  fon  fecret ,  diffipera  fes  ennemis; 
&  ceux  qui  le  craignent  fùbfifteront  feuls  de- 
vant lui  :  ceux  qui  perfévérent  dans  la  fidélité 
qu'ils  lui  doivent ,   feront  feuls  grands  à  fes 
yeux ,  feuls  dignes  de  fon  attention ,  &  de  fon 
i> Jetai.  17.  amour  éternel.  Le  monde  pajfe ,&  la  concupif-  : 
ience  du  monde  pajfe  :  mais  celui  qui  fait  la  t/0- 
lm*é  de  Dieu  ê  demeure  éternellement 
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Malheur  à  la  nation  qui  s'élèvera  centre  mon 


.peuple.  Les  combats  que  les  méchants  livrent  JUPITff 
a lTSglife,  les  erreurs ,  les  fchifmes ,  les  fçan-     Chap, 
«laies ,  les  perfécutions ,  ne  font  point  un  mal-    ,  ;  VIJT. 
heur  pouf  elle  :  ce  font  de  falutaires  épreu- 
ves qui  la  purifient ,  comme  le  feu  purifie 
l'or  :  elle  n'e#  eft  que  plus  fainte ,  plus  belle  « 
&  plus  accomplie  aux  yeux  de  Jefus-Chrift 
(on  époux.  Mais  quel  malheur  pour  ceux  qui 
s'élèvent,  contre  elle ,  foi*  par  une  révolte 
ouverte ,  foit  par  de  pernicieufes  doârines , 
fbit  par  de  mauvais  exemples  ;  &  qui  ne  con- 
tribuent que  par  leur  crime  à  l'exercice  de  la 
patience  &  de  la  foi  des  Saints  !  Le  Seigneur 
tout-fwjfant  fe  vengera  d'eux ,  &  il  les  vtjitèra 
au  jour  de  fin  jugement  •  Dieu  vifite  dans  la  mi- 
fericorde  Tes  fidellés  fèrviteurs ,  pour  les  con- 
fbler  &  les  fbutenir  dans  leurs  peines,  en  at- 
tendant Theureux  moment  où  il  les  vifitera  , 
pour  les  délivrer  des  maux  de  cette  vie,  & 
les  combler.de  biens  dans  l'autre.   Mais  au 
jour  de  Ton  jugement  il  vifitera  dans  toute  la 
fevérité  de  fà  juffcice  les  ennemis  de  la  nation 
fainte  que  Jefus-Chrift  s'eft  acquifè  par  fon 
fâng.  Il  les  condamnera  à  des  fupplices  incon- 
cevables, qui  ne  finiront  jamais  :  il  refondra 
dans  leur  chair,  auffi  bien  que  dans  leur  ame  , 
un  feu  qui  les  pénétrera  fans  les  confumer ,  & 
des  vers  qui* les  rongeront  (ans  fe  raflà/ter  ;  afin 
qu'ils  brûlent  t  &  qu'ils  fefintent  déchirez  éter- 
nellement^ Ces  vers ,  dans  le  langage  figuré ,  Voyez  n.  <*f . 
font  le  fêntiment  piquant  du  feu,  &  les  remors  ** 
défèfpérants,  dont  les  réprouvez  feront  éter-     ar'  9  *** 
nellement   déchirez.    Mais  rien    n'empêche 
qu'on  ne  prenne  ce  mot  à  la  lettre  avec  fàint  £"? *  jg*  Cl{' 

Auguflin ,  &  qu'on  ne  penfe  que  la  chair  des  c.  */ 

f>  •  •  • 

Suj 
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<KE^^  réprouvez  fera  rongée  par  de  véritables  vers, 
JUDITH,  comme  elle  fera  brûlée  par  un  fetr  très- réel. 
S»ap.     Car  il  n'eft  pas  plus  difficile  au To«t-pui(Tânt, 
.VII.      de  créer  8c  de  faire  fubfifter  des  vers  au  milieu 
des  feux ,  pour  augmenter  le  fupplice  des  mé- 
chants, que  d'y  conferver  leurs  corps,  lia* 
tire  con fumez  par  les  flammes. 
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HISTOIRE  D'ESTHER. 


L  e  R  o  i  de  Perte  qui  époufa  Efther,  &  qui 
lui  donna  le  titre  de  Reine  ,  eft  appelle  dan» 
l'Ecriture  Ajfuerui  &  Artaxerxe.  Ces  noms 
étotent  fort  communs  parmi  les  rois  Perfans. 
Mais  il  n'eft  pas  aifê  de  déterminer  précifément 
quel  eft  cet  Aiïuerus  ,  ni  en  quel  temps  il 
vivoit.  L'Ecriture  parle  dans  le  livre  d'Efdras 
A' Affuero! ,  qui  fuccéda  à  Cyrus  :  c'eft  celui  que 
les  niftoriens  profanes  appellent  Camiyfe,  qui 
régna  fept  ans  S:  cinq  mois.  Elle  parle  d'Arta- 
xerxe,  le  même  qui  eft  appelle  Smerdiile  Mage, 
&  qui  n'occupa  le  throne  de  Perte  que  durant  vcyn 
fept  mois.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Princes  ne  Hiit.  a 
peut  erre  le  mari  d'EAher.  Cela  eft  évident  *iP« 
deSmerdis,&  ne  l'eft  pas  moins  de  Cambyte, 
quineréfîdaquetrojsansenPerfe,  &quipafTa 
les  quatre  dernières  années  de  Ton  régne,  oc- 
cupé à  la  guerre  contre  les  Egyptiens  &  les 
Ethiopiens.  L'opinion  la  pius  commune,  & 
qui  paroît  la  mieux  fondée,  eft  qu'Aflueruseft 
Je  même  que  Darius  fils  d'Hyftafoe ,  qui  com-  veyei 
mença  à  régner  huit  ans  après  la  mort  de  Cy-  ibii 
rus.  Cette  opinion  n'eft  pas  fans  difficulté  : 
mais  dans  les  chofes  dont  on  ne  peut  avoir 
aucune  connoilTance  abfoiument  certaine,  il 
#û  raifonnable  de  s'en  tenir  à  ce  qui  eft  le  plu« 

S  iv 


.  _  »f'l!>  "ABBTtgGg 'taB  LTTiSTOIRÏ 
— — r  vraifemblable,  &  le  plus  communément  reefï. 
ESTHHR.  Le  roi  Darius,  auquel  nous  rapportons  cette 
C  h  a  p.  hiftoire ,  eft  le  même  qui  permit  aux  Juifs  île 
L  rebâtir  le  Temple  de  Jerufalem  ,  en  exécution 
V*f,  ta.  vu.  de  i'Edit  de  Cyrus. 
Ur.j.clkf. 

CHAPITRE  PREMIER. 

'Ajfuerus  fait  un  fejî'm  magnifique  aux 
Grands  de  fa  Cour  *  puis  au  peuple  de 
Sufi.  La  reine  Vajlhi  répudiée  pour  fa 
dejobéifance.  On  cherche  dans  tout  le 
royaume  quelque  autre  qui  prenne  fa 
place. 

SsUERUS  roi   de  Perfe  ; 

gui  régrioit  depuis  les  Indes 
Ai- monde  ^^^^  jufqu'a  l'Ethiopie  fur  cent 
-34<f.  I^S^fiS  vingt-fept  provinces ,  ayant 
établi  Sttle  capitale  de  fon  empire,  fit 
en  la  troifi^me  année  de  fon  régne  un 
feftin  magnifique  à  tous  les  Grands  de 
fa  Cour ,  a  tous  lès  officiers ,  aux  pre- 
miers d'ej.tre  les  Perfes  &  les  Medes, 
&  aux  Gouverneurs  des  provinces ,  pour 
faire  éclatter  la  gloire  &  les  richefles  de 
ion  empire ,  &  pour  montrer  la  grandeur 
de  fa  puifiànce.  Ce  feftin ,  ou  le  Roi  lui- 
même  éroit  préfent ,  fut  continué  pen- 
dant cent  quatre-vingts  jours.  Ver*  let 
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temps  où  il  finiflbit ,  le  Roi  invita  tout  F«THFm 
le  peuple  de  Sufe ,  depuis  le  plus  grand  ç  H  A  p- 
jufqu'au  plus  petit ,  à  un  feftin  qui  dura  \m 
fept  jours.  Il  le  donna  dans  le  veftibule 
de  fon  jardin ,  &  du  bois  délicieux  qui 
avoit  été  planté  de  la  main  des  rois.  On 
avoit  tendu  de  tous  cotez  des  voiles  de 
fin  lin  ,  qiji  étoient  en  partie  d'un  blanc 
cclattant,  en  partie  de  couleur  de  bleu 
célefte  &  d'hyacinthe.  Ils  étoient  foute- 
nus  par  des  cordons  de  fin  lin  teints  en 
écarlate ,  pafTez  dans  des  anneaux  d'i- 
voire ,  &  attachez  à  des  colonnes  de 
marbre.  Des  lits  d'or  &  d'argent  étoient 
rangez  en  ordre  fur  un  pavé  de  porphyre 
&  de  marbre  blanc ,  qui  étoit  embelli  de 
plufieurs  figures  avec  une  admirable  va- 
riété. Ceux  qui  avoient  été  invitez  à  ce 
feftin  ,  buvoient  dans  des  vafes  d'or ,  te 
les  viandes  étoient  fervies  dans  des  bat- 
fins  tous  diftérens  les  uns  des  autres» 
On  y  préfentoit  aufli  du  plus  excellent 
vin ,  &  en  grande  abondance ,  comme 
il  étoit  digne  de  la  magnificence  royale. 
On  ne  forçoit  point  déboire  ceux  qui  ne 
le  vouloient  pas.  Le  Roi  avoit  orconné 
qu'il  y  eût  un  des  Grands  de  la  Cour 
qui  préfidât  à  chaque  table ,  afin  que 
chacun  eût  la  liberté  de  prendre  ce  qu'il 
lui  plairoit.  La  reine  Vafthi  fit  aufli  un 
feftin  aux  femmes  dans  le  pelais  du  Roi. 

S  v 
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Le  feptiéme  jour ,  lorfque  le  F  oi  étoît 

Cm  f  P*us Çai ^u^  ^or^*na^re >  &  dans  k  c'îa^ 
h  "  *eur  °u  v*n  m^'à  avok  bu  abondamment  ; 
il  commanda  à  fes  eunuques  de  foire  ve~ 
»ir  devant  lui  la  reine  Vatthi  avec  le 
diadème  fur  la  tête  ,  pour  faire  voir  fa 
tare  beauté  aux  peuples ,  &  aux  pre- 
mières perfonnes  de  fa  cour.  Mais  elle 
refufa  d'obéir  ,  &  dédaigna  de  venir 
félon  le  commandement  du  Roi.  Affue- 
tus  outré  de  ce  refus ,  confulta  les  Sages 

Îiui  étoient  toujours  près  de  fa  perfonne 
elon  la  coutume ,  &  par  le  confeil  des- 
quels il  faifoit  toutes  chofes  ,  parce 
qu'ils  fçavoient  les  loix  &  les  ordonnan- 
ces anciennes.  Ils  répondirent  que  la 
défobéiflànce  de  la  Reine  étoit  d'un  dan- 

Sereux  exemple  pour  toutes  les  femmes 
u  royaume  ,  qui  apprendroient  par-là  à 
méprifer  les  commandements  de  leurs 
maris.  Ils  furent  donc  d'avis  que  le  Roi , 
par  un  Edit  folennel  &  irrévocable ,  or- 
donnât que  la  reine  Vafthi  ne  parût  plus 
devant  lui,  &  qu'il  mît  la  couronne  fur  la 
tête  de  quelque  autre  qui  en  feroit  plus 
digne  qu'elle.  Leur  confeil  fut  fuivi ,  & 
l'Edit  tut  publié  dans  toute  V  étendue 
des  provinces  de  l'empire ,  afin  que  tou- 
tes les  femmes  tant  aes  grands  que  dçs 
petits ,  rendiffent  à  leurs  maris  Fhonneur 
&  Fobéiflance  qu'elles  leur  dévoient* 
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Quelque  temps  après ,  lorfque  la  co- 
lère d'AUuérus  tut  appaifée ,  il  fe  reffou-  ESJHER» 
vint  de  Vafthh  Mais  comme  l'Edit  a  voit  ^A  P# 
la  force  d'une  Loi  des  Perfes  &  des  Me- 
ttes ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  violer  ; 
les  officiers  du  Roi  lui  propoferent  de 
faire  amener  à  Sufe  les  plus  belles  filles 
vierges  qui  fe  trouveroient  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire ,  &  de  mettre 
à  la  place  de  Vaflhi  celle  qui  plairoit 
/[avantage  à  Tes  yeux.  Cet  avis  plût  au 
Roi ,  &  il  leur  commanda  de  faire  exé- 
cuter ce  qu'ils  lui  avoient  confeillé. 


Éclaircissements  et  Réflexions. 

Ajfuerus  Roi  de  Perfe fit  unfeflin  ma* 

gnfjique  à  tous  les  Grands  de  fa  Cour ,  à  tous  fit 
officiers ,  aux  premiers  d'entre  les  Perfes  &  les 
Medeiy  &  aux  Gouverneurs  des  provinces ,  four 
faire  éclatter  la  gloire  &  les  richeffis  de  fin  im* 
fire ,  &  four  montrer  la  grandeur  de  fa  puif- 
fanec.  Cefeflin ,  où  le  Roi  lui-même  et  oit  préfent, 
fut  continué  pendant  cent  quatre-vingts  jour  s  •Vert 
le  temps  où  ilf.niffoit ,  le  Roi  invita  tout  le  peu- 
ple de  Sufe,  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plut 
petit  ,  a  unfefltnjaui  durafept  jours,  il  le  donna 
dans  le  vejlibule  de  fin  jardin  ,  &  du  bois  dé- 
licieux am  avoit  été  planté  de  la  main  des  Rois."} 
Quoique  le  nombre  des  Seigneurs  de  Perfe  êc 
de  Médie,  des  Gouverneurs  de  Provinces ,  Se 
des  officiers  de  la  Cour ,  fut  très-grand  ;  néan- 
moins rien  ne  nous  empêche  de  penfer  qu'il  f 
escient  tous  admis  chaque  jour  an  frÛifl  4% 

Sv) 
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oi  ;  &  cette  multitude  de  tables  fervies  avee 
fiSTHER.  autant  de  délicatéife  que  d'abondance ,  faifoit 
C  h  a  Pt    éclatter  la  magnificence  &  les  richeflès  de  ce 
I»  -      Monarque* 

Mais  i^n'eft  pas  auflî  aifé  de  concevoir 
qu'Aflùefus  ait  raflemblé  chacun  des  fept  der- 
niers jours ,  roux  les  habitans  de  Sufe ,  depuis 
le  plus 'grand  jufqu* au  plus  petit,  dans  le  vefti- 
bule  de  Ton  jardin.  Quelqu'étendue  qu'on 
donne  à  ce  lieu ,  comment  auroit*-on  pu  y  doit* 
»er  à  manger  dans  un  même  jour  à  tous  le* 
habitans  d'une  grande  ville ,  dont  le  nombre 
ne  pouYoit  pas  aller  à  moins  de  trente  ou  qua- 
rante mille  hommes  ?  Je  ne  parle  pas  det 
femmes ,  que  la  reine  Vafthi  traitoit  dans  les 
appartements  du  Palais.  Il  femble  donc  plus 
naturel  de  (ùppo(èr  que  tout  ce  peuple  avoit 
été  diftribué  en  fept  claflès,  dont  chacune, 
\  .  qui  pouvoit  être  de  cinq  à  fîx  mille  hommes, 

avoit  (on  jour  pour  être  du  feifcin.  C'eft  une 
«onjefture  que  je  laiflè  au  jugement  des  lec- 
teurs» 

L'Ecriture  parlant  du  bois  délicieux  d'Aflïie- 
rus ,  dit  qu'il  avoit  été  planté  de  la  main  des 
rois*  Les  hiftoriens  profanes  nous  apprennent 
que  les  Rois  de  Per/e  fè  plaifoient  beaucoup 
au  jardinage ,  &  à  la  culture  des  arbres.  C'eft 
encore  aujourd'hui ,  à  ce  qu'on  afTure ,  le 
goût  dominant  en  Perfe  ,  où  l'on  aime  les 
jardins  plantés  d'arbres  fruitiers  ou  de  futaie. 

[  Ceux  qui  avoicnt  été  invités  à  ceftflin  >  bu- 
voient  dans  des  vafes  d'or  •  »  •  on  ne  for çoit  point 
de  boire  ceux  oui  ne  le  v  oui  oient  pas.  Le  Roi  avoit 
ordonné  qu'if  y  eût  un  des  Grands  de  la  Cour  , 
qui  préfidât  à  chaque  table ,  afin  que  chacun  eut 
la  liberté  de  prendre  ce  qu'il  lui  plairoit.  ]  C'étoit 
lia  uiàge  ordiaaire  chez  les  anciens ,  qu'il  y 
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CÛt  un  Roi  du  feftin,  qui  y  préfidoit ,  8c  qui 
donnoit  ordre  à  tout.  Les  convives  et  oient  ESTHER* 
obligés  de  lui  obéir ,  &  de  boire  tout  autant  de    C  H  A  U 
fois  qu'il  l'ordonnoit.  Mais  ces  régies  n'étoient         I« 
gueres  que  pour  les  feilins  de  débauche.  Par- 
mi les  honnêtes  gens ,  &  entre  amis ,  chacun 
avoit  toute  liberté.  Aflûérus  voulut  que  cela 
•fit  obfefvé  dans  le  fefUn  qu'il  donna  a  Ces  fa- 
jets  ;  &  ce  fut  pour  laifler  à  tous  les  convi- 
ves une  entière  liberté,  &  pour  empêcher  la 
confufion  &  le  défordre ,  qu'il  établit  un  de* 
Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  préfîderâ  cha- 
que tatlc. 

Après  ces  petits  éelairciiïements ,  je  dois 
aux  leôeurs  quelques  réflexions  fur  la  magni- 
£cence  &  fur  la  durée  de  ce  feftin  d' Affileras, 
&  principalement  fur  ce  qui  en  fut  le  motif» 
C'étoit ,  dit  le  texte  fàcré ,  pour  faire  éclatter 
la  gloire  &  les  rickejfes  de  fin  empire ,  &  pour 
montrer  la  grandeur  de  fa^puijjance.  Si  Ton 
•nous  difoit  qu'Affiiérus  ayant  des  tréfors  im- 
menses ,  &  voulant  donner  une  preuve  écla- 
tante de  fon  amour  paternel  pour  fes  peuples, 
fit  faire  dans  tous  fes  Etats  de  grandes  large£- 
fes  à  toutes  les  perfonnes  maUaifces  ;  ou  qu'il 
remit  pour  plufîeurs  années  une  partie  confî- 
dérable  des  tributs  qu'on  avoit  coutume  de 
payer  ;  nous  verrions  dans  ce  procédé  une 
grandeur  d'à  me  au-deiïus  de  tous  les  éloges, 
&  l'un  des  plus  beaux  exemples  qu'on  pût  pro- 
poser à  tous  les  Souverains.  Mais  e'eft  un  Roi  » 
qui,  dans  la  vue  de  faire  éclatter  fa  gloire  Se 
fa  puiilânce;  c'eft-à-dire,  par  une  fbtte  &  ri- 
dicule vanité ,  épuilê  à  pure  pêne  fes  tréfors, 
pour  donner  durant  fîx  mois  une  ftte  à  A 
cour  &  à  fa  capitale ,  avec  une  magnificence 
dont  on  n'avoit  poiat  d'exemple.  Tout  ce 
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fafte ,  &  ces  folles  dépenfes ,  régardées  arec 
ESTHER.  les  yeux  de  la  droite  raifon ,  &  comparées  avec 
Chap,  ce  qu'elle  nous  dit  des  devoirs  d'un  Roi ,  & 
I»  des  régies  d'un  fage  gouvernement  ,  ne  font 
dignes  que  de  mépris.  Le  dernier  &  le  plus 
xniférable  de  tous  les  hommes  ,  qui  auroit  au- 
tant d'or  &  d'argent  qu'Affuérus ,  pourroit  fe 
fîgnaler  par  de  (emblaoles  exploits.  Mais  gar- 
der en  toutes  chofes  la  modération ,  à  l'exem- 
ple du  grand  Cyrus;  régner  avec  juftice, 
maintenir  le  bon  ordre ,  réprimer  les  vexa- 
tions, n'être  appliqué  qu'à  chercher  les  moyens 
de  rendre  fes  fujets  heureux  ;  c'eft  de  quoi  il 
n'y  a  que  les  grandes  âmes  qui  foient  capa- 
bles :  c'eft  par-là  qu'Affuérus  pouvoit  fe  mon- 
trer digne  du  thrône  qu'il  occupoit.  S'il  n'eût 
^>oint  eu  la  vaine  réputation  de  richeffes  &  de 
magnificence  ,  il  auroit  joui  de  la  gloire  fo- 
lide  attachée  à  la  vertu* 

Mais  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  blâ- 
mer dans  ce  Prince,  la  piété  en  fait  une  ma- 
tière d'édification,  en  élevant  nos  efprits  à 
Dieu ,  dont  les  Rois  de  la  terre  font  les  vive» 
images.  Envisageons  dans  la  grandeur  tem- 
porelle d'Adùerus  la  grandeur  du  Roi  des. 
rois  ,  feule  digne  de  nos  admirations  ;  dans: 
,ce  feftin  profane ,  où  toute  une  grande  ville 
eft  invitée ,  un  autre  feftin  infiniment  plus  ma- 
gnifique ,  où  les  peuples  de  toute  la  terre  font 
appeliez  ;  &  dans  cette  variété  étonnante  de 
richefles  &  d'ornements,  de  marbre,  de  por- 
phyre ,  d'or  &  d'argent ,  qui  fervoient  à  em- 
bellir le  lieu,  du  feftïn  ,  une  autre  variété  bien 
plus  admirable  de  richeffes  Spirituelles  &  di- 
vines, qui  ornent  la  fainte  Cite,  &  que  le 
Ipoc.  »i.iS.  Saint-Efprit  dans  l'Apocalypfe  représente  fous 
***  I*  figure  de  l'or  le  plus  pur»  &  des  pierres 
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Ifct  plus  précieulès.  Ceux  qui  (ont  admis  à  ce 
fefhn/  y  font  nourris  des  mets  les  plus  déli-  ESTHER» 
cieux;  &  on  leur  y  préfênte  un  vin  excellent ,    ChaI| 
nais  (ans  forcer  perfonne  à  boire  ai  à  manger  ;        *I% 
perce  que  ce  vin  celefte  &  ce  pain  des  anges 
tfeft  que  pour  ceux  qui  le  défirent  avec  ardeur. 

[  Lefeptieme  jour,  lorfque  le  Roi  ètoit  plus 
gai  qu'à  P ordinaire ,  &  dans  la  chaleur  du  vm 
quuavoitbû  abondamment,  il  commanda  à  fit 
eunuques  de  faire  venir  devant  lui  la  reine  Vafthî, 
avec  le  diadème  Jùr  la  tête,  pour  faire  voir  fa. 
rare  beauté  aux  peuples  ,  &  aux  premières  per- 
formes  de  fa  Cour*  ]  C'eft  par-là  que  Dieu  com- 
mence une  œuvre  ,v  qui  eft  le  grand  objet  de 
cette  hiftoire.  La  famaifie  d'un  Prince,  a» 
milieu  d'un  feftin  où  il  a  bit  avec  excès ,  eft. 
le  premier  anneau  d'une  chaîne  d'événemens,. 

3ui  paroîtront  amenez  par  le  hazard  ,  ou  prod- 
uits par  différentes  vues  humaines  ;  mais  qui», 
far  la  conduite  admirable  de  la  Providence  + 
aboutirout  enfin  à  un  événement  principal  > 

&veux  dire  à  la  confervation  du  peuple  de 
eu ,  dans  le  moment  même  où  (à  perte  pa- 
foiflbit  inévitable  ;  afin  qu'on  reconnoifTe  la> 
fermeté  immuable  des  promettes  divines ,  & 
l'inutilité  des  obftaties  que  les  méchants  y  op- 
pofent. 

Je  m'en  tiens  à  cette  réflexion  générale,pour 
abbréger.  Après  celles  qu'on  a  faites  en  diffé- 
rents endroits  des  volumes  précédents ,  fur  1er 
Toies  (ècretes  &  infaillibles  par  lefquelles  Dieu 
eonduit  toutes  choies  à  TaccomplifTement  de 
fes  defTeins  ;  je  fuis  perfoadé  que  le  peu  que 
je  viens  de  dire  eft  plus  que  fuffifant  pour  ren- 
dre les  leéteurs  attentifs  à  obferver  avec  des 
▼fies  de  religion  tout  ce  qui  va  fe  paflèr ,  pour 
tendre  gloire  à  la  fâgefle  &  à  la  toute-puiHance 
Je  Dieu» 
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[Mais  elle  refufa  d*  obéir  ,  &  dédaigna,  de  venir 

ESTHER.feUn  le  commandement  du  Roi.  ]  Ce  refus  étpit 

,C  H  a  p.   fondé  for  la  loi  du  pays ,  qui  ne  permettoit  pas 

h         aux  femmes  d'honneur  deie  laÛTer  voir  à  des, 

étrangers.  Elle  crut  d'ailleurs  qu'il  n'étoit  ni 

de  fa  dignité  ni  de  fa  modeftie,  de  fè  donner 

en  fpectacle  fur  la  fin  d'un  repas  à  une  prodi- 

gieufe  multitude  de  conviez  ,  dont  plufîeurs 

avoient  la  tété  échauffée  par  le  vin.  L'Ecriture 

femble  dire  qu'elle  accompagna  ce  refus  de 

quelque  marque  de  mépris  pour  les  ordres  du 

Koi, 

[  Mais  comme  VEdit  ayoit  la  force  d'une  loi 
des  Ver  [es  &  des  Meties ,  qu  il  net  oit  pas  permis 
de  violer  ,  &e.  ]  Voyez  un  exemple  de  ces  for- 
tes d'Edits  irrévocables  dans  Fhiftoire.de  Da- 
niel. Dan.  6.  &  tom.  7.  de  cet  Abbrégé ,  liv.  8. 
ck  1 1. 

(  Les  officiers  du  Roi  lui  proposèrent  de  faire 
fmcner  à  Sufe  les  plus  belles  filles  vierges  qui  Je 
trouver  oient  dans  toutes  les  provinces  de  V  empire  , 
&  de  mettre  à  la  place  de  Vafihi  celle  qui  flair  oit 
davantage  àfes  yeux.  ]  Ce  que  l'on  confeille 
ici  à  Afluérus,  eft  encore  en  ufàge  dans  le 
royaume  de  Perte  9  au  rapport  des  voyageurs. 
ÎLes  Rois  ont  ce  qu'on  appelle  un  haram  :  c'eft 
le  palais  où  logent  leurs  femmes,  comme  le 
c^ar^in  »  fàrail  en  Turquie*  Il  n'y  entre  que  des  vier- 
'  c  'tl*  ges.  Quand  on  en  fçait  quelqu'une  parfaite  en 
beauté ,  en  quelque  endroit  que  ce  foit ,  on  la 
demande  pour  le  haram  :  &  cela  ne  fe  refufe 
point. 


N 
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CHAPITRE    II.  1U 

-  EJlher  nièce  de  Mardochéc  ejl  couronnée 
Reine.  Mardochée  découvre  une  confpira- 
tion  de  deux  officiers  contre  la  vie  du 
Roi.  Songe  de  Mardochéc. 

IL  y  avoit  alors  à  Sufe  un  Juif  nom-  ck.  i.  r.  |8 
mé  Mardochée ,  qui  avoit  été  trans- 
féré de  Jerufalem ,  lorfque  Nabucho- 
donofor  roi  de  Babylone  en  avoit  en- 
levé Jéchonias  roi  de  Juda.  Cet  homme 
avoit  une  nièce ,  fille  de  fon  frère ,  nom- 
mée Efther.  Elle  avoit  perdu  fon  père 
&  (à  mère ,  étant  encore  en  bas  âge  ;  & 
Mardochée  avoit  pris  foin  de  fon  édu-  - 
cation ,  &  Pavoit  adoptée  pour  fa  fille. 
Efther  étoit  d'une  rare  beauté;  & 
lorfqu'  Afïuerùs ,  après  avoir  répudié  la 
Teine  Vafthi,  voulut  fe  choifir  une  époufe 
parmi  les  plus  belles  perfonnes  de  fon 
empire,  Efther  fut  du  nombre  de  celles 
qu'on  amena  dans  le  palais  pour  être  pré- 
fentées  au  Roi.  Elles  paroiflbient  de- 
vant lui,  chacune  à  fon  rang,  parées 
de  tous  les  ornements  qui  pouvoient  re- 
lever l'éclat  de  leur  beauté  :  car  il  y 
avoit  ordre  de  ne  leur  refufer  aucune 
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des  chofes  qu'elles  demandoient  pour 
ESTHER.  Cpja# 

IL*       Le  rang  d'Efther  étant  venu ,  elle  ne 
demanda  rien  pour  fe  parer  ;  mais  elle 


An  du  monde  fe  contenta  de  ce  qu'on  jugea  à  propos 
7e  du9régne  de  lui  donner»  Elle  fut  conduite  à  la 
4'Afliiérus.  chambre  du  Roi,  Ce  Prince  l'ayant  vue  , 
l'aima  plus  que  toutes  les  autres  ;  il  lui 
mit  fur  la  tête  le  diadème  royal,  &  la 
fit  Reine  à  la  place  de  Vafthi.  Il  fit  un 
grand  feftin  à  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour  pour  le  mariage  d'Efther  :  il  dimi- 
nua les  impôts  par  toutes  les  provinces  > 
&  fit  des  préfents  dignes  de  la  magnifi-3 
cence  d'un  grand  Roi. 

Efther  n  avoit  découvert  à  perfonne 
qu'elle  étoit  Juive  ;  &  elle  avoit  fuivi  en 
cela  le  confeil  de  Mardochée  :  car  elle 
obfervoit  tout  ce  qu'il  lui  ordonnoit  ;  & 
elle  lui  étoit  encore  alors  auffi  foumife 
qu'elle  avoit  été  dans  fon  enfance  >  lor£ 
qu'il  prenoit  foin  de  l'élever. 

Depuis  qu'elle  avoit  été  introduite 
dans  le  palais,  Mardochée  fe  tenoit  tous 
les  jours  devant  la  porte ,  étant  en  peine 
pour  Efther ,  &  voulant  fçavoir  ce  qui 
lui  arriveroit.  Ce  fut  alors  qu'il  décou- 
vrit la  confpiration  que  deux  officiers  dit 
palais  avoient  formée  contre  la  vie  du 
Roi.  Il  le  fit  fçavoir  à  Efther ,  qui  en 
avertit  le  Roi.  en  lui  nommant  celui  ds 


' 
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qui  clic  avoir  reçu  cet  avis.  On  fît  des 
recherches  :  les  aceufez  furent  convain- 
cus ,  &  condamnez  à  mort  ;  &  le  tout  fut 
écrit  par  ordre  d'Afluérus  dans  les  An- 
nales de  fon  régne.  Le  Roi  commanda 
à  Mardochée  de  demeurer  dans  fon  pa- 
lais ;  &  on  lui  fit  quelques  préfents  pour 
l'avis  qu'il  avoit  donné. 

Dès  la  féconde  année  du  régne  d'AC- 
fuérus ,  Mardochée  avoit  eu  un  fonge  , 
ci  il  lui  fembloit  qu'il  entendoit  des 
voix,  de  grands  bruits,  &  des  tonner- 
res; &  que  la  tetre  trembloit ,  &  étoît 
dans  de  violentes  agitations.  En  même 
temps  il  vit  paroître  deux  grands  dra- 
gons ,  prêts  a  combattre  l'un  contre 
1  autre.  Toutes  les  nations  s'émurent  aux 
cris  qu'ils  jetterent,  &  elles  fe  difpo- 
ièrent  à  combattre  contre  la  nation  des 
jufles.  Ce  jour  fut  un  jour  de  ténèbres  , 
de  périls,  d'affliction  ,  d'angoifles  ,  & 
d'une  grande  épouvante  fur  la  terre. 
La  nation  des  juftes  ,  à  la  vue  des  maux 
qui  lui  étoient  préparez  ,  étoit  dans  le 
trouble ,  fe  regardant  comme  deftinée  à 
la  mort.  Ils  pouffèrent  leurs  cris  vers 
Dieu  ,  &  au  bruit  de  ces  cris  une  pe- 
tite fontaine  devint  un  grand  fleuve,  & 
répandit  une  grande  abondance  d'eaux. 
La  lumière  parut ,  &  le  folcil  fe  leva  ;  6c 
ceux  qui  étoient  dans  l'humiliation  fu- 


« 
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rent  élevez  ,  &  ils   dévorèrent  cent 
ESTHER»  ^uj  paroifl"0ient  (lans  l'éclat.  Depuis  ce 

•*■  u#  *  temps-là  ,  cette  vifion  demeura  forte- 
ment imprimée  dans  Fefprit  de  Mardo- 
chée ,  &  il  avoit  grande  eavie  de  fçavoir 
ce  que  ce  fonge  pouvoit  marquer ,  & 
ce  que  Dieu  vouloit  faire. 


Éclaircissements  et  Réflexions, 

[  Il  y  avoit  alors  à  Sufe  un  Juif  nommé  Mar- 
dochée  ,qui  avoit  été  transféré  de  Jerufaltm,  lorp. 
que  Namchodonofir  roi  de  Bahylone  en  avait  -eu* 
levé  Jéchonias  roi  de  Juda.  ]  Si  le  roi  ÀfTuéius 
feft  le  même  que  Darius  fils  cf  Hyftafpe ,  com- 
me nous  le  croyons  après  les  meilleurs  chro- 
nologiftes ,  il  faut  fïippofèr  que  Mardochée 
avoit  été  transféré  de  Jerufalem ,  n'étant  en- 
core qu'un  petit  enfant*  Car  depuis  l'enlève- 
ment de  Jéchonias  en  3405.  jufquà  la  troir 
£éme  année  de  Darius ,  il  y  a  80.  ans.  Mardo- 
chée  ne  pouvoit  donc  alors  avoir  moins  da 
quatre- vingt  deux  ou  trois  ans.  C'eft  un  grand 
âge  pour  un  homme  qu'on  va  voir  à  la  tête 
des  affaires  d'une  puifîànte  monarchie.  Mais 
il  n'eft  pas  fans  exemple  qu'on  ait  à  cet  âge 
aflèz  de  fânté,  êc  aflez  de  force  de  tète  ,  pour 
loutenir  lé  poids  du  gouvernement  d'un  Etat» 

[  Elles  paroijfoient  devant  le  Roi. >  chacune  À 
fin  rang*  farées  de  tous  les  ornements  qui  fou* 
voient  relever  l'éclat  de  leur  beauté.  ]  La  plura- 
lité des  femmes  étoit  en  ufàge  chez  les  Perfes  ; 
&  les -Rois  en  avoient  quelquefois  jufqu'à  trois 
&  quatre  cents ,  qui  habitaient  toutes  dans  des 
appartements  éparez.  ,  fans,  ffacime  commun 
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vication  entre  elles ,  Se  fervies  par  des  filles  psTHER  - 
&  par  des  eunuques.  Tous  ces  appartements    çHA.  *" 
qui  compofoient  le  palais  des  femmes  ,  étoient        »  j     * 
difttnguez  du  palais  du  Roi ,  mais  enfermés  * 

dans  la  même  enceinte ,  &  tellement  difpofez, 
qu'ils   n'avoient    aucune  communication  au 
dehors  que  par  ce  palais ,  qui  étoit  fur  le  de- 
vant.  Entre  les  femmes  il  y  en  avoit  une  qui 
avoit  la  qualité  de  Reine  ,   &  qui  portoit  le 
diadème.  Le  Roi  l'époufoit  avec  beaucoup  de 
folennké.  Les  autres  étoient  époufees  fans  ce-  ' 
rémonie ,  &  par  la  feule  habitation  arec  le  Roi*  . 
Àinfi  toutes  les  filles  qu'on  amena  au  palais  ' 
d' Affileras,  après  la  diigrace  de  Vafthi,  de- 
vinrent fes  époufes  :  mais  la  feule  Efther  fut  ' 
élevée  à  la  dignité  de  Reine. 

[  Le  rang  d'Efther  étant  venu,  elle  ne  demanda 
rien  four  fi  parer  ;  mais  elle  fi  contenta  de  ce  qu'on 
jugea  àpropot  de  lui  donner.  ]  Cet  oit  l'effet  de 
ùl  modeftie  &  de  fà  piété.  Toutes  les  autres  a£ 
piroient  à  l'honneur  de  plaire  au  Roi  :  Efther 
ne  trouvoit  fa  joie  &  fbn  bonheur,  comme 
elle  le  dira  dans  fa  prière ,  qu'à  plaire  à  Dieu.  Et 
des  filles  chrétiennes,  après  un  tel  exemple,' 
ne  rougiflènt  pas  de  ra  fotte  vanité ,  qui  les 
porte  à  relever  par  les  parures  les  plus  recher-' 
ehées  leur  beauté  vraie  ou  prétendue ,  fou- 
vent  aux  dépens  de  la  modeftie,  &  toujours1 
au  péril  de  caufer  de  funeftes  chûtes.  Si  elles 
n'ont  pas  de  honte  d'être  moins  modeftes  & 
plus  vaines  qu'une  fille  Juive  ;  qu'elles  rougi£ 
fent  du  moins  de  fe  voir  fort  au  deifous  de  ces 
filles  Perfannes  ,    qui  ne  connoiiioient  pas* 
Dieu.   Car  elles  cherchoient  i  plaire  à  un 
grand  Roi ,  par  le  defir  d'avoir,  en  répoufà:it,  ' 
la  principale  place  dans  fon  cœur  :  au  lieu  que 
nos  filles  chrétiennes  veulent  plaire  a  tous,  & 
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à  ceux  mêmes  qu'elles  dédaigneroîent  d'avoir 

BSTHER.  pour  époux*  Je  ne  parle  point  des  femmes  ma-» 

G  h  a  p.    riées,  dont  les  parures  font  beaucoup  plus  crû 

H«        minelles,  G.  elles  s'y  portent  par  d'autres  vues 

que  d'obéir  &  de  plaire  à  leurs  maris.  Mais  je 

renvoie  les  unes  8c  les  autres  à  k  régie  que 

tJPier.  $,  j.  ]eur  prefcrit  le  prince  des  Apôtres  :  Ne  vous 

parez  point  au  dehors ,  [oit  par  la  frifure  des 

cheveux ,  foit  par  les  ornements  d'or  ,  &par  l*\. 

beauté  des  habits  :  mais  parez  l'homme  intérieur 

&  invifible  par  la  pureté  incorruptible  d'un  ef- 

prit  plein  de  douceur  ,  &  ami  de  la  paix  y  ce  qui 

tfl  un  précieux  ornement  aux  yeux  de  Dieu* 

[  Ejîhtr  n'avoit  découvert  à  perfonne  qu'elle 
étoit  Juive  t  &  elle  avoitfuivi  en  cela  le  confeil 
de  Mardochée.  ]    Les  Juifs  étoient  hais  &  mé- 
.    prifez  des  autres  nations ,  à  caufe  de  la  fîngu- 
larité  de,  leur  culte  &  de  leurs  loix ,  8c  Mar- 
dochée craignoit  qu'on  n'eût  moins  de  con£- 
dération  pourEfther,  lî  Ton  venoit  à  con- 
coure fon.  origine  &  ùl  religion  ;  ou  que  le*. 
Berlès  8c  les  Medes  n'en  conçuflènt  de  la  ja- 
lou/îe  contre  ùl  nation*  En  gardant  la-deûus 
.  un  parfait  fècret ,  elle  avoitfuivi  le  confeil  de 
Mardochée.   Mais  ce  n'étoit  pas  dans  ce  feul 
point. qu'elle  étoit  docile  à  les  avis.  Sa  qua- 
lité de  Reine  de  Perle  n'avoit  rien  changé 
<{aDs  (es  fentiments  envers  un  oncle ,  qui  lui 
tenoit  Heu  de  père ,  8c  dont  elle  connoifToit 
la  fâgefîe  &  la  piété.  Les  confeils  des  Mardo- 
chée étoient  toujours  pour  elle  des  ordres  » 
auxquels  elle  obéiffoit  avec  la  fimplicité  d'un 
enfant. 

Mais  comment  cette  princeïïe  a-t-elle  pft 
tenir  fa  naifTance  8c  fa  religion  long -temps 
cachées  au  milieu  d'une  cour  infidelle,  fans  de- 
fobéir  en  quelque  chofe  à  la  loi  de  Dieu  »  foîfc 
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ten  mangeant  des  viandes  dépendues ,  fbit  en 
prenant  part  à  Un  culte  fuperftitieux  de  fauflès  ESTHER. 
divinités  .'  Ou ,  fi  elle  eft  demeurée  fidelie  à  Char. 
Dieu ,  comment  eft-il  pofîible  que  fon  fecret  1 1, 
n'ait  pas  été  découvert  i  C'eft  fur  quoi  il  n'a 
pas  plu  au  Saint-Efprit  de  Satisfaire  notre  eu- 
riofité.  Àinfî  ,  fans  nous  arrêter  à  des  conjec- 
tures qui  ne  nous  méneroient  à  rien,  qu'il  nous 
fùrfifè  de  (Ravoir  en  général  que  Dieu  n'a  pas 
permis  que  fà  fervante  fut  fouillée  par  aucun 
péché  contre  fa  loi ,  puifque  dans  fà  prière 
que  nous  rapporterons  bien-tôt  >  elle  le  prend 
à  témoin  que  >  depuis  qu'elle  a  été  amenée 
•dans  le  palais  du  Roi  >  elle  ne  s'eft  jamais  ré- 
jouie que  dans  le  Dieu  d'Abraham  :  ce  qu'elle 
ne  pourroit  dire  avec  vérité ,  fi  elle  pouvoit 
fe  reprocher  d'avoir  tranfgrefle  fà  loi. 

[  Dès  la  féconde  année  d'Affuérus,  Mardochet 
Mvoit  eu  un  fonge . . .  •  depuis  ce  temps-là  cette 
vifion  demeura  fortement  imprimée  dans  fon  ef- 
prit ,  &  il  avoit  grande  envie  de  fçavoir  ce  que 
ce  fonge  pouvoit  Jign? 'fier ,  &  ce  que  Dieu  vouloii 
faire»  ]  Ce  fonge  fit  une  très-vive  impreffion 
for  Fefprit  de  Mardochée,  qui  comprit  à  l'heure  - 
même  par  le  (entimenrintérieur  quel'Efprit 
de  Dieu,  lui  en  donna ,  que  ce  n'étoit  point  un 
fbn?e  ordinaire ,  mais  une  vifîon  iiirnaturelle, 
qui  lui  marquoit  quelque  chofe  de  grand  que 
Dieu  devoh  opérer.  Dieu ,  pour  exercer  fa  foi, 
œ  hrî  révéla  point  fur  le  champ  ce  qu'il  lui 
montrait  fous  ces  images  :  mais  il  voulut  qu'el- 
les demeuraflènt  fortement  imprimées  dans 
fà  mémoire ,  en  attendant  l'heure  où  les  événe- 
ments dévoient  lui  en  développer  le  fens.  L'hi- 
floire  contenue  dans  les  chapitres  fiiivants  nous 
en  expliquera  d'elle-même  toutes  les  parties» 


ESTHER. 
III. 
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Aman  favori  d'Affuerus  *  en  haine  du  refus 
que  fait  Mardochée  de  fléchir  le  genou 
devant  lui  *  veut  perdre  les  Juifs.  Edit 
publié  contre  eux.  Deuil  de  Mardochée. 
Embarras  oàfe  trouve  EJlher*  &  fa  ré- 
folution. 

VE  r  s  le  temps  que  la  confpi- 
ration  des  deux  officiers  du  pa- 
lais fut  découverte  ,  Afluérus  éleva  à 
une  grande  puiflance  un  homme  de  la 
race  d' Agag ,  nommé  Aman ,  &  il  le  fît 
affeoir  fur  un  thrône  au  deflus  de  tous  les 
Grands  qui  étoient  près  de  fa  perfbime. 
Tous  les  ferviteurs  du  Roi  qui  étoienc 
à  la  porte  du  palais  ,  fléchiffoient  les 
genoux  devant  lui ,  &  Tadoroient  :  car 
le  Roi  l'avoit  ainfi  ordonné.  Le  feul 
Mardochée  refufoit  de  l'adorer  ;  &  fur 
ce  que  les  ferviteurs  du  Roi  lui  en  firent 
des  reproches ,  il  leur  déclara  qu'il  étoit 
Juif;  &  il  ne  parut  nullement  difpofé  à 
changer  de  réfolution.  Aman  en  ayant 
été  averti ,  fut  outré  de  dépit ,  &  jura 
la  perte  de  Mardochée  &  de  tous  les  Juifs 
qui  étoient  dans  les  Etats  d?  Afluérus. 

La 
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La  douzième  année  du  règne  de  ce 
Prince ,  au  premier  mois  ,  le  fort  fut  ESTHER* 
jette  dans  l'urne  devant  Aman  ,  pour  .  ij^P* 
fçavoir  en  quel  mois ,  &  eh  quel  jour 
on  devoit  faire  tuer  toute  la  nation  Jui- 
ve ;  &  le  fort  tomba  fur  le  douzième 
mois.  Aman  alla  donc  trouver  le  Roi ,  à 
qui  il  dit  :  Il  y  a  un  peuple  difperfé  par 
toutes  les  provinces  de  vôtre  royaume , 
qui  a  des  loix  &  des  cérémonies  différen- 
tes de  celles  des  autres ,  &  qui  méprife 
vos  ordonnances.  Vous  fçavez  combien  il 
importe  au  bien  'de  vôtre  Etat  de  ne 
pas  fpuflfrir  que  la  licence  le  rende  en- 
core plus  infolent.  Ordonnez  ,  s'il  vous 
plaît ,  qu'il  périffe  ;  &  je  m'engage  i 
mettre  dix  mille  talents  dans  le  tréfor 
de  vôtre  épargne.  Le  Roi  tirant  de  fon 
doigt  l'anneau  dont  il  fcelloit  fes  ordres  , 
le  donna  à  Aman ,  en  lui  difant  :  Gardez 
pour  vous  l'argent  que  vous  m'offrez  : 
pour  ce  qui  eu  de  ce  peuple ,  faites  ce 
qu'il  vous  plaira. 

Le  treizième  jour  du  premier  mois  J 
appelle  Nifan ,  l'Edit  fut  drefle  au  nom 
du  Roi ,  affiché  dans  Sufe,  Se  envoyé 
dans  toutes  les  provinces  aux  Satrapes  j 
a^x  Gouverneurs  &  aux  Juges.  Il  por- 
tpit  qu'en  un  certain  jour  ,  qui  étoit  le 
treizième  du  douzième  mois  appelle 
^dar,  tous  les  Juifs  %  grands  &  petits , 

Tome  IX.  T 
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femmes  &  enfants ,  qui  étoient  dans  l'é- 
iSTHER.  tendue  de  l'empire ,  feroient  maffacrez , 

H î*"    &  ^eurs  biens  mk  au  pillage. 

Voici  ce  qu'on  faifoit  aire  au  roi  Af- 
fuerus  dans  cet  Edit  :  "  Quoique  je  com- 
*>  mandaffe  à  tant  de  nations  ,  &  que 
**  j'eqffe  fournis  tout  l'Univers  à  mon 
*>  Empire  ;  je  n'ai  pas  voulu  abufer  de 
»  la  grandeur  de  ma  puiflànce  ;  mais  j'ai 
**  gouverné  mes  fujets  avec  clémence 
»  &  avec  douceur  ;  afin  que  paffant 
99  leur  vie  doucement  &  fans  aucune 
>?  crainte  ,  ils  jouiffent  de  la  paix  ,  qui 
99  eft  fi  defirée  de  tous  les  hommes. 
x  „Or  ayant  demandé  à  ceux  de  mon 
99  Confeil  de  quelle  manière  je  pourrois 
99  accomplir  ce  deflèin  ;l'un  d'entre  eux , 
99  élevé  par  fa  fàgeflë  &  fa  fidélité  au 
9»  deffus  des  autres ,  &  le  fécond  après 
9%  le  Roi ,  nommé  Aman ,  nous  a  donné 
«  avis  qu'il  y  a  un  peuple  difperfé  dans 
99  toute  la  terre  ^  qui  fe  conduit  par  de 
•■>»  nouvelles  loix  ,  &  qui  s'oppofant  aux 
v  coutumes  des  autres  nations ,  méprife 
»  les  commandements  des  rois,&  trouble 
99  la  paix  &  l'union  des  peuples,  C'eft 
»  pourquoi  nous  ordonnons  que  tous 
99  ceux  qu'Aman  aura  fait  voir  être  de  ce 
te  peuple ,  foient  tuez  par  leurs  ennemis 
»  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  le 
n  treizième  jour  du  douzième  jnoîs  de 
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s>  cette  année ,  fans  que  perfonne  en  ait  ■ 

*>  aucune  compaifion  ;  afin  que  ces  fcélé-    £  HtR, 
»>  rats  ,  defeendant  tous  en  un  même 
»»  jour  dans  le  tombeau  ,  rendent  à  no- 
»>  tre  Empire  la  paix  qu'ils  avoient  trou> 
»-blée. 

La  nouvelle  de  ce  cruel  Edït  répandit 
la  confternation  parmi  les  Juifs.  Mardo- 
chée déchira  fes  habits ,  &  parut  dans  la 
place  du  palais ,  vêtu  d'un  fac ,  &  la  tête 
couverte  de  cendre ,  faifanr  éclater  par 
fes  cris  l'amertume  de  fon  cœur.  II  vint 
en  pleurant  jufqu'à  la  porte  du  palais: 
car  il  n'étoit  pas  permis  d'entrer  dans  le 
palais  du  Roi  ,  étant  couvert  d'un  fàc. 
Efther  qui  l'apprit ,  lui  envoya  un  offi- 
cier, pour  lui  demander  quel  étoit  lé  fu- 
jet  de  fa  douleur.  Mardochée  lui  fît  fça» 
voir  tout  ce  qui  fe  paflbit  ;  &  lui  en- 
voyant une  copie  de  l'Edit  qu'Aman 
avoït  furprîs  ,  il  lui  déclara  qu'il  falloir 
qu'elle  allât  trouver  le  Roi  ,  &  qu'elle 
intercédât  pour  fon  peuple.  Efther  fe 
trouva  fort  embarraflée  :  car  il  y  avoit 
une  loi  qui  portoit  que  quiconque  entre- 
roit  dans  l'appartement  du  Roi  fans  y 
avoir  été  appelle  par  fon  ordre  ,  ferok 
rois  à  mort  fur  le  champ  ,  à  moins  que 
le  Roi ,  en  figne  de  clémence  ,  n'éten- 
dît vers  lui  fon  feeptre  d'or.  Elle  le  fit 
dire  à  Mardochée  ;  Ôc  elle  ajouta  :  Corn* 
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«  eu  peur  de  transférer  à  un  homme  l'honneur  qui 
ISTHER*  fiefi  du  quà  Dieu.  C'eft  ce  qui  lait  croire  à 
Chap.    plufiQwrs  interprètes  qu'Aman  enyvré  de  fa 
1 1 1*.      bonne  fortune ,  exigeoit  des  honneurs  plus 
'  qu'humains  »  &  qui  ne  font  dus  qu'à  la  Divi- 

nité. Mais  il  me  (érable  que  >  fans  avoir  re- 
cours à  cette  conje&ure ,  qui  nous  laiffe  igno- 
rer quels  et  oient  ces  honneurs  plus  qu'humainr 
qu'Aman  le  faifoit  rendre  .nous  pouvons  dire 
que  Mardochée ,  en  fiéchinant  les  genoux  de- 
vant ce  iùperbe  Amalécite ,  auroit  cru  bleflèr 
l'honneur  &  l'adoration  qu'il  devoit  à  Dieu  ;. 
puifqu'il  auroit  violé  le  commandement  que 
'  Ttieu  lui  avoit  fait  eh  la  perfonné  de  fes  Pérès , 
delifouvenir  t&çours ,  &  de  n'oublier  jamais  * 

Îù  Amalec  étoit  ennemi  du  peuple  de  Dieu, 
lar  félon  la  parole  du  prophète  Samuel  à 
Saiil  >  au  fùjet  d'Agag  à  qui  il  avoit  confervé 
la  vie  contre  Pordre  du  Seigneur ,  ctft  un  cri* 
me  d'idolâtrie,  <aue  de  ne  vouloir  pas  obéir  à 
PiVw. 

Cette  délicateffè  de  confcience  ,  &  cette 
fermeté  de  Mardochée ,  eft  une  belle  leçon 
pour  nous  5  fi  nous  fçavons  l'entendre.  Le 
monde  eft  ,  comme  Amalec  ,  un  peuple 
réprouvé  &  abominable  ,  que  «Dieu  veut 
que  nous  regardions  avec  horreur  ;  parce 
que  de  même  qu' Amalec  s'efforça  de  traver- 
fer  le  pafTage  d'Ifrael  dans  la  terre  promife , 
le  monde  ne  cherche  qu'à  détourner  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  du  chemin  qui  conduit  au  Ciel. 
Notre  haine  contre  un  tel  ennemi,  doit  être 
irréconciliable.  Heureux  qui  refufe  conftam- 
ment  de  fléchir  le  genou  devant  ce  tyran» 
Heureux  qui  ne  craint  point  de  s'attirer  fà 
haine  &  fà  difgrace  ;  &,  qui  3  avec  le  même 
«curage  que  mardochée  »  répond  à  ceux  qui  la 
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Ibllicitent  à  faire  comme  les  autres ,  je  fuis 
chrétien  :  je  ne  dois  rien  à  celui  qui  eft  mon  ESTHERt 
ennemi  déclaré  >  &  que  je  ne  pourrois  cefîer    C  h  a  p. 
de  haïr ,  fans  devenir  l'ennemi  de  Dieu.  L'é-       1 1  '• 
dat  qui  l'environne  ne  m'éblouït  point.   Le     J*c#  *  *• 
monde  élevé  aux  plus  hautes  dignitez ,  com- 
blé d'honneurs  &  de  richeflès  ,  & ,  fi  l'on 
veut ,  affis  fur  le  thrône ,  eft  toujours  monde  , 
toujours  oppofé  à  Dieu ,  à  Jefiis-Chrift ,  à  fon. 
Evangile»  &  par  conféquent  toujours  haïiîable  , 
toujours  digne  d'anathême  >  non  à  la  vérité 
dans  les  perfonnes ,  auxquelles  je  dois  l'amour» 
le  refpeâ  8c  l'obéiflànce  ;  mais  dans  l'efprit 
qui  les  anime  ,  &  contre  lequel  je  dois  me 
déclarer  hautement ,  fi  je  ne  veux  être  con-» 
damne  comme  coupable  de  défobéiflânee  à  la 
lorde  Dieu. 

[  Le  fort  fttt  jette  devant  Aman ,  pour  fçavoir 
tn  quel  mois  &  en  quel  jour  on  devoit  faire  tuer 
toute  la  Nation  Juive.  J  C'étoit  la  coutume  des 
Perfês  >  8c  de  plusieurs  autres  Nations  ,  de 
chercher  à  connoître  par  le  moyen  du  fort  , 
quels  étoient  les  jours  heureux  ou  malheureux 
pour  l'exécution  de  leurs  defTeins.  Les  Ro- 
mains ,  comme  tout  le  monde  fçait ,  fe  flat- 
toient  de  pouvoir  apprendre  l'avenir  par  lç 
vol ,  le  chant  &  le  manger  des  oifeaux,  &  par 
l'infpedion  des  entrailles  des  viétimes.  Voyez  ,_ 
les  réflexions  qu'on  a  faites  ailleurs  fur  ces  fu-  |£™±c j£ 
perditions ,  &  fur  l'inquiète  curiofité  de  con- 
noître l'avenir  par  de  tels  moyens. 

Si  l'Ecriture  a  rangé  ici  les  chofès  dans  le 
même  ordre  qu'elles  font  arrivées ,  Aman  a 
tiré  au  fort  le  jour  du  maflàcre  des  Juifs ,  avant 
même  que  d'en  avoir  communiqué  le  projet 
au  Roi.  Tel  eft  le  caractère  d'un  Miniftre  qui 
a  pris  l'afeendant  fur  l'efprit  de  fon  Maître.  Il 
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lui  dérobe  la  connoiflTance  des  affaires  ;  ou  î 
ESTHER.  s'il  croit  nécefiaire  de  lui  parler  de  quelques- 

V  h  À  p.    unes,  ce  n'eft  qu'après  avoir  difpofé  toutes 
III»       chofes  pour  l'exécution  :  tant  il  Ce  tient  aflurc 
d'emporter  le  confèntement  du  Prince* 

[Il  y  a  un  peuple  difperfé  par  toutes  lesFrovin- 
ces  de  votre  Royaume,  qui  a  des  loix  &  des  cérémo- 
nies différent  es dt  celles  des  autres, &  qui  méprife 
vos  ordonnnnces.  Vous  fçavez  combien  il  importe 
au  bien  de  FËtat  de  nepasfouffrir  que  la  licence 
le  rende  encore  plus  injolent.  ]  Exemple  mémo- 
rable des  artifices  que  l'intérêt ,  l'injuftice  & 
la  malignité  mettent  fouvent  en  œuvre ,  pour 
indifpofer  les  Princes  contre  leurs  meilleurs  & 
-leurs  plus  fidelles  fujets.  Aman  veut  faire  du 
Roi  l'inftrument  de  fa  vengeance  :  mais  il 
couvre  habilement  (on  injuftice  8c  fo  cruauté  , 
du  prétexte  du  bien  de  l'Etat  >  de  l'intérêt  du 
Roi  ê  &  de  la  fureté  de  là  perfonne.  L'Empire  , 

x  dit  ce  calomniateur ,  renferme  dans  fon  (ein 

«ne  multitude  prodigieufë  d'hommes  étroi- 
tement unis  enfemble  par  des  loix  &  des  dog- 
mes de  religion  ,  auxquels  ils  font  opiniâtre- 
ment attachés  ,  au  mépris  des  loix  de  l'Etat , 
&  des  ordonnances  des  Rois.  De  tels  gens  font 
des  ennemis  très-dangereux  ,  dont  il  faut  pen- 
fer  efficacement  à  délivrer  le  Royaume.  Autre- 
ment ,  on  doit  s'attendre  que  leur  infolence 
croîtra  par  l'impunité  :  &  vous  fçavez  de  quelle 
confequence  il  efi  de  prévenir  les  moindres 
troubles. 
[  Ordonnez,  s'il  vous  plaît,  qu'il  périfle.  ]  Mais 
quel  eft  le  crime  de  ce  peuple  ?  C'eft  ce  qu'on 
ne  dit  point.  On  l'accufe  d'une  manière  va- 
gue ,  &  fans  produire  aucun  fait  en  preuve , 
d'être  ennemi  de  l'Etat ,  &  de  méprifèr  les 
ordonnances  du  Souverain,  On  dit  qu'il  eft  à 
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Craindre  que  la  licence  &  l'impunité  ne  .le-  ren- 
dent plus  infolent.  Cela  feroit  bon  fi  ce  peu-  ESTHfcR 
«le  s'étoit  foulevé  en  difTerçns  endroits  du     C  h  ^  i> 
loyaume  contre   Ton  Roi  ,  ou  ii  l'on  avoit       WI« 
entendu  les  Juifs  décrier  le  gouvernement ,  8c 
fourrier  l'efprit  de  révolte  parmi  les  peuples* 
Rien  de  tout  cela  n'eft  arrivé.  Ils  ne  font  donc 
point  coupables.  Mais  leur  ennemi  a  juré  leur 
perte  :  &  quand  la  première  attaque  ne  lui 
réufliroit  pas  ;  il  fera  tant  par  (es  intrigues  8c 
lès  importunitez  ,  il  rebattra  tant  de  fois  les 
"mêmes  chofes  aux  oreilles  du  Prince  *  qu'à  la 
fin  il  fera  crû  ,  &  les  innocens  condamne/. ,  par 
ce  qu'ils  ne  feront  point  admis  à  Ce  jufiifier. 

[  Et  je  m'engage  à  mettre  dix  mille  talents 
dans  le  tréfor  de  votre  épargne*  ]  Par  cette  offre 
il  écarte  adroitement  une  difficulté  qui  pouvoit 
arrêter  le  Roi.  On  levoit  de  grands  impots 
fur  les  Juifs  :  &  le  Roi  perdoit  une  partie  de 
lès  revenus ,  fi  on  les  exterminoit.  Aman  lui 
promet  donc  ,  par  manière  de  dédommage- 
ment ,  démettre  dans  le  tréfor  de  l'épargne  _ 
......  /.  .  .  r    &         Trente  mi 

dix  mille  talents,  lomme  exorbitante  pour  un  iions.cn m:: 
particulier,  mais  qu'il  fe  promettoit  de  pou-  tant  le  cal  en 
voir  tirer  de  la  dépouille  des  Juifs  mêmes  qu'il  *  mille  écus. 
Vouloit  perdre. 

[  Le  Roi  tirant  de  fin  doigt  Panneau  dont  il 
fcellottfes  ordres  ,  le  donna  a  Aman.  ]  Nous  1U 
fons  dans  l'hiftoire  du  patriarche  Jofeph ,  qu'a- 
près qu'il  eut  interprété  les  fonges  de  Pharaon  , 
£c  qu'il  lui  eut  donné  un  conïèil  très  -  fage 
pour  le  falut  de  l'Egypte ,  ce  Roi  tira  Ton  an- 
neau de  ibn  doigt ,  8c  le  mit  au  doigt  de  Jo- 
feph *  en  lui  difànt  :  Je  vous  établis  aujourd'lm  en.  *r.  *« 
Jur  toute  r  Egypte.  Ç'étoit  avec  cet  anneau  &  4l« 
ou'on  imprimait  le  fçeau  royal  à  tous  les  Ldits 
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&  à  toutes  les  dépêches.  Donner  cet  anneau  & 
SSTHER,  quelqu'un ,  c'étoit  lui  confier  l'exercice  de  la. 

£  h  a  p.    fupiéme  autorité.  Aman ,  recevant  l'anneau 
li  I»       de  là  main  d'Afluérus  ,  ayoit  donc  par-là  tout 
pouvoir  de  fceller  tel  Edit  >  &  en  telle  forme 
qu'il  lui  plairoit  contre  les  Juifs. 

,[  Gardez  four  vous  l'argent  que  vous  m*  offrez: 
&  four  ce  qui  eft  de  ce  feufle  ,  faites  ce  qu'il 
vous  flaira.  ]  Auffi-tot,  l'Edît  qui  ordonne  le 
maflacre  des  Juifs ,  eft  dreflé  au  nom  du  Roi , 
affiché  dans  la  Capitale ,  &  envoyé  dans  toutes 
les  Provinces,  La  facilité  &  la  parefle  de  ce 
Roi  ,  qui  n'examine  rien  ,  &  qui  ne  vpit  que 
pat  les  yeux  de  fon  favori  ,  va  faire  périr  des 
millions  d'hommes  en  un  moment.  »  Que  les 

>olic  Lwr  4.  »  Princes  ,  dit  M.  Boflùet ,  doivent  prendre 
m  garde  à  ne  fe  pas  rendre  aifément  !  Aux 
9»  autres ,  la  difficulté  de  l'exécution  donne 
»  lieu  à  de  meilleurs  confeils.  Dans  le  Prince  , 
»  pour  qui  parler  c'eft  faire ,  oh  ne  peut  cora- 
wk  prendre  combien  la  facilité  eft  déteftable. 
9>  Il  n'en  coûte  que  trois  mots  à  Adhéras ,  Se 
93  la  peine  de  tirer  fon  anneau  de  fon  doigt* 
»  Par  un  fi  petit  mouvement ,  des  million» 
»  d'innocens  vont  être  égorgez ,  &  leur  en- 
•  nemi  va  s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Te- 
a»  nez-vousdonc  ferme,  6  Prince.  Plus  il  vous 
»  eft  facile  d'exécuter  vos  deffeins ,  plus  vous 
»  devez  être  difficile  à  vous  laiiïer  ébranler, 
»  pour  les  prendre.  Le  Prince  aifé  à  mener, 
*>  &  trop  prompt  à  Ce  réfoudre  ,  perd  tout. 
9»  Afliiérus  fut  trop  heureux  de  s'être  ravifê , 
9»  &  d'avoir  pu  révoquer  fts  ordres  avant  leur 
»  exécution.  Elle  eft  ordinairement  trop 
»  prompte ,  &  ne  vous  laifïe  que  le  repentir 
s»  d'avoif  fait  un  mal  irréparable.  «t-L'empo-. 
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reur  Théodofè  en  fera  un  exemple  mémora- 
ble pour  tous  les  fïécles  ,  par  l'arrêt  fanglant  ESTHER, 
qu'il  prononça  dans  le  premier  mouvement  de     Chap* 
fa  colère ,  contre  les  habitans  de  la  ville  de      III» 
Theffàlonique. 

[  Je  n'ai  pas  voulu  abufer  de  la  grandeur  de 
ma  puiffance  :  mais  fat  gouverné  mes  fajets  avec 
clémence  t&*  avec  douceur ,  afin  que  payant  leur 
vie  doucement ,  &  fans  aucune  crainte ,  ils  jonif* 
fent  de  la  paix  >  qui  eft.fi  défirée  de  tous  les  hom- 
mes* ]  Sentimens  tout  a  fait  dignes  d'un  Roi 
qui  aime  Tes  fujets  ;  qui  fe  fait  un  devoir  eilèn- 
'  tiel  de  ce  qui  eft  la  fin  du  gouvernement  poli- 
tique >  je  veux  dire  de  rendre  les  peuples  heu- 
reux ,  en  maintenant  par  tout  le  bon  ordre, 
la  fureté  &  la  paix.  Mais  où  conduit  ce  beau 
préambule  ?  A  un  excès  inouï  d'injuftice  &  de    ^ 
cruauté*   On  condamne  toute  une  nation  à 
périr  fur  l'accufation  d'un  feul  homme  ;  &  on  la 
condamne  comme   ennemie  du  Roi  &   de 
l'Etat ,  fans  daigner  feulement  l'entendre  ;  fans 
ordonner  aucune  information  ,  foit  à  la  char- 
ge ,  foit  à  la  décharge  des  accufez  :  c'cft  l'ao 
cufateur  lui-même  qui ,  abufànt  indignement 
de  la  .confiance  de  fon  Prince  ,  prononce  & 
rédige  le  jugement  comme  il  lui  plaît ,  fous 
ce  nom  facre.  Sans  autre  vue  que  de  fàtisfai* 
re  fon  reflèntiment  contre  un  feul  homme , 
mais  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  paix ,  que 
perfonne  ne  trouble ,  il  va  mettre  le  fer  à  la 
main  d'une  partie  des  fujets  du  Roi ,  pou  ^égor- 
ger l'autre,  &  faire  à  l'état  une  plaie  beaucoup 
plus  fanglant e  que  celle  que  pourroit  caufer 
la  plus  cruelle  guerre. 

Qu'il  eft  difficile  de  bien  gouverner  !  C'eft  la 
réflexion  d'un  Empereur  payen  ,   habile  &  p^0^"'1 
-grand  politique*  »  Quatre  ou  cinq  hommes  a^Ptop.  « 

T.  r  *  : 
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»  s'unifient ,  difbit- il  >  &  (è  concertent  pouf 

&THER.  »  tromper  l'Empereur*  Lui  qui  efl  enfermé 

C  h  a  p»    »  dans  Ces  cabinets ,  ne  fçait  pas  la  vérité.  Il  ne 

III»       ■»  peut  fçavoir  que  ce  que  lui  difent  ces  qua- 

J»  tre  ou  cinq  hommes  qui  l'approchent.  Il  met 

»  dans  les  charges  des  hommes  incapables.  Il 

»  en  éloigne  les  gens  de  mérite.  C'eft  ainfî 

9»  qu'un  bon  Empereur  ,  un  Empereur  vigi- 

»  lant ,  &  qui  prend  garde  à  hii  >  eft  vendu  r 

9»  Bonus  3  cautus ,  oftimus  venduur  Imper  ator* 

9»  Oui  fans  doute  ,  reprend  M.  Boilùet ,  quand 

»  il  n'écoute  que  peu  de  personnes  >  &  ne 

»  daigne  pas  s'informer  de  ce  qui  fe  paffe* 

/>  Le  Prince  doit  tenir  confeil  avec  très-peu 

9>  de  personnes  :  mais  il  ne  doit  pas  renfermer 

99  dans  ce  petit  nombre  tous  ceux  qu'il  écoute* 

»  Autrement  ,  s'il  arrivoit  qu'il  y  eût  de  juftes 

99  plaintes  contre  Tes  Confeillers,  ou  des  cho- 

9>  (es  qu'ils  ne  fçti  fient  pas  9  ou  qu'ils  refolufienc 

99  de  hii  taire  ,  il  n'en  fçauroit  jamais  rien. 

p  99  II  faut  que  le  Prince  écoute  &  s'informe  de 

**  *     99  toutes  parts ,  s'il  veut  fçavoir  la  vérité  ;  qu'il 

a»  écoute ,  &  remarque  ce  qui  vient  à  lui  ;  qu'il 

a»  s'informe  avec  foin  de  ce  qui  n'y  vient  pas 

99  allez  clairement  ;  qu'il  examine  &  péfè  tout 

»  dans  une  jufte  balance.  Surtout  >  6  Prince  , 

os  dit  ce  grand  Evéque  ,  prenez  garde  aux  faux 

H<\1  io.  17.  9>  rapports*  Plutôt  un  voleur ,  dit  le  Sage  ,  que 

m  les  difeours  d'un  menteur.  Le  menteur  vous 

33  dérobe  par  Ces  artifices  ,  le  plus  grand  de 

»  tous  les  trcfcrs  ,  qui  eft  la  connoinance  de 

m  la  vérité  ;  fans  quoi  vous  ne  fçauriez  foire 

a»  juftice»  ni  aucun  bon  choix  ,  ni  en  un  mot 

%  ^  aucun  bien.  Prenez  garde  que  le  menteur 

3>  ne  manque  pas  de  préparer  la  voie  aux  ca- 

•>  lomnies  les  plus  noires  par  une  démonftra- 

*»  tioa  de  zélé.  Le  remède  fouveraùi  contre  les 
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*  feux  rapports ,  eft  de  les  punir.  Si  vous  voulez 
»  fçavoir  la  vérité  ,  qu'on  ne  vous  mente  pas  ESTHERi 
*>  impunément*  Nul  ne  manque  plus  de  refpeâ    Cha  f. 
»  pour  vous,  que  celui  qui  ofe  porter  de*       .Hl 
»  menfonges  8t  des  calomnies  à  vos  oreilles 

»  facrces.  On  ne  ment  pas  aifêment  à  celui 
»  qui  fçait  s'informer >  &  punir  celui  qui  le 
a>  trompe.  O  Prince  ,  (ans  ces  précautions 
à»  vos  affaires  pourront  fouffrir  :  mais  quand 
»  votre  puiflânce  vous  fauveroit  de  ces  maux  » 
»  c'eft  pour  vous  le  plus  grand  de  tous  les 
a3>  maux  de  faire  fouffrir  les  innocens  ,  contre 
1  *>  qui  les  méchantes  langues  vous  auront  irrité* 
"  Comprenons  par  ces  réflexions  combien  A£ 
fùérus  entendoit  peu  les  régies  d'un  bon  &  fàge 

fouvernement  ;  &  à  quelle  extrémité  de  mal- 
eurs  il  expofoit  (on  Royaume  par  cette  con- 
fiance aveugle  qu'il  avoit  prilç  en  un  feul 
•homme. 

[  Nous  ordonnons  que  tous  ceux  qtfAman  aura 
fait  voir  être  de  ce  peuple  ,  [oient  tués  par  leurs 
ennemis ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  ] 
Ce  maflàcre  ordonné  par  Affucrus ,  fait,  hor- 
reur ,  quand  on  voit  qu'un  Roi ,  qui  eft  le 
père  &  le  protecteur  de  Ces  fujets ,  en  devient 
par  une  vaine  crainte  l'ennemi  &  le  meurtrier* 
Ce  n'eft  point  la  vafte  étendue  des  terres  , 
mais  la  multitude  du  peuple  ,  qui  fait  toute 
la  force  d'un  Etat.  Un  rci  s'appauvrit  lui-mê- 
me ,  à  proportion  qu'il  diminue  le  nombre 
île  fes  (il jets.  La  -multitudes  du  peuple ,  dit  le  prov.  14.1$ 
Sage  1  eft  la  gloire  d'un  Roi  ;  &fon  petit  nombre 
tjl  la  honte  4  un  Prince» 

•  Au  refte  fi  nous  jugeons  de  l'ordonnance 
de  ce  Roi  par  l'ufage  qui  s'obfèrve  encore  au- 
jourd'hui en  Perfe ,  nous  trouverons  que  cette 
manière  de  procéder  »  qui  neus.paroît  £  ex- 
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__  traordinaire  félon  nos  mœurs ,  ne  l'étoit  point 

ESTHER.  pour  les  Perfans. 
•Ch  ap«         i?.  Il  n'y  a  en  Perfe  que  le  Roi  feul ,  qui 
1 1 L       puifle  donner  un  arrêt  de  mort  :  Se  lorsque  les 
Chardin,    informations  faites  contre  un  homme ,  foit 

Wt  *•?• x*  dans  la  Capitale  ,  fort  dans  les  Provinces  , 
Tont  à  la  mort ,  on  les  préfente  au  Roi ,  qui 
décide  de  la  vie  du  criminel» 

io.  Il  n'y  a  point  en  Perfe  d'exécuteur  de 
la  haute  juiUce  :  mais  l'accule,  qui  eft  con- 
damné à  mort  ,  eil  livré  par  le  Juge  à  Ces  par-» 
ties  adverfës ,  qui  mettent  le  jugement  a  exé- 
cution. C'eft  ainfi  que  chez  les  Juifs ,  quand  ua 
homme  coupable  de  blafphéme  étoit  condamné 
à  être  lapidé  ,  les  témoins  qui  a  voient  dépofé 
contre  lui ,  lui  jettoient  les  premières  pierres* 
Aflùérus  ayant  donc  prononcé  que  les  Juifs 
étoient  des  ennemis  publics  ,& ,  comme  tels  , 
dignes  de  mort  ;  c'étoit  une  fuite  que  l'exécur 
tiôn  de  cet  arrêt  fut  confiée  à  ceux  qui  étoient 
leurs  ennemis  déclarez. 

[  Mardochée  déchira  fes  habits  ,  &  parut  dans 
la  place  du  Palais  •>  vêtu  a"unfac<>  &  la  tête 
couverte  de  cendre  ,  faifant  éclater  par  fes  cris 
V amertume  de  fin  cœnr ,  &c  jufqu  à  ces  mots  , 
quel  étoit  le  fujet  déjà  douleur.  ]  On  a  déjà  re  - 
marqué  plus  d'une  fois  que  les  Orientaux, 
dans  les  grandes  afflictions  ,  déchiroient  leurs 
habits ,  fe  revêtoient  de  (ac ,  8c  fe  couvroient 
la  tête  de  cendre.  Mardochée  pénétré  de  la 
plus  amére  douleur ,  à  la  vue  de  la  cruelle  in- 
justice qu'on  fàifoit  à  (à  nation  ,  prend  toutes 
les  marques  qui  convenoient  à  une  fîtuation  fi 
affligeante  :  &  ne  pouvant ,  dans  cet  habit  de 
deuil ,  entrer  dans  la  cour  même  du  Palais  ; 
il  Ce  terioit  dans  la  place  devant  la  porte ,  fat* 
fant  éclater  par  fes  cris  l'amertume  de  fon  çotwty 
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afin  que  le  Roi ,  qui  ne  manqueroic  pas  d'en 
être  averti ,  fût  touché  de  quelque  pitié ,  lor£»  ESTHER. 
qu'il  en  apprendroit  la  caufe.  Mais  c'étoit  par    Chat* 
la  reine  Efther  que  deroit  venir  le  fâlut  des       1 1 L 
Juifs ,  félon  les  deffeins  de  la  Providence  ;  & 
c'eft  pourquoi  elle  fut  inftruite  de  tout  avant 
le  Roi  j  par  Ces  filles  8c  Ces  eunuques  >  qui  s'in- 
térefibient  à  la  douleur  de  Mardochée  ,  Ca- 
chant qu'il  étoit  oncle  de  la  Reine ,  quoi  que 
peut-être  ils  ne  fcuflènt  pas  encore  qu'il  étoi* 
Juif. 

[  Mardochée  lui  déclara  qu'il  fallait  qu'elle 
allât  trouver  le  Roi ,  &  qu'elle  intercédât  pour 
Jon  peuple.  Efther  fi  trouva  fort  embarrajfée  t 
car  il  y  avoit  une  loi  ,  qui  por toit  que  quiconque 
entreroit  dans  F  appartement  du  Roi,  fans  y  avoir 
été  appelle  par  fon  ordre ,  firoit  mis  à  mort  fur 
le  champ ,  a  moins  que  le  Roi ,  enjigne  de  clé' 
tnence ,  n  étendit  vers  lui  fon  fceptre  d'or  >  &c. } 
Les  Rois  de  Perfe  fe  laùToient  voir  rarement  : 
&  c'eft  encore  un  ufàge  commun  parmi  les  N 

Orientaux ,  qui  croient  qu'une  telle  réferve 
infpire  aux  fujets  un  plus  profond  refpeâ 
pour  leurs  Souverains.  L'Ecriture  nous  apprend 
ici  que  c'étoit  chez  les  Perfes  un  crime  digne 
de  mort  ,  de  paroître  en  la  préfence  du  Roi  9 
(ans  y  être  appelle.  Il  logeoit  dans  un  appar- 
tement magnifique ,  au  fond  duquel  étoit  un 
throne  tout  brillant  d'or  8c  de  pierreries.  La 
deflfenfe  d'approcher  de  ce  lieu  facré  ,  étoit 
générale ,  8c  pour  la  Reine  elle  même ,  com- 
me pour  tous  les  autres.  C'étoit  le  fiijet  de 
Tembarras  d'Efther.  Comment  oferai-je ,  difoitr 
elle,  mtpUfenter  devant  le  Roi*  puifquil  y  « 
déjà  trente  Jours  quil  ne  m'a  point  fait  ap- 
pelltr  ? 

Ceft  ainfî  que  ces  Rois  Orientaux ,  en  Cq 
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rendant ,  comme  ils  font  encore  aujourd'hui  » 

ESTHER.  inacceflibles  &  prefque  invifibles  à  leurs  fit  jets  9 
•C  H  a  F.  prétendoient  les  faire  trembler  fous  leur  puif- 
1 1 1#  fance.  Maïs  eft  -  ce  -  là  le  feul  moyen  de  faire 
refpeérer  l'autorité  fbuveraine  ?  Eft  -  ce  même 
entre  plufîeurs  autres  ,  le  plus  sûr  pour  atta- 
cher les  peuples  à  leurs  Rois  ,  &  s'aïïùrer  de 
leur  obéiflance  ?  N'eft  -  ce  pas  plutôt  par  un 
«gouvernement  modéré,  (âge  ,  jufte  Se  raifon- 
nable ,  qu'on  les  contient  dans  le  devoir  ?  Un 
Roi  qui  demeure  enveloppé  dans  (à  grandeur, 
uns  fe  laifTer  approcher  de  fes  fujets ,  ne  s'en 
fera  jamais  aimer  :  &  qui  n'en  eft  point  aimé , 
ne  peut  compter  fur  leur  fidélité.  C'eft  pout 
Cela  que  les  Etats  defpotiques ,  comme  la  Per^ 
le  &  l'Empire  Ottoman  ,  où  il  n'y  a  point 
d'autre  loi  que  la  volonté  du  fbuverain  >  font 
fujets  à  de  fréquentes  révolutions.  Des  hom- 
mes nez  libres ,  qui  Ce  voient  traitez  en  êfcla- 
Tes,  ne  tiennent  à  rien  :  ils  font  toujours  prêts 
à  changer  de  maîtres ,  perfùàdez  que  leur  con- 
dition ne  peut  être  pire  ,  mais  qu'elle  peut 
devenir  meilleure. 

Les  Rois  font  en  même  tems  les  miniftres 
&  les  images  de  Dieu.  Ils  le  font  par  la  pui£ 
lance ,  &  par  la  bonté.  Un  Roi  qui  ne  fçait  > 
comme  ceux  dont  nous  parlons ,  que  faire 
trembler  les  peuples  fous  fâ  puiflànce ,  n'eft 
Roi  qu'à  demi.  Il  lui  manque  un  trait  eiïèntiel 
de  refîèrablance  avec  le  Roi  des  rois  :  c'eft 
lin  fond  de  bonté ,  qui  le  rende  accefïible  à  fes 
fujets ,  difpofé  à  écouter  leurs  prières  &  leurs 
plaintes ,  &  à  foulager  leur  mifére;  &  toujours 
attentif  à  les  fecourir  dans  leurs  befoins.  Qui- 
conque ofoit  approcher  du  thrône  du  Roi  de 
Perfe ,  (ans  être  appelle  ,  étoît  mr  le  champ 
mis  à  mort.  Où  en  ferions  -  nous  *  £  Dieu 
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flous  traitoit  de  la  forte  ?  Mais  parce  qu'il  eft 
le  modèle  &  la  fource  de  toute  bonté ,  bien  ESTHER» 
loin  de  nous  éloigner  par  la  terreur  de  &  Chan 
puiïïànce ,  il  veut  que  nous  ayons  à  toute  heu-  1 11% 
re  la  liberté  de  nous  approcher  avec  confiance 
du  thràne  de  ùl  Majefté,  pour  lui  expofer  nos 
befoins  :  il  eft  toujours  prêt  à  nous  écouter  :  il 
nous  invite ,  il  nous  commande  de  nous  pré- 
fenter  à  lui  :  il  nous  punit  fi  nous  le  négli- 
geons ;  &  (es  bienfaits  fe  répandent  fur  nous  » 
a  proportion  de  la  liberté  humble ,  refpettueu* 
fe  &  foumife  avec  laquelle  nous  le  prions.  Où 
eft  le  Prince  de  la  terre  qui  fe  communique 
à  Ces  fujets ,  comme  Dieu  fe  communique  à 
ùl  créature  ?  Et  quelle  eft  la  nation ,  C\  grande 
&  fi  puiflànte  qu'elle  (bit,  qui  puiflè  Ce  vanter 
d'avoir  des  Rois  qui  s'approchent  d'elle ,  &  qui 
s'en  laiflent  approcher,  comme  notre  Dieu 
s'approche  de  nous ,  &  fe  rend  prêtent  à  toutet 
nos  prières  ? 

•  [  Mardochée  lui  renvoya  l'officier  avec  cette 
réponfe  :  Ne  croyez  fat  qu'à  caufe  que  vous  êtes 
dans  la  mai  fin  du  Roi  ,  vous  ferez  ta  feule  entre  *" 

tous  les  Juifs,  quifauverez  votre  vie.  Car  fi  vous 
gardez  le  filence  en  cette  occafion  ,  Dieu  trouvera 
d'autres  moyens  de  fauver  les  Juifs  ;  &  vouspé- 
rirez,  vous  &  la  maifon  de  votre  père.  Et  qui 
fçait  fi  ce  ri  eft  pas  pour  cela  même  que  vous  avex 
été  élevée  fur  le  throne  ,  afin  que  vous  puiffiez 
neus  fervir  en  un  temps  comme  celui-ci  ?  ]  Voui 
vous  flattez  peut-être  ,  parce  que  vous  êtes 
dans  le  palais  du  Roi ,  que  l'Edit  qui  condam- 
ne les  Juifs  à  périr ,  ne  vous  regarde  point* 
Craignez  plutôt  qu'il  ne  vous  foit  plus  funefte» 
à  vous  &  à  la  maifon  de  votre  père,  qu'à  toute 
la  Nation.  C'eft  ici  la  caufe  de  Dieu  :  j'ai 
tuae  ferme  foi  qu'il  ne  manquera  point  à  Cet 
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promefles  ,  &  qu'il  ne  fou/frira  point  que  la 
ESTMErb  nation  Juive  (bit  éteinte.  Comme  il  eft  tout* 
C  H  a  p.    puiflknt  9  il  a  en  main  une  infinité  de  moyens 
III»       de  fauver  fon  peuple,  &  de  confondre  nos 
ennemis.  Mais  il  paroît  que  c'eft  de  vous  qu'il 
veut  fe  fervir  pour  cette  grande  ouvre.  Le 
haut  rang  où  il  vous  a  élevée  ,  demande  que 
vous  protégiez  hautement  l'innocence  oppri* 
mée.  Ne  craignez  point  d'encourir  l'indigna* 
tion  du  Roi ,  en  fâifant  votre  devoir.  Ne  crai- 
gnez que  de  déplaire  à  Dieu  en  y  manquant* 
lieu  n'a  pas  befoin  de  vous  :  mais  il  veat  bien 
vous  aflbcier  en  cette  occafion  à  l'œuvre  de 
Éa  Providence.  Si  vous  lui  réfutez  votre  mi- 
niflère ,  fi  la  timidité  vous  ferme  la  bouche ,  le 
peuple  de  Dieu  fera  fiwvé  par  une  autre  voie  ; 
&  vous ,  vous  périrez  pour  n'avoir  pas  voulu 
vous  prêter  à  l'exécution  de  &s  deûeins  ,  Se 
pour  avoir  préféré  votre  vie  ,  votre  repos , 
votre  couronne ,  au  fàlut  de  vos  frères. 

Quelle  foi  dans  ce  bon  Hraélite  !  Quelle 
leçon  pour  les  chrétiens,  Se  (ùrtout  pour  ceux 
qui  font  dans  les  grandes  places  !  Qu'il  eft  fu- 
nèfle  pour  eux  d  écouter  une  timide  politi* 
que  9  dans  les  occafîon  s  où  il  s'agit  de  prendre 
les  intérêts  de  Dieu ,  de  FEglife  ,  de  la  vérité 
Se  de  la  juftice  contre  les  entreprîtes  des  mé- 
dians !  Vous  craignez  ,  leur  diroit  Mardo- 
chée ,  de  perdre  quelques  avantages  tempo- 
rels ,  en  parlant  :  8c  vous  ne  peniez  pas  que 
vous  vous  perdez  vous-mêmes ,  fi  par  votre 
filence  vous  manquez  de  rendre  à  Dieu  le 
fervice  qu'il  exige  de  vous ,  Se  pour  lequel  il 
vous  a  placés  ou  vous  êtes.  Sa  caufe  triom- 
phera certainement  ;  Se  vous ,  vous  périrez 
pour  l'avoir  abandonnée. 

[  Eftherjk  dire  à  Mardwhée  :  Allez  >  affinti 
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bln  mu  lu  fÊÎfi^dfiutfMtSmfiiJtAmtmm       ■ 
pendant  trois  juin  &  trou  nuiti ,  &  priez  pour  tù  l  ntiu 
rnti.   Je  jeûnerai  de  mm  tUi   avec  met  hUts  :     C  h  a  e. 
Après  cela  j'irai  trouver  le  Roi  contre  la  h't  qui        lit» 
'    Uffcnd.  S'il  faut  périr,  j'y  fait  réjblue.  ]  Com- 
;  cette   Prmcelfe    defiroit  iincérement  de 
nnoîcre  ce  que  Dieu  demandent  d'elle  dan* 
«ne  conjonâure  fi  périlleule  ;  dès  qu'elle  l'a 
appris  par  le  confeil  de  Ton  oncle  ,  elle  ne 
balance  pas  un  moment  à  prendre  la  rélblu- 
lion  ,  quelque  choie  qui  en  arrive.   S'il  faut 
périr  ,  j'y  fuit  rèftbtt.  Mais  elle  ne  met  point  là 
confiance  en  elle  méuie.  Elle  attend  tout  de 
Dieu:c*elt  pourquoi  elle  a  recours  au  jeûne 
&  à  la  prière;  &  elle  demande  que  tout  le 
peuple  Juif  s'y  unifie  ,  afin  d'obttnir  par  ce 
moyen  le  fecouts  de  Dieu  ,  &  d'attirer  fa  bé- 
nédiction fur  ce  qu'elle  alloit   entreprendre 
pour  le  falut  d'Ifrael. 

CHAPITRE    IV. 

Prières  de  Mardockée  &-  tTEJlher. 

MArdochée  s'en  a!la  auffitôt,  &  Efth,i 
fit  tout  ce  qu'Eflher  lui  avoit 
mandé.  Il  adrefla  fa  prière  au  Seigneur , 
fe  fouvenani  de  toutes  fes  merveilles,  & 
il  lui  dit  :  Seigneur,  Seigneur ,  Roi  tout- 
puiffant,  toutes  cho  fes  font  fou  mi  fes  à 
vôtre  pouvoir  ;  &  nul  ne  peut  réfilter  à 
v&ire  volonté  j  Ci  vous  avez  réfolu  de 
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S5!j3?  feuver  Ifrael.  Vous  êtes  le  Créateur  Se 
Chap     *e  Seigneur  de  toutes  chofes  ,  &  nul  ne 
IV#  *    peut  réfifter  à  vôtre  Majefté.  Tout  vous 
eft  connu  ;  &  vous  fçavez  que ,  fi  j'ai  re- 
fufé  d'adorer  le  fuperbe  A  man  ,  ce  n'a 
été  ni  par  orgueil ,  ni  par  mépris ,  ni  par 
aucun  defir  de  gloire  :  car  je  ferois  prêt 
à  baifer  avec  joie  les  traces  même  de  fes 
pieds  pour  le  falut  d'Ifrael.  Mais  j'ai 
eu  peur  de  transférer  à  un  homme  l'hon- 
neur qui  n'eft  dû  qu'à  mon  Dieu.  Main- 
tenant donc , Seigneur  Dieu  d'Abraham, 
ayez  pitié  de.  votre  peuple  :  car  vous 
voyez  que  nos  ennemis  ont  réfolu  de 
inous  perdre,  &  d'exterminer  vôtre  hé- 
ritage. Ne  méprifez  pas  ce  peuple  que 
vous  vous  êtes  acquis  en  le  rachetant  de 
l'Egypte,  Exaucez  ma  prière  ;  changez) 
nôtre  trifteffe  en  joie  ;  confervez  -  nous 
la  vie  ,  afin  que  nous  continuions  de 
louer  vôtre  faint  Nom  ;  &  ne  fermez 
pas  la  bouche  au  [  feul  "]  peuple  [  du 
monde  ]  qui   vous  loue.   Tout  Ifrael 
pouffa  auffi  des  cris  vers  le  Seigneur , 
&  le  pria  dans  un  même  efprit  :  car  ils 
fe  voyoient  à  la  veille  d'une  mort  cer- 
taine. 
***•  f 4>  Efther  de  fon  côté ,  effrayée  du  péril 

où  étoit  fa  nation  ,  quitta  fes  habits  de 
reine  ,»&  prit  un  habit  de  deuil  :  au  lieu 
de  parfums  ,  elle  fe  couvrit  la  tête  de 


fr 
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poufliére  &  de  cendre;  &  elle  affligea 
îbn  corps  par  les  jeûnes.  En  cet  état, 
elle  fit  cette  prière  à  Dieu  :  Mon  Sei- 
gneur ,  qui  êtes  feul  nôtre  Roi  ,  aiïîftez- 
moi  dans  l'abandon  où  je  fuis  :  car  c'eft 
de  vous  feul  que  j'attends  quelque  fe- 
cours.  Mon  père  m'a  appris ,  Seigneur  y 
que  vous  avez  choifi  Ifrael  entre  tous 
les  peuples ,  pour  être  à  jamais  vôtre  hé- 
ritage. Vous  leur  avez  fait  tout  le  bien 
que  vous  leur  aviez  promis  :  mais  nous 
avons  péché  devant  vous;  &  c'eft  pour 
cela  que  vous  nous  avez  livrez  à  nos 
ennemis.  Seigneur  ,  vous  êtes  jufte. 
Mais  maintenant  ,  ils  ne  fe  contentent 
pas  de  nous  opprimer  par  un  dur  efcla- 
vage  :  ils  veulent  encore  anéantir  vos 
promenés  ;  &  attribuant  la  force  de  leur 
bras  à  la  puifîance  de  leurs  idoles,  ils 
veulent  exterminer  votre  héritage ,  fer- 
mer ta  bouche  de  ceux  qui  vous  louent» 
&  éteindre  la  gloire  de  vôtre  temple  & 
de  vôtre  autel ,  afin  qu'on  publie  par  tout 
la  puiflance  de  leurs  idoles.  Tournez, 
Seigneur,  leurs  mauvais  deueins  contre 
eux-mêmes,  &  perdez  celui  qui  a  com- 
mencé à  nous  faire  fentir  fa  cruauté. 
Montrez-vous  à  nous  dans  le  temps  de 
nôtre  affliction  :  donnez-moi  ds  la  fer- 
meté &  de  la  confiance  :  msttez  dans 
ma  bouche  des  paroles  de  fagefle,  lorf- 
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que  je  paroîtrai  devant  ce  lion.  Chant* 
KTHER.  g,ez  m  juj  je  cœur>  &  infpirez-lui  de  la 

^y  F#   haine  contre  nôtre  ennemi  ,  afin  qu'il 
périffe,  lui  &  tous  ceux  qui   confpi- 
rent  avec  lui  contre  nous.    Délivrez* 
sous  par  votre  piaffante  main  ,  &  fe» 
çourez-moi,  Seigneur  ,  vous  oui  êtes 
mon  unique  reflburce.  Vous  connoiflez 
-   toutes  chofes ,  &  vous  (çavez  que  je  hais 
k  gloire  des  injuftes  ,  &  que  je  détefte 
k  lit  des  incirconcis  &  des  étrangers» 
Vous  fçavei  la  néceflité  où  je  me  trou- 
ve, &  qu'aux  jours  où  je  parois  dans  la 
magnificence  &  dans  l'éclat  *  j'ai  en  abo- 
mination la  marque  de   ma  grandeur 
que  je  porte  fur  ma  tête  ;  que  je  la,  re* 
garde  avec  horreur  comme  le  linge  le 
plus  fouillé  ;  que  je  ne  la  porte  jamais 
dans  les  jours  de  mon  filence  j  &  qu'en- 
fin depuis  le  temps  que  j'ai  été  amenée 
es  ce  palan  jufqu'à  aujourd'hui ,  vôtre 
fervante  ne  s'eft  réjouie  qu'en  vous  feul , 
6  Seigneur  ,  Dieu,  d'Abraham.   Dieu 
tout*t>uiflTant  ,  écoutez  la  voix  de  ceux 

qui  n  ont  d'efpérancé  qu'en  vous. 

«  /  ■        '         "in       iii 

ÉCLAIECISSSMSKTS  1T  RiFLSXIOVS. 

« .  •     ■ 

.    [Mërdochte  adrejfafa  prière  au  Seigneur  , 

Êfouvenant  de  toutes  fes  merveilles  ;  &  il 
tait;  Seigneur  ,  Seigneur ,  Roi  tout-puifant  > 
toutes  chofis  fint  fiumifes  à  votre  pouvoir  ;  & 
mut  ne  peut  réfijtee  à  votre  vçlmrf,  fi  wus  avem 
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ïéfoht  defauver  Ifrael.  Vous  êtes  le  Créateur  &  le 
Seigneur  de  toutes  chofes  ;  &  nul. ne  peut  réfijler  ESTHER* 
à  votre  Majefté.  ]  Un  des  caractères  de  la  prière,  Chap» 
eft  une  grande  confiance  qu'on  obtiendra  de  IV* 
la  bonté  de  Dieu  ce  qu'on  lui  demande  :  8c 
c'eft  afin  de  s'exciter  à  cette  confiance ,  que 
Mardochée  fe  rappelle  le  fouvenir  des  mer- 
Veilles  de  Dieu  en  faveur  des  Ifraélites.  Il  '  î 
.  Toit  Ces  frères  &  lui  dans  le  péril  le  plus  pre£ 
fant  où  ils  aient  jamais  été.  Leur  ennemi ,  qui 
s'eft  acquis  un  empire  abfolu  fiir  Pefprit  du 
Roi  ,  a  juré  leur  perte.  Tout  fe  difpofè  pour 
l'exécution  d'un  Edit  qui  les  condamne  tous 
à  la  mort  ;  qu'Aman  lui  même  a  drelfé  ;  que 
la  plus  cruelle  vengeance  a  di&é,  &  qui ,  fé- 
lon les  règles  ordiuaires ,  eft  irrévocable.  Si 
Ton  oppofe  ici  hommes  à  hommes,  tout  eft 
«léfefpéré  pour  les  Juifs.  Que  peuvent-ils  par 
leurs  propres  forces  pour  fe  garantir  de  la 
mort  f  Et  quelle  puiilànce  fur  la  terre  prendra 
leur  défenfè  contre  le  plus  grand  Roi  du 
monde  f  Mais  ce  peuple  que  le  roi  de  Perfe 
veut  exterminer,  eft  fous  la  protection  du 
Dieu  tout-puiflânt ,  &  du  roi  du  ciel  &  de  la 
terre.  C'en  le  même  peuple  que  Dieu  a  tiré 
Ae  l'Egypte  par  de  grands  prodiges  ;  qu'il  à 
nourri  dans  le  defert ,  8c  établi  dans  la  terre 
promile;  8c  qu'il  regarde  comme  fon  bien* 
êc  comme  (on  héritage.  Qui  pourra  donc  nuire 
à  ce  peuple ,  fi  Dieu  fe  déclare  pour  lui  f  S'il 
a  réfolu  de  fauver  Ifrael ,  toutes  les  créatures 
«nfemble  ne  peuvent  ni  empêcher  ni  retarder 
l'effet  de  fà  volonté.  Car  il  eft  le  Roi  tout-fuif- 
fine,  le  Créateur  &  le  Seigneur  de  toutes  chofes  •• 
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il  fe  voyoit  avec  tout  fon  peuple ,  eft  auffi  ce 
ESTHER,  qui  doit  fbutenir  &  fortifier  les  Chrétiens  au 

£  h  a  p.    milieu  des  dangers  où  fè  trouve  quelquefois 

I V.       PEglife ,  &  dans  ceux  auxquels  chacun  d'eux 

eft  expofé  par  la  malice  des  ennemis  de  leur 

falut.  S'ils  n'avoient  point  d'autre  reflbur.ce 

qu'eux-mêmes ,  leur  perte  feroit  alïiirée.  Car 

jfoh.f.  ii.  Hs  ont  *  combattre,  non  contre  des  hommes  de 
chair  &  de  fang ,  mais  contre  Us  frinci fautez 
&  les  puijfances ,  contre  les  princes  de  ce  monde; 
c'ejl-à-dire ,  de  cejiécle  ténébreux ,  contre  les  ef- 

Î)rits  de  malice  répandus  dans  Voir.  Mais  leur 
brce  eft  dans  le  Dieu  tout-puiflânt  :  leur  fu- 
reté eft  dans  la  confiance  en  lui ,  &  dans  une 
ferme  attente  de  fon  fecours.  Ils  ne  peuvent 
rien  par  eux-mêmes  :  mais  ils  peuvent  tout 
dans  celui  qui  les  protège ,  &  qui  les  fortifie  ; 
,  parce  qu'il  eft  le  Roi  toutpuijpmt  y  le  Créateur 
&  le  Seigneur  de  toutes  chojes  :  tout  eft  fournir  i 
fon  pouvoir  ;  &  nul  ne  peut  réfifter  afamajejlé: 
quelques  efforts  que  taflbut  les  puiflànces  de 
l'enfer  pour , traverser  fesdefleins,  aucun  de 
ceux  qu'il  a  réfolu  de  toute  éternité  defauver 
par  fon  Fils ,  ne  périra.  Auffi  Jefùs-Chnft  al- 
lure que  fis  brebis  (  c'eft  ainfï  qu'il  appelle  les 
Elus  )  entendent  fa  voix  ;  qu'il  les  connoit  ;  Ù? 
qu'elles  lefuivent;  au  il  leur  donne  la  vie  éter- 
nelle ;  quelles  ne  périront  jamais  ,•  &  que  qui  que 
foit  ne  les  lui  arrachera  Centre  les  mains  ;  par- 
ce qu'elles  font  fous  la  garde  du  Tout-puiflant. 
Mon  Père  qui  me  les  a  données  ,  ajoute-t-il ,  eft 
plus  grand  que  toutes  chofes*  ;  &  perfonnene 

.*  Selon  là  Virfgate  ,  ce  que  mon  P-'re  m'*  denne'y 
Veft-à  dire,  la  Divinité,  eft  plus  gr*ni  que  toutes  chofts; 
&  c'eft  par  la  puiflance  de  ma  Divinité  que  je  fauvc- 
jrai  mes  brebis,  &  que  j'empêcherai  qu'elles  ne  foit  ne 
«radiées  de  mes  mains»,  ni  des.  mains  de  mon  Père. 

fçaurêît 
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fçauroit  les  arracher  des  mains  de  mon  Père*  Eli  es  ^^ 

font  données  à  Jefiw-Chrift ,  comme  au  Chef  ESTHEfc»'. 
des  Prédeftinet ,  pouï  participe*  à  fa  juftice    Chap» 
dans  la  vie  préfente*  ft  à  ft  gloire  dans  la  vie        IV» 
future  :  &  c'çft  par  la  puiflance  infinie  que  le 
Père  communique  à  Ton  Fils  dans  (à  généra- 
don  éternelle  ,  qu'elles  demeurent  inviohu 
blement  unies  à  Dieu,  fans  que  les  bétes  cruel-» 
les  qui  cherchent  à  les  dévorer,  puifFent  les  ar- 
racher de  fes  mains. 

C'eft  pourquoi  S.  Paul  parlant  au  nom  & 
en  la  perfonne  des  Elus,  de  ceux  qui  font  ap~  Rom.  t.  *tv 
fêliez ,  comme  il  le  dit,  félon  le  décret  de  DieU 
pour  itrefamts,  ne  craint  pas  de  dire  que  rieir 
au  monde  ne  pourra  jamais  empêcher  l'effet  > 
delà  bonne  volonté  de  Dieu  fur  eux.  «  Oui 
y»  nous  feparera  de  l'amour  de  Jefus-Chrifi  t 
*  Sera-ce  Pafflictton,  ou  les  angoiflès,  ou  la 
a»  persécution ,  ou  la  faim ,  ou  la  nudité ,  ou 
»  les  périls ,  ou  le  glaive  }  Mais  parmi  tous 
9»  les  maux  [  qu'on  nous  fait  fouffrir  ]  nous 
a>  demeurons  victorieux  par  [  la  vertu  de  ]  ce- 
9% .  lui  qui  nous  a  aimez.  Car  je  fuis  aflîiré  qua 
a*  ni  la  mort ,  ni  la  vie ,  ni  les  Anges,  ni  le§ 
»  principautez ,  •  ni  les  vertus ,  ni  les  chofètf. 
»  préfentes ,  ni  les  future* ,  ni  la  puiflance 
m  -.  £  des  hommes  ]  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
m  haut,  ou  déplus  profond,  ni  aucune  autre 
»  créature  ,  ne  pourra  jamais  nous  fèpnrer  de 
a»  l'amour  de  Dieu ,  qui  elt  [  fondé  ]  en  Jefiis* 
o»  Chrift  notre  Seigneur.  * 

La  même  puiflance  de  Dieu  qui  protège  8t 
fauve  les  Elus ,  protège  aufli  PEglife  ;  &  Jefus* 
Chrift  a  promis  que  les  puijfances  de  l'enfer  ne  fciat.  xf.ifc 
f  revaudront  pas  contre  elle.  L'un  efr  une  fûitô 
éê  l'autre.  Car  c'eft  principalement  pour  les 
Tome.  IX%  V 
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ment»  un  peuple  qui  fait  gloire  de  n'adorer 
ESTHER*  &  de  ne  fèrvir  que  lui  !  Combien  une  prière 
Ç  h  *  £•    fi  pleine  de  foi  convient-elle  mieux  encore 
i  Y*       dans  la  bauthe  des  Chrétiens ,  que  dans  celle 
de  Mardochée ,  fur  -  tout  en  des  temps  d'a£- 
flidion ,  d'obfcurcinement ,  de  persécution  ! 
Car  quoiqu'il  y  ait  des  promeiles  qui  afïurent 
à   l'Eçlife  une.  perpétuelle  durée  ,    malgré 
les  efforts  de  Ces  ennemis  conjurez  ;  néan- 
moins l'accompliflêment  de  ces  promettes,  8c 
la  délivrance  de  PEglife ,  font  liez  dans  les 
deflêins  de  la  Providence  avec  les  prières,  les 
humiliations ,  &  les  œuvres  de  pénitence  de 
(es  ridelles  enfans.  Elle  ne  périra  point  certaine- 
ment :  mais  Dieu  veut  que  ce  foient  nos  priè- 
res 8c  nos  larmes  qui  éloignent  les  périls  dont 
elle  eft  menacée  :  &  c'eft  pourquoi  il  y  aura 
toujours  dans  cette  Eglifè  des  Mardochées  & 
des  Efthers  >  qui  gémiront  fur  Ces  maux  ;  qui 
,  s'affligeront  amèrement  de  Ces  affoibliffèmens 
&  de  fes  pertes ,  des  troubles  &  des  divi fions 
qui  l'agitent ,  des  ravages  de  Terreur ,  des  pro- 
grès de  l'irréligion  >  &  de  la  corruption  des 
moeurs  ;    qui  conjureront  le   Dieu  d'Ifraei. 
d'avoir  pitié  d'un  peuple  qu'il  s* eu.  acquis ,  en 
le  rachetant  de  la  lèrvitude  par  le  fang  de  fou 
Fils  ;  qui  eft  Ton  bien  propre  &  (on  héritage  ; 
chez  qui  il  eft  adoré  en  efprit  &  en  vérité  ;  & 
qui  feul  eft  en  pofleflion  de  la  vérité  &  de  la 
charité.  Heureux  ceux  qui  joignent  leurs  lar- 
mes à  celles  de  ces  vrais  Ifraélites  !  Le  peuple 
Juif  ne  s'eft  vu  qu'une  fois  à  la  veille  d'être 
exterminé.  Combien  de  fois  FEglife  Chré- 
tienne a-t-elle  été  battue  des  plus  violentes 
tempêtes,  qui  Tauroient  fait  périr >  C\  Jefùs- 
Chrifl  Sollicite  par  Ces  di&iples ,  n'eut  com- 
mandé aux  vents  &  à  la  mer,  &  ne  lui  eût 
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rendu  le  calme  ?  Mais  ce  calme  ordinairement  ■ 
n'eft  pas  Je  longue  durée.  Les  périls  lé  fuivent  f 
de  près,  &  nous  avertirent  qu'il  faut  toujours 
prier;  mais  qu'il  y  a  des  temps  d'agitation  Se 
d'épreuve,  où  il  le  faut  faire  avec  on  redou- 
blement d'inftanec  Se  de  ferveur. 

lEflherft  cette  prière  i  Dieu:  Mon  Seigneur, 
qui  étetftul  notre  liai,  affijlix-moi  dans  l'aban- 
don vît  je  fuit  i  car  c'ejl  de  vaut  feul  auef  attend» 
quelque fecourt.  ]  Cette  Reine  fi  puillàiue  com- 
mence par  s'humilier  profondément  en  la  pré- 
fence  de  celui  qui  eft  le  feul  Roi ,  Si  devant  qui 
les  plus  grands  potentats  font  moins  que  ne 
font  devant  eux  les  derniers  de  leurs  fujets. 
Pleine  du  fentimenc  de  (à  baffêiTe  &  de  (à 
pauvreté,  &  Ce  regardant  comme  une  perfonne 
abandonnée  &  fans  refTource  du  côté  des  hour- 
mes,  fon  cœur  ie  tourne  vers  Dieu  ;  &  elle 
lui  proteile  que  c'eft  de  lui  feul  qu'elle  attend 
quelque  fecoun.  Diipofition  admirable  ,  & 
qui  peut  tout  obtenir  de  la  bonté  de  Dieu. 
Car  rien  ne  lui  eft  fi  agréable  que  la  prière  do 
l'humble  &  du  pauvre  :  &  c'eft  celle-là  (èule 
qu'il  exauce.  «  Ce  pauvre,  dit  S.  Auguilin  ,  ^ 
»  eft  un  mendiant  qui  ne  s'attribue  rien  â  lui-  fi 
»  même  ;  qui  attend  tout  delà  mïfëricorde  de  » 
»  Dieu;  qui  crie  à  la  porte  de  fon  maître  ; 
s»  qui  frappe  afin  qu'on  lui  ouvre  ;  qui  eft  tout 
m  nud  Si  tremblant  de  froid ,  Se  qui  demande 
»  quelque  vêtement  ;  qui  tient  les  yeux  baîC 
»  les  en  terre,  &  qui  fe  frappe  la  poitrine, 
•t  C'eft  ce  mendiant ,  c'eft  ce  pauvre ,  c'eft  ce 
m  coeur  humble  que  Dieu  exauce.  » 

[  Mut  Père  m'a  apprit ,  Seigneur,  que  vont 
avez  chaiji  Ifracl  entre  tout  Ici  peupla ,  pour  être 
à  jamais  votre  héritage.  Vaut  leur  avez  fait 
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•5S555H*  avons  péché  devant  vous  ;  &  cefi  pour  cela  jjve 
ÉSTHER.  vous  nous  avez  livrés  à  nos  ennemis.  Seigneur  » 
£  h  a  F*    vous  êtes  jufte,  }  Mardochée  s^eSi  excité  à  la 
I  y#       confiance  par  la  vue  de  ce  que  Dieu  avoit 
fait  en  faveur  d'Ifrael ,  &  des  preuves  éclatan- 
tes qu'il  Jui  avoit  données  de  là  bonté.  Efther 
sait  ufage  de  cette  même  vue ,  jointe  à  celle 
de  l'ingratitude  &  des  infidélitez  de  (on  peu* 

fie,  pour  s'humilier  &  fe  confondre  devant 
>ieu ,  &  pour  rendre  hommage  à  &  jufHce  » 
par  l'aveu  fincere  des  trimes  qui  ont  mérité  le 
châtiment  dont  il  le  punk*  Elle  fe  met  elle- 
même  au  nombre  de  ceux  qui  ont  irrité  Dieux 
Nous  avons  péché  devant  vous  ;  &  cefi  pour  cela 
mue  vous  nous  avez  livrés  à  nos  ennemis.  Dans 
les  afflictions  publiques  les  Saints  ont  toujours 
reconnu  par  un  aveu  également  humble  & 
-fincere,  qu'ils  étoient  pécheurs,  &  quec'étoient 
,  leurs  péchez  qui  leur  avoient  attiré  ces  maux* 
^m.7.  liv.8.  Voyez  la  réflexion  que  nous  avons  faite  fur  un 
* J**  endroit  de  la  prière  de  Daniel,  femblable  à 

celui-ci. 

IPerdez  celui  qui  a  commencé  à  nous  faire  fentir 
fa  cruauté.  ]   Selon  le  grec ,  faites  un  exemple 
de  celui  qui  a  commencé*  &c.  Elle  prie  Dieu 
qu'il  faite  éclater  aux  yeux  de  toute  la  Perfe 
te  juftice  8c  &  puiflance  dans  la  perfonne  du 
fuperbe  Aman  ;  &  qu'en  tournant  contre  lui- 
même  Ces  mauvais  deflêins ,  il  lui  faffe  fournir 
Tom.  s.  liv.  le  traitement  qu'il  mérite.  Nous  avons  dit 
4*  «•  i°-         ailleurs  en  quel  fens  on  doit  entendre  ces  ex- 
pierions, par  lesquelles  ils  femble  que  les 
Saints  de  l'Ancien  Teftament  fouhaitoient  d« 
suai  à  leurs  ennemis. 

[  Donnez-moi  de  la  fermeté  &  de  la  confiance  t 
mettez  dans  ma  bouche  des  paroles  de  fagtffe  > 
larfque  je  paroitrai  devant  ce  lion»  J  Ce  lion  ejt 
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AfTuétus,  dont  la  colère  étoii  redoutable  com-    . 

me  la  foreur  du  lion.  Judith  ,  avant  que  d'aller  ESTHEK 
trouver  Holoferne,  avoir  demandé  de  même  C  h  a  r. 
que  Dieu  lui  donnât  le  courage  S  la  force ,  St  IV. 
qu'il  lui  mie  les  parole;  dans  la  bouche.  Ces 
deux  ûinies  femmes  n'entendent  point  par-li 
que  Dieu  leur  preferive  Amplement  ce  qu'elle* 
doivent  dire ,  à  peu  près  comme  font  Us  Rois 
dans  les  infractions  qu'il?  donnent  à  leurs  am- 
bafladeurs  :  c'eft  ainfi  que  l'Ecriture  partant 
de  cette  femme  que  Joab  fit  venir  de  Thecua  , 
pour  folliciter  auprès  de  David  le  retour  d' ALi- 
falom ,  dit  que  ce  Général  lui  mit  les  parclet 
dans  la  bouche.  Ces  expreflions  ont  ici  un  lèn* 
plus  exact  Si  plus  littéral.  Efthcr  remplie  des 
mêmes  fentiments  que  Judith  fur  la  dépen- 
dance de  la  créature  à  l'égard  de  Dieu ,  lui  de- 
mande qu'il  éclaire  l'on  efprit ,  &  qu'il  con- 
duite là  langue,  afin  qu'elle  ne  profère  que 
des  paroles  pleines  de  Ugefie. 

Saint  Auguftin,  a  la  fin  de  Ton  excellent 
ouvrage  de  la  DeSirine  Chrétienne ,  propofe  à 
ceux  qui  font  chargez  de  dilpenfer  la  parole 
de  Dieu ,  l'exemple  de  cette  prière  d'EÛher. 
Il  1«  exhorte  à  n'entreprendre  jamais  de  par- 
ler de  Dieu,  foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit, 
qu'ils  ne  le  prient  auparavant  de  mettre  dam 
leur  bout  ht  les  paroles  les  plus  propret  pour  être 
«ciles  à  ceux  qu'ils  inftruifent.  «  Car  fi  une 
m  reine  .ajoute  ce  Père ,  a  fait  cette  humble 
m  prière  à  Dieu  ,  lorliju'elle  deroît  parlera 
»  un  roi  pour  le  falut  temporel  de  fa  nation  ; 
»  combien  plus  efl  obligé  de  la  faire  celui  qui 
»  travaille  par  fei  paroles  Si  par  fes  écrits  pour 
■  le  falut  éternel  des  hommes  ?  n 

[  Ckangez-lut  le  arur ,  &  infpirez-lui  de 
haine  contre  notre  ennemi ,  efn  qu'il  péri"' 

y  iv 
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é*  tous  ceux  qui  cm/firent  avec  lui  contre  mur. 
ESTHEIL  Délivrez-nous  par  votre  fuiffante  main,  &  fi- 

Cha9«  courez-nous ,  Seigneur,  veut  qui  êtes  mon  unique 
I V*  refource. }  A  la  lettre,  transférez  fan  cour  a  la 
haine  de  notre  ennemi*  Efthera  demandé  à  Dieu 
pour  jrile-méme  le  courage  pour  fè  préfèntef 
au  Roi,  &  la  fâgeûe  pour  lui  parler  de  la  ma- 
nière la  plus  propre  à  le  toucher.»  Mais  elle 
Jçait  que  les  plus  belles  paroles  ne  pourront 
lien  ,  fi  Dieu  n'agit  invifiblement  fur  le  coeur 
de  ce  Prince,  &  ne  le  fait  paflèr  de  l'affeâiôn 
«le  de  la  confiance  aveugle  qu'il  a  pour  Autan, 
-à  la  haine  que  méritent  l'abus  qu'il  en  fait ,  & 
les  injuftices  dont  il  eft  coupable.  Ce  change* 
suent  de  fèntiments  &  d'affection  eft  en  effet 
l'ouvrage  de  Dieu  féal,  de  celui  qui,  félon 

If**,  ii.  j  .  l'Ecriture ,  tient  en  fa  main  le  cour  des  rois ,  & 
qui  V incline  à  tout  ce  quil  veuf.  Il  a  le  même 
empire  Air  le  cœur  de  tous  les  hommes  :  mais 
le  Saint-Efprit  applique  fpécialement  cette  vé- 
rite  aux  rois,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ait  plus  de  befoin  qu'eux  qu'on  l'en  faffe  fou-» 
Tenir.  Un  roi,  à  qui  tout  obéit  ,  s'applaudit  de 
ion  fouverain  pouvoir ,  &  s'imagine  être  quel- 
que chofe  au-deflùs  de  l'homme.  Mais  qu'il 
fâche  qu'il  eft  autant  fous  la  dépendance  de 
l'Etre  fupreme  ,  que  le  dernier  de  Tes  fujetsw 
Dieu  fait  de  lui  &  pa*  lui  tout  ce  qu'il  lui  plaît; 
&  ce  roi,  qui  fe  flatte  qu'au  inoindre  figue 
tout  plie  fous  fâ  volonté ,  eft  lui-mémo  alfa» 
jetti ,  fans  qu'il  y  penfe,  à  une  volonté  toute- 
puhfante,  à  laquelle  il  ne  lui  eft  pas  pofîïble 
de  fe  fouftraire.  Il  a  une  certaine  étendue  de 
pouvoir  fur  les  corps  &  fur  les  biens  de  fes  fu- 
jets  :  mais  il  ne  peut  rien  fur  leurs  esprits,  Se 
moins  encore  fur  leurs  volontez.  Pour  lui ,  il 
eft»  auiïi  bien  que  tous  les  autres  hommes. ^ 
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tous  Ul  main  du  Seigneur  ,    qui  éelaire  Ton 
«(prit ,  feloir  qu'il  lui  plaît  r  ou  le  laifTe  dans  ESTHÊK, 
£és  ténèbres  ;  &  q*i  gouvernant  fe  volonté  >    Cha?« 
l'incline  du  coté  qu?ii  veut,  l'arrête,  ou  lui-      LW 
lâche  la  bride  9  la  dirige,  &  applique  Ton  aâion 
.  aux  objets  qui  font -dans  Tordre  de  Tes  defleins 
éternels.  Que  de  preuves Th&toire  fàinte  nous 
a  fournies  de  ce  pouvoir  de  Dieu  fur  les  coeurs!. 
On  fe  Souvient  en  particulier  de  la  manière  Ton»«  4»  K*f» 
dont  il  diflipa  le  conleil  d'Achitophel  ;   def.'1' 
l'élévation  de  Jehu  fur  le  throne  ;  &  de  la \™:J>]"'<' 

Îénitence  des  Ninivites  à  la  prédication  de 
onas» 

•  Ce  que  la  reine  Eflher  demande  ici  au  fii- 
jet  d'Afluerus,  que  Dieu  lui  change  le  cœur  * 
f  n  le  faifant  pafTer  de  l'amour  à  la  haine ,  eiî 
donc  fondé  fur  la  foi  d'une  vérité ,  a  laquelle 
Mardochée  vient  de  rendre  témoignage  en 
termes  très  -  énergiques  ;  c'eft  que  Dieu  cft 
toutrpuiflant ,  Se  que  toutes  chofes  font  telle- 
ment afiiijetties  a  (on  Souverain  pouvoir ,  que 
lien  ne  peut  mettre  obftaele  à  l'exécution  des 
décrets  de  &  volonté.  Job  l'avoit  dit  plurîeuu 
fiécles  auparayant,  presque  dans  les  mêmes 
termes  que  Mardochée  :-  Je  [çai*  mon  Dieu>  Job^i*  tv 
que  vous  pouvez  tout ,  &  que  rien  ne  peut  mettre, 
ib/lacle  à  vos  dejfeins.  Toutes  les  Ecritures  re- 
tentirent de  cette  vérité  :  &  l'idée  du  pouvoir, 
fbuverain  &  univerfel  de  Dieu  eft  û  profondé- 
ment gravée  dans  tous  les  efprits ,  qu'on  rend 
flous  les  jours  hommage  àfo  toute -puhTance» 
pour  des  événements  auxquels  une  infinité  de 
volontez  libres  ont  eu  part.  Combien  de  vo- 
tontez  libres  eoncourent  au  gain  d'une  ba- 
taille, à-taprife  d'une  ville,  aux  négociations 
&  à  la  oonclufion  d'une  paix  i  Au  dehors  tous 
garok  l'ojuysagp  des.  hommes.  Une  viôoiœ 
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dépend  du  concert  &  de  la  fubordination  en-» 
ISTHKR.  tre  les  commandants  :  elle  dépend  de  l'obéifc 
C  H  a  r«    iànce,  du  courage  &  de  l'intrépidité  des  fol- 
I  W       dats.  Le  defir  de  la  paix  dans  les  puiûances- 
belligérantes  eft  très-libre  :  les  avances  que 
chacune  fait  de  fon  côté  pour  faciliter  &  ac- 
.  '  célérer  la  conclusion  du  traité ,  ne  le  font  pas- 

moins.  Cependant  les  vainqueurs  reconnoil- 
fent  que  la  vi&oire  eft  l'ouvrage  du  Dieu  des 
armées  :  ils  publient  que  c'eft  par  la  protec- 
tion du  Tout-puiflànt  qu'ils  ont  défiait  les 
croupes  ennemies  :  ils  lui  en  rendent ,  8c  lui 
en  font  rendre  par-tout  de  folennelles  aétions- 
de  grâces.  Comme  c'eft  à  Dieu  qu'ils  fe  fen- 
«ent  redevables  des  avantages  remportez  à  1* 
guerre  ;  c'eft  de  lui  auffi  qu'ils  attendent  1» 
paix  :  c'eft  lui  qu'ils  prient  d'en  infpirer  le  de~ 
£r  à  leurs  ennemis  :  c'eft  à  lui  qu'ils  en  ren- 
dent grâces  après  qu'elle  eft  conclue. 

Les  lettres  du  Roi  écrites  aux  Evéques  de* 
France  durant  la  dernière  guerre ,  font  plei- 
nes de  ces  fentiments  fi  dignes  d'un  Roi  très-» 
Chrétien  ,  &  û  conformes  à  ceux  des  rois  fes- 
lm.  &  t.  prédécefTeurs.  A  la  vue  de  tant  de  faces ,  dit 
Novembre      la  Majefté  dans  une  de  ces  lettres.,  multiplies 
,24l»  au-delà  de  mes  efpérances,  je  ne  puis  que  redou- 

bler les  aEtions  de  grâces  qui  en  font  dues  au  Dieu: 
des  armées  ,  &  joindre  mes  prières  à  celles  de 
mes  peuples  &  de  mes  alliez ,  pour  qu'il  daigne 
fiutenir  la  juftice  de  nos  armes  9jufqu'i  ce  qu'il 
veuille  bien  ,enfe  montrant  le  Dieu  de  la  paix ,. 
s  aimer ,  pour  comble  defes  bienfaits,  les  troubles 
[ .  dont  r Europe  tfi  agitée.  Et  comment  ce  Dieu 

*  .  de  paix  calmera-t-il  les  troubles  de  l'Europe  ? 

Ce  fera ,  dit  le  Roi ,  en  infpirant  aux  ennemis 
de  la  France  le  defir  de  la  paix.  Ceft  à  la  di- 
**t.  «lu  j  j,  yfa  providence ,  qui  gôuy£*m&  le  coeur,  tt 
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la  armes  des  foiiveraint ,  à  leur  infpirtr  h  defir 

dt  la  paix  ....  c'cjlen  elle  qitt  fui  toujcurt  mit  ESTHERi 

mon  efpc'rance  &  mon  recourt.  ■  C  h  a  t. 

La  tradition  de  cène  doétrine  remonte  ju f-  IV. 
qu'aux  premiers  Princes  Chrétiens.  Elle  a 
même  une  iî  étroite  liaifon  avec  l'idée  de  la 
divinité  empreinte  dans  l'elprît  de  l'homme ,- 
qu'on  en  découvre  par-tout  des  traces  fènfï- 
blei  &  lumineufes  au  milieu  des  ténèbres  du 
paganifrue.  Or  fi  c'eft  Dieu  qui  fait  gagner  le* 
batailles ,  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  cil  l& 
maître  des  efprits  &  des  eau  rs  des  combattants. 
S'il  infpire  aux  Princes  qui  font  en  guerre ,  des- 
penfées  &  des  defirs  de  paix  ;  c'efi  qu'il  gou- 
verne leurt  caurt,  comme  il  gouverne  Unrt 
arme:.  Si  c'eft  en  fà  Providence  qu'à  l'exem- 
ple de  notre  Monarque  nous  devons  toujours 
meure  notre  ejpérance  &  iwtre  recourt  ;  c effc  par- 
ce que,  comme  le  dit  MarJochée,ro«*w  chafer 
font  fourni  fi  h  fox  pouvoir  t  &  tptenulne  réjijle 
à  fa  Majeflé. 

Il  n'en  eft  donc  pas  du  dogme  de  la  foute- 
puiflance  de  Dieu  fut  les  cceurs,  comme  de 
certaines  véritez,  qui  ne  font  gueres  connues 
que  de  ceux  qui  ont  fait  une  étude  profonde  de 
la  Religion.  Celle-ci  eft  dans  l'efprit  &  danr 
la  bouche  de  tout  le  monde  :  &  les  paroles  de 
Mardochée  ,  qui  réunirent  en  abrégé  tout  ce' 
que  l'Ecriture  enfeignelà  deffus  en  mille  ma-' 
nieres  différentes ,  (ont  un  langage  commun» 
auquel  toute;  les  oreilles  chrétiennes  font  ac- 
coutumées. L'Eglife  Romaine,  depuis  plu- 
fieurs  ficelés ,  les  chante  à  l'Introït  de  la  MelTe- 
du  11.  Dimanche  après  la  Pentecôte,  félon 
une  ancienne  Veriîon,  &  d'une  manière  qur 
leur  donne  une  nouvelle  force.  Seigneur  ,  /o«- 
«;  thoftt  font  fçumijis  à  votre  volonté ,  &  il  »> 
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aferfonne  qui  fuijfe  lui  réfifter*  Car  vous  nvét 
ESTHER.  créé  toutes  chofes ,  le  ciel  &  la  terre ,  &  tout 'a 
-  Cm  a  ?*.    qui  efi  enfermé  fous  le  ciel  ;  vous  eus,  le  Seigneur 
iY*      de  toutes  chofes*  La  raifon  pour  laquelle  TEgli- 
ffi  ,   aprçs  l'Ecriture  ,  reconnoît  dans  la  vo* 
loncé  de  Dieu  ce  pouvoir  fouverain ,  univer- 
sel &  efficace  ;  c'oft  qu'étant  le  Créateur  de 
tjmees  chofes ,  &  des  efprits  comme  des  corps  , 
la  même  volonté  qui  leur  a  donné  &  qui  lent 
Conferve  l'être  *.  leur  donne  aujfi  1«  mouve- 
ment &  faction. 

De  fidëHes  témoins  ont  «hé ,  il  y  a  plus  de 
mille  ans.,  la  liturgie  la  plus  commune  alors 
dans  l'Eglife  Grecque  r  où  l'on  demandoit  à 

d^TÎ*^  ^*cu  1u*&'rend*  b<M*k*  méchants,  &  qu'il  con* 
ncûalËgk.  fi™*  les  bons  dans  lafiété.:  &  l!on  y  ajoutoit. 
ttuittil.  '  ces  paroles  tirées  en  iubftance  de  la  prière  der 
Mardochée.  :.  Car  vous,  pouvez,  tout. , .  Seigneur  * 
&  rien,  ne  vqms  contredit  l  vous-  fmvez  quand* 
%pu*  voulez*  &  il:  rif  a.  ftrfomu  qui  réjtfte  a\ 
votre  volonté*  Ain  fi,  en  nous  renfermant  ici. 
dans  ce  qui  a  rapport  à  la  jufiiee  chrétienne ,  Se 
au  fàlut  éternel,  nousdevons. regardercomme< 
un  point  incontestable  de  ladoârine  de  l'Egli-. 
fi,  que c* eu  par  fa  volonté  tQUte-puiflaate  que- 
IJieu  rend.bûu.  les  méchants  >.  &  qu'il  confervt. 
Uf  bons  dans  la  pété* . 

L'Eglife  Catholique  a  un  fi  grand  defir  de-, 
nous  établir  de  plus  en  plus,  dans  la  foi  de  cette» 
vérité,,  que ,  non  contente  de  nous  y  rappeller- 
ons prefque  toutes  (es prières.,  elle  nous  met: 
tous, les  jouts  dans  la  bouche,  &  nous  fait  ré-. 
péter  jufqu'à  trois  fois  avant- la  communion  ,. 
cet  aâe  «Tbumiltfé  4  <te  foi  du  Cémenter,  qui; 
a*  mérkét  l^àdmiration  du  Fils  de  Dieu  :  Sti— 
gpWK,je  ne  fuis  pas,  digne  que  vous  entrhz  dans: 

mMt&Jjw*.w'idiw{wk>wt^^ 
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Hmtnandez  &un  feul  mot,  )  6*  mon  ferviteur  ^~3£jT 
^r«  guéri.  Cet  homme  ne  padoit  que  de  la  KSTHER5 
guérifon  du  corps  de  Ton  ferviteur*  :  mais  l'£-     Ghai» 
giife  >  qui  (çait  que  la  puiflànce  de  Jefus-  Ckrift       IV» 
n'eu  point  bornée  aux  êtres  matériels ,  lui  dit 
par  la  bouche  de  chacun  de  Ces  enfants ,  Sei- 
gneur «...  dttej  feulement  une  parole,  &  mon 
*me  fer*  guérie.  Par  o  à  elle  déclare  hautement 
qu'elle  croit  que  Jefus- Chrift  guérit  les  ma- 
ladies des  âmes  >   comme  celles  des  corps  ^ 
far  une  feule  farcie  ;  c'eft-à-dire ,  par  un  feul 
acte  de  cette  volonté  toute-puiffante ,  à  la- 
quelle, comme  elle  le  dit  après  Mardochée* 
Un'yaferfinne  quiréftfie.. 
.   La  grande  maladie  de  notre  ame  eft  la* 
cupidité  ;  c  eft  -  à  -  dire ,.  l'amour  déréglé  de 
nous  -  mêmes ,  &  des  créatures  :  &  nul  autre 
que  Dieu  ne  peut  nous  en  guérir.  Les  hom- 
mes peuvent .  bien  eflàyer  de  nous  convahv* 
çre  combien  nous  nous  dégradons-  &  nous 
nous  aviliilbns,  en  attachant  notre  coeur  à 
tout  autre  objet  qu'à  celui  qui  eft  notre  feuL 
bien»  Ils  peuvent  nous  exhorter,  nous  preHèr 
de  renoncer  à  la  créature  ,  &  de  chercher  no* 
tre  bonheur  en  Dieu.  Mais  tous  leurs  difcours- 
se  peuvent  agir  fur  notre  volonté.,  nichan* 

Îer  tes  affections.  Ufaut,  pour  ^  guérir,  que 
efùs- Chrift  lui.  dife  comme  au  lépreux ,  de 
cette  voix  puifiàflte  qui  opère  ce  qu'elle  dît  r 
Je  le  veux  ,foyez  guéri,  hn difânt,  Je  le  veux* 
il  le  fait  :  car  pour  faire  ,  il  n'a  qu'à  vouloir,, 
fe  puiiïàncc  n'étant  autre  choie  que  fâ  y  o  Ion  té:. 
Cujui yoêuntas  fxaentia.  ^  S.lco*.   ^ 

•  Voilà  ce  que  nous  devons  crotte  &  con— 
kiïèu  avec  l'£gli& >  fi.  nous  prononçons  du. 
fond  du  cœur  les  paroles  du  Cehtenier  :  Se: 
«feft-cç  que.  croient,  en  efiiet  les  fidellesjquu 
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les  prononcent*  Qu'on  leur  .demande  à  tou*> 
ESTREE.  grands  fc  petits ,  s'ils  font  bien  persuadez  que 
C  »  a  F.  Jefùs-Chrift  n'eft  pas  moins  puîflant  pour  gué-r 
i V#-  tir  les  maladies  de  leurs  âmes  que  celles  de 
leurs  corps,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  réponde 
nettement  qu'il  le  croit  de*  tout  (on  coeur»- 
G'eft  par  une  Cuite  de  cette  perfuafïon ,  que 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  le  bonheur  d'être 
guéris,  rapportent  à  Dieu  feul ,  comment? 
principe  &  à  la  fburce  de  tout  bien  ,  &  leur 
guérifbn  ,  &  tout  ce  qui  l'a  préparée»  C'efr  à 
loi  fèul  qu'ils  rendent  grâces  pour  les  maux 
déjà  guéris  :  c'eft  lui  qu'ils  prient  pour  ceux, 
qui  relient  à  guérir;  C'eft  de  la  venu  de  Cotir 
Èfprit  qu'ils  attendent  la  conservation  d'une 
fente  toujours  foible  8c  chancelante.  En  urt 
mot,  ils  ne  s'attribuent  rien  à  eux-mêmes* 
ni  le  commencement,  ni  le  progrès,  mi'a£> 
fermineaient  de  leur  gnérifon  :  &  s'ils  efpé^ 
lent  que  la  famé  qu'ils  ont  recouvrée  ,  fe 
foutiendra  jufqu'à  la  fin  :  leur  confiance  n'efè 
point  appuyée  fur  eux-mêmes  y  à  Dieu  ne* 
plaife  'r  mais  fur  la  tniféricorde  8c  la  puiiïancc 
«Eu  fbuverain  Médecin  des  âmes. 

Il  eft  vrai  (5c  c'eft  un  article  de  la  foi  chré-' 
tienne  8c  catholique,  qu'on  ne  peut  nier  ni 
affaiblir  fans  être  anathême  )  il  eft  vrai ,  dis«jer 
que  l'ame  que  Dieu  guérit,coopere  à  cette  gué- 
nfbn  par  un  a&e  très-libre  de  fa  volonté  ;  ce  qui 
Serau  \Cf.  ne  fe  peut  pas  dire  de  la  guérifon  du  corps*  Dieu 
c  £  '  »  qui  nous  a  créez  fans  nous,  dit  S.  Auguftin ,  ne 

t7*.1c&6  *««&/%"  J****  fans  nous.  Quand  donc  Diei» 
^  -  *  *  -  touche  le  coeur  de  l'homme  par  l'opération  fe-' 
crête  de  fb»' Efprit ,  l'homme  ne  demeure  par 
(ans  acHon  :  il  fuit  par  un  mouvement  libre  de 
fa  volonté  l'infpiration  divine  qui  l'excite ,  qui- 
la  tourne  vers  Dieu ,  qui  l'aide  à  fortii  de  l'état 
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du  péché  :  mouvement  fi  libre  ,  que  lorsqu'il 
reçoit  ces  (àlutaires  inspirations,  Û  a  dans  (on  ESTHER^ 
libre  arbitre  un  pouvoir  très-réel  de  les  rejet-  .C  m  a  p* 
ter.  Il  les  fuit  parce  qu'il  le  veut  :  il  les  rejet-  i  W 
téroit  s'il  voidok.  J'ajouterais ,  comme  je 
m'en  fuis  expliqué  plus  d'une  fois ,  que  fou- 
vent  il  les  rejette  ,  fi  ce  n'étoit  qu'il  s'agit  ici 
des  inspirations  &  des  grâces  par  lesquelles 
Dieu  prépare  &  conduit  efficacement  l'âme" 
à  la  guénfon.  Car  puisqu'on  fùppofe  que  cet 

Î races  ont  tout  leur  effet ,  il  (èroit  abSùrde  de 
Ire  que  la  volonté  les  rejette.  Hors  cela ,  & 
en  général ,  il  eÛ  très-certain  ,  &  une  trifte  ex- 
périence ne  le  confirme  que  trop,  que  n  ou  9- 
réiîitons  Couvent  aux  fàints  mouvements  que- 
Dieu  excite  en  nous,  &  que  ces  grâces  de- 
meurent fans  effet  ,  par  le  refus  que  fait  kr 
volonté  de  les  fùivre. 

Je  reviens  à  la  coopération  du  libre  arbitrer 
&  je  dis  avec  les  (àints  Pères  &  les  théologiens*, 
qu'elle  ne  donne  aucune  atteinte  à  la  toute- 
puiifànce  de  Dieu  fur  la  volonté;  comme- 
l'opération-  toute-puiflante  de  Dieu  ne  blefle 
«irien  le  libre  arbitre  de  la  volonté  de  l'hom- 
me. Ces  deux  véritez ,  loin  de  fè  détruire  r 
s'unifient  &  fè  fou  tiennent  réciproquement  r 
quoique  le  fecret  de  cette  union  foit  impéné- 
trable à  nos  fosbles  lumières.  Nous  Commet 
libres,  &  Dieu  eft  tout-puiflant.  Ce  qu'il  veut 
fmplement,  dit  S.  Thomas,  (  Se  c'eft  de  cette 
volonté  qu'il  s'agit  )  s'accomplit  toujours  :  fie 
il  ne  peut  arriver  que  ce  qu'il  veut  ain/i ,  maoff 
que  d'être  accompli ,  ni  que  F  effet  de  la  volonté  Aug.  Sacbb» 
du  Tout  puiffant  [oit  empêché  par  la  volonté  d'au-  c.  $<• 
cune  créature*  Si  nous  ne  croyons  cela ,  dit  S.  Au- 
fuitia. ,  nous  renverrons  le  commencement  de 
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**  notre  confeffion  de  foi  ,   ou  nous  déclarons  qu» 
JESTHER.  nous  croyons  en  Dieu  le  Père  tout-putjjant.      * 
C  h  a  r.v      Mais  l'efficace  toute-puiilânte  de  la  volonté 
I  V«       de  Dieu ,  qui  opère  que  ce  qu'il  veut  fera  r 
opère  auffi  qu'il  fera  de  la  manière  qui  eft 
proportionnée  à  la  nature  de  ht  volonté  hu- 
xiaine,  dont  il  eft  le  créateur.  Elle  eft  libre, 
-   &  par  conséquent  elle  conserve  fous  l'action* 
de  l'Etre  fupréme  fà  liberté  toute  entière  - 
&  elle  la  conferve  par  un  effet  de  la  pui£- 
iànce  même  qui  agit  en  elle >  &  qui  la  fait, 
agir.  ^ 

Tenons  donc  également  à  ces  deux  véri- 
%ez  par  une  foi /impie,  &  ennemie  de  toute* 
çuriofïté.  On  ne  peut  ni.  les  voir  féparément 
(ans  danger ,  ni  les  exclurre  Tune  par  l'autre 
(ans  erreur.  Les  uns  »  en  ne  faifant  attention* 
qu'à  la  toute-puifîance  de  Dieu  dans  l'œuvre  du- 
felut,  courraient  rifque  d'anéantir  la  coopéra- 
tion libre  de  la  volonté  de  rhomme.Les  autres», 
(bus  prétexte  de  foutenir  les  droits  delà  liberté? 
kumaine,  perdroient  de  vue  l'empire  fouve- 
sain  de  Dieu  fur-  les  cœurs. 
.    [  Vous  connoijfez  toutes  ekofes  j  &  vous  fçavezi 

nje  liais  U  gloire  des  injufles  ,  &  que  je  détefie- 
u  des  incirconcis  &  des  étrangers.  ]  Efther. 
prend  ici  Dieu  à  témoin  qu'elle  haïjjoit  la  gloire 
des  inpifies  ;  que  loin  d'être  éblouie  de  tout, 
cet  éclat  d'une  cour  infidelle ,  elle  n'en  avoit; 
«que  de  l'horreur.;  &  qu'elle  détefioit  le  lit  des- 
wcirconds  ,  marquant  par- là  le  peu  de  cas- 
«p'elle  fai/bit  d'une  couronne,  qui  étoit  l'ob- 
jet de  l'ambition  de  tant  d'autres  perfonnes  de*. 
£>n  fexe.  Comme  elle  ne  tenoit  qu'à  la  reli- 
gion dû  vrai  Dieu,  elle  eut  mieux  aimé ,  fi  lat 
«faufil  eât  dépendu,  de  f.on  choix .*  gartagenk: 
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lit  d'un  fimple  particulier  de  là  nation  ,  avec 
qui  elle  auroit  pu  fervir  Dieu  en  toute  liberté,  FSTHER» 
jque  d'are  la  femme  d'un  puifîànt  roi ,  qui    C  h  a  pw 
adoroit  de 'ratifies  dmnitez.  IV, 

r  Comment  donc»  dira-t-on ,  cette  princefle 
a-t-elle  pu  confentir  à  époufer  AfTuerus ,  in- 
circoncis &  étranger ,  &  à  s'expofer  ainfi  au 
rifijue  d'abandonner  le  vrai  Dieu  ,  ou  du  moins 
de  violer  fa  loi  dans  des  points  très-importants? 
En  effet  on  a  vu  en  différents  endroits  des  vo- 
lumes précédents,  que  les  alliances  avec  le» 
peuples  étrangers  &  idolâtres ,'  étoient  regar- 
dées comme  illicites  >  à  caufè  du  péril  de  l'ido- 
lâtrie. 

On  peut  répondre  i°.  qu'Efther  avoit  été 
emmenée  contre  Ton  gré  dans  le  palais  d'ÀC- 
fuerus;  &  qu'elle  y  avoit  été  forcée  par  la  né- 
ceflité  d'obéir  à  l'ordre  du  Roi,  uiivant  u» 
u(âge  du  pays,  qui  eit  encore  en  vigueur  « 
comme  nous  l'avons  dit.  20.  Comme  la  def~ 
fenfè  de  s'allier  avec  des  étrangers  n'avoit 
pas  lieu ,  lorfque  la  perfonne  étrangère  em-* 
braflbit  la  vraie  religion  ;  elle  pouvoit  de 
jnême,  fûivant  d'habiles  interprètes ,  admettre 
•une  exception ,  lorsqu'il  y  avoit  tout  fujet  de 
croire  que  la  perfonne  Juive  ne  feroit  point 
pervertie  par  Pinfidelle  ;  fûrtout  fi  l'on  pou- 
▼oit  fê  promettre  qu'il  réfulteroit  de  cette  al- 
liance un  grand  avantage  pour  la  vraie  relir 
gion ,  &  pour  le  peuple  de  Dieu.  Il  ne  parolt 
donc  pas  qu'Efther  ,  qui  fuivoit  en  tout  les 
avis  de  Mardocbée ,  eût  rien  fait  contre  l'es- 
prit de  la  Loi,  en  époufânt  Amierus.  D'aile 
leurs  on  ne  peut  douter ,  après  ce  qui  a  été 
Ht  dans  le  premier  chapitre ,  qu'une  Provi- 
douce  particulière  n'ait  pzéfidé  i  ce  mariage», 
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3c  qu'Efther,   en  cela  comme  dans  tout  lé 

ESTHER,  refte,  n'ait  agi  par  le  mouvement  de  l'Efpric 

Chaf*    de  Dieu.  Mais  il  n'eu  pas  moins  vrai  pouf 

•  (  Vt      cela ,  que  cette  Princefle  dàeftoh  le  lit  des  in* 

circoncis  ;  8c  qu'ayant  époufé  Afluerus  dans  la 

feule  YÛe  d'obéir  à  Dieu,  &  d'être  utile  a  fort 

peuple ,  elle  avoit  par  elle-même  une  grande 

averfion  d'un  tel  mariage  >  qui  l'atuchoit  à 

un  Prince  infidelle. 

C'eû  ainiî  que  doivent  penfer  les  fèrviteurs 
de  Dieu ,  qui  ont  des  engagements  dans  le 
monde»  parmi  ce  peuple  étranger,  qui  ne  con-r 
nott  pas  Jefus-.Chrifl  >  &  qui  le  gouverne  par 
des  maximes  &  des  loix  oppofées  à  celles  de 
l'Evangile.  Ils  ne  peuvent  pas  toujours  s'en 
(eoarer  de  corps ,  parce  que  c'eft  l'ordre  de 
Dieu  qui  les  y  attache  :  mais  il  faut  que  leur 
cœur  (bit  détaché  de  la  corruption  qui  y  régne* 
qu'ils  déteflent  les  plaifîrs  &  les  joies  profanes, 
auxquels  fe  livrent  ces  césars  incirconcis  ;  qu'ils 
haïftent  leur  injuflice  à  l'égard  de  Dieu ,  à  qui 
ils  réfutent  de  rendre  la  gloire  qui  lui  eft  due  ; 
&  à  l'égard  d'eux-mêmes ,  cherchant  par  un 
déplorable  aveuglement  leur  bonheur  dans  ce 
qui  les  rend  malheureux  ;   &  mettant  leur 

floire  dans  ce  qui  fera  pour  eux  le  liijet  d'une 
ternelle  confu/ïon. 
[  Vous  fçavez  la  nécejjité  ou  je  me  trouve,  &" 
quaux  jours  où  je  parois  dans  la  magnificence  & 
'  dans  V éclat ,  j'ai  en  abomination  ta  marque  de 

ma  grandeur  que  je  forte  fur  ma  tête  ;  que  je  Im 
regarde  avec  horreur  comme  le  linge  le  plus  fouil- 
lé; que  je  ne  la  porte  jamais  dans  les  jours  df 
mon  Jilence.  }  Les  (enciments  8c  la  conduite  > 
dont  cette  Princefïe  rend  compte  â  Dieu  dan» 
cet,  endroit  de  &  prière  >  font  une  excellente 
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icglc  pour  toutes  les  femmes  mariées.  Efther,    '  . 

éloignée  de  tout  fenriment  de  vanité,  n'ai-  ESTHEffcf 
moit  point  l'éclat  ni  la  magnificence.  Le  dia-  C  11  a  p. 
déme,  quiétoit  la  marque  de  fa  grandeur,  S  IV* 
les  fuperbes  ornements  avec  lelqitels  elle  pa- 
roiflbit  aux  jours  de  cérémonie,  lui  étoient 
en  horreur  :  elle  les  regardait  comme  le  linge 
le  plus  fouillé  ;  &  elle  en  avoir  autant  de  honte 
qu'une  femme  vaine  qu'on  obligeront  de  fe 
donner  en  fpeâacle  ,  couverte  des  plus  vil* 
haillons.  Elle  n'avoir  dégoût  qne  pour  la  mo- 
deftie  &  la  (implicite.  Si  elle  eût  été  libre , 
elle  auroit  renoncé  i  toutes  ces  fuperlîuirez  , 
qui  refont  bonnes  qu'à  enfler  le  cœur  ,  &  qu'i 
infpirer  aux  femmes  une  folle  eftime  d'elles- 
mêmes  ;  &  elle  le  feroit  réduite  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  commun.  Mais  elle  «voit  un  mari ,  à 
qui  Ton  devoir  l'obligcoit  déplaire  &  d'obéir; 
elle  avoit  un  état,  qui  demandoit  qu'elle  fut 
dillînguée  des  autres  femmes  par  (es  habits  , 
comme  elle  l'étoit  par  fa  dignité.  Ainlî  elle 
accordoît  a  la  foumiflion  St  à  la  bienféance 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  leur  reiûlër  fans  fortir 
de  l'ordre.  Mais  dans  fes  jours  de  retraite  8: 
de  filence,  où  elle  avoit  toute  liberté,  elle  Ce 
dédommage  oit ,  en  quittant  les  livrées  de  la 
vanité ,  de  la  violence  que  fon  cceur  s'étoit 
faite  pour  s'en  couvrir. 

Saint  Awguftin  écrivant  à  une  Dame,  qui , 
pat  un  mouvement  de  dévotion  mal  entendue, 
avoit  quitté  contre  la  volonté  de  fon  mari, 
l'habit  d'une  femme  mariée ,  pour  s'habiller  en 
veuve  confrterée  à  Dieu  ,  blâme  hautement  la 
conduite  ,  &  lui  donne  fur  cela  des  avis  fort 
lages  ,  en  lui  propofant  l'exemple  de  la  reine 
ElUier.  «  U  ne  vous  éîoic  point  permis  ,  lui     Aug-Efv 
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a»  dit-il ,  de  ne»  changer  fans  la  volonté  de 

E5TRER,  »  votre  mari,  dans  la  manière  dont  les  femmes 

Cbaf.    »  de  votre  état  s'habillent , puifque  l'Ecriture 

IV.       »  ne  nous  prefcrit  rien  fur  on  tel  fûjet.  Elle 

»  dit  bien  qu'il  faut  qaj»  les  femmes  /oient  Jfc*- 

«*Tim.  *#*•„  bilUes  modeftememt ,  Se  condamne  Uiorme- 

»  mm//  <f or  ,  Ufrifurc  des  cheveux  ,  &  les  an- 

9»  très  choies  par  où  les  femmes  ne  cherchent 

m  qu'à  fâtisfàire  leur  vanité ,  ou  à  relever  leur 

a»  beauté.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait 

-  m  une  manière  de  s'habiller  propre  à  chaque 
»  état  :&  ces  différences  fè  peuvent  obfèrver  , 
a»  fans  aller  contre  ce  que  les  régies  du  chriftia- 
m  nûnte  nous  preferivent.  Si  donc  votre  mari 
s»  ne  trouvoit  pas  bon  que  vous  changeaffiez 
»  votre  manière  ordinaire  de  vous  habiller  ; 
»  vous  ne  deviez  pas  vous  opiniarrerfûr  cela; 
9»  le  retranchement  que  vous  avez,  voulu  faire 
m  n'étant  point  un  bien  ,  &  la  défbbéiflance 

-  •>  étant  très-certainement  un  maL  Vous  au- 
9»  riez  mieux  fait  de  chercher  à  plaire  a  vo- 
9»  tte  mari  par  la  candeur  &  la  fîmplidté  de 
m  vos  mœurs ,  que  de  le  mécontenter  par  la 
»>  couleur  noire  de  votre  habit  :  &  il  n'y  a 
»  rien  de  plus  mauvais  Cens  que  de  s'élever 

-  a»  <f  orgueil  contre  fon  mari,  fous  prétexte  <îe 
a*  eonferver  l'humilité  apparente  d'un  habit 
s»  modefte.  Vous  n'aviez  pas  lieu  de  craindre 
t*  qu'il  vous  obligeât  à  quelque  parure  peu 
h  tnodefte.  Mais  quand  il  vous  auroit  forcée 
m  far  quelque  mauvais  traitement  à  pafler  en 
•»  cela  les  bornes  de  la  modeftie  chrétienne  ; 
•»  rien  ne  vous  auroit  empêchée  de  conferver 
»  un  coeur  humble  fous  des  habits  fuperbes  & 
*»  magnifiques.  Ne  voyons-nous  pas  que  la 
a»  neine  Eûher  ,  qui  feifoit  une  pro&Uion  & 
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*  exade  de  craindre  Dieu,  de  l'adorer  &  de 

3»  4e  (èrvir,  n'en  étoit  pas  moins  foumife  au  ESTHERî 

»  Roi  (on  mari ,  quoiqu'il  n'adorât   pas  le    C  H  A  F% 

s>  -Dieu  qu'elle  adoroit ,  &  qu'il  ne  fut  pas  me-       1  V« 

s>  •  me  de  (on  peuple  ?  Ne  voyons-nous  pas  que 

»  «dans  l'extrémité  du  péril  dont  elle  étoit  me- 

9>  nacée  avec  toute  (à  nation  ,  qui  étoit  alors 

s»  le  peuple  de  Dieu ,  elle  Ce  para  de  (es  habita 

»  royaux  ,  qui  ne  lui  é: oient  néanmoins  que 

«t  comme  les  plus  pauvres  haillons ,  comme 

*>  elle  protefte  dans  cette  prière  qu'elle  fit  à 

»>  Dieu ,  profternée  devant  fa  fouveraine  Ma- 

»  jefté  ? 

[  Vous  fçavez  enfin  que  depuis  le  temps  que  faî 
été  amenée  en  ce  palais  jufqu  à  aujourd  nui ,  votre 
fervante  ne  s9 eft  réjouie  qu'en  vousfeuly  6  Sei- 
gneur  Dieu  d'Abraham.  ]    Cette  pieufe  Reine 
parlant  au  Seigneurie  nomme  le  Dieu  d'Abra- 
ham >  c'eft-à-dire  ,  le  Dieu  de  ce  Patriarche , 
qui  avoit  vécu  comme  étranger  dans  le  monde  , 
.  &  toujours  tenu  Ton  œur  élevé  vers  le  ciel  par 
la  foi.  Elle  prend  donc  ce  même  Dieu  à  té- 
moin qu'elle  a  aufli  vécu  au  milieu  de  la  Cour, 
depuis  qu'elle  y  eft  entrée  9  pomme  Ci  elle  n'y 
avoit  pas  été ,  &  qu'au  lieu  de  mettre  fa  joie 
dans  la  pompe  &  la  magnificence  du  fiécle  , 
elle  ne  s'étoit  jamais  réjouie' que  dans  ce- 
lui qui  avoit  fait  toute  la  joie  de  ce  père  des 
fUelles.  Et  nous,  mon  Dieu ,  qui  femmes  non 
feulement  les  enfants  d'Abraham  par  la  foif 
mais  encore  les  difciples  &  les  frères  de  Jefûs- 
Chrift  votre  Fils ,  en  qui  Abraham  a  cru  & 
efpeté  ;  &  qui ,  durant  fon  féjour  fur  la  terre  , 
-  £û(bit  (à  joie  >  (à  nourriture  &  fa  vie  ,  d'obéir 
i  votre  volonté ,  &  d'accomplir  votre  auvre  ; 
nous  9  an  lieu  de  chercher  dans  vous  feul ,  & 
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,....' — '  '  dans  la  fidélité  à  tous  fervir  ,  nctre  repos  & 
ÊSTHER.  notre  bonheur ,  nous  nous  livrons  à  de  vaines 
'  Ç  k  a  p.    joies  ,  qui  nons  coûteront  un  jour  des  larmes 
IV.        éternelles  &  inutiles  :  nous  fanons  de  notre  exil 
notre  patrie,  &  nous  attachons  notre  c<tur  à  de 
faux  biens  ,  qui  ne  peuvent  nous  rendre  que 
malheureux  ,  parce  qu'ils  nous  réparent  da 
Tous ,  ô  mon  Dieu  ,  qui  êtes  notre  lumière  & 
notre  vie.  Détrompez- nous ,  Seigneur ,  &  que 
l'onction  de  votre  Eiprit  nous  apprenne  qus 
nous  ne  pouvons  goûter  de  véritable  joie  qu  en 
-  tous  ,  &  que  noue  bonheur  confifle  à  nous  at- 
tacher à  vous ,  &  notre  lùreté  à  mettre  en 
vous  /cul  notre  elpéxance. 


I 
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CHAPITRE     V. 

EJlher  va  trouver  Ajfuérus  ,  fs  l'invite  à 
manger  ckeç  elk  avec  Aman.  Rèfilution 
que  prend  celui-ci  défaire  pendre  Mar- 
dochée. 

LE  troîfiéme  jour ,  Efiher  avant  quit- 
té fes  habits  de  deuil,  fe  para  de  fes 
riches  ornements  ;  &  après  avoir  de  nou- 
veau invoqué  Dieu  ,  qui  eft  le  maître  5c 
le  Sauveur  de  tous  ,  elle  marcha  vers 
l'appartement  du  Roi ,  appuyée  fur  une 
de  fes  filles  .  &  fuivie  d'une  autre  qui 
portoït  fa  robbe  traînante.  Le  Roi  étoit 
alors  alfis  fur  fon  thrône  ,  tout  brillant 
d'or  &  de  pierreries  ,  avec  un  vifage  qui 
înfpiroit  la  terreur.  Lorfqu'il  apperçût 
Efther  qui  venoit  à  lui  fans  avoir  été 
mandée,  il  entra  en  colère.  La  Reine 
voyant  fon  vifage  enflammé  &  fes  yeux 
étincelants ,  s'évanouit.  Son  teint  ver- 
meil fe  changea  en  une  extrême  pâleur, 
&  elle  laiifa  tomber  fa  tête  fur  la  fille 
-.qui  la  foutenoît.  En  ce  moment  Dieu 
changea  le  cœur  du  Roi ,  &  lui  infpira 
de  la  douceur.  Il  defcendit  de  fon  thrône 
&  courut  à  elle  ;  &  la  foutenant  entre 


a%o  Aftafeiôê  se  LlfisTDttiS    - 

.^  les  bras  ,  il  la  careflbit  en  lui  difant  ! 
f£^  Qu'avez-  vous ,  Efther  ?  Je  fui?  votre 
yM  m  frère  :  ne  craignez  rien  ;  vous  ne  mour- 
rez point  :  ce  n'eft  pas  pour  vous  que 
cette  loi  a  été  faite.  Venez  &  touchez 
Snoh  fceptre.  Comme  elle  ne  répondoit 
rien ,  il  prit  fon  fceptre  dont  il  la  toucha , 
&  lui  dit  en  l'embraflànt  :  Pourquoi  ne 
me  parlez-vous  point  f  Efther  revenant 
un  peu  à  elle ,  lui  répondit  :  Seigneur , 
vous  m'avez  paru  commmè  un  ange  de 
Dieu  ;  &  l'éclat  qui  vous  environne , 
a  rempli  mon  cœur  de  trouble  &  de 
/rayeur.  Car  vous  êtes  admirable  ,  Sei- 
gneur ;  &  votre  vifage  eft  plein  de, 
grâces  &  de  majefté.  En  difant  ces 
mots  ,  elle  s'évanouit  encore  :  ce  qui 
jetta  le  Roi  dans  de  nouvelles  inquiétu- 
des. Enfin  la  connoiffance  lui  revint ,  & 
le  Roi  lui  dit  :  Que  fou&aitez  -  vous , 
Efther  ?  Quand  vous  me  demanderiez 
la  moitié  de  mon  royaume,  je  vous  la 
donnerois.  Seigneur ,  lui  répondit-elle, 
je  vous  fupplie  de  venir  aujourd'hui  > 
s'il  vous  plaît,  au  feftin  que  je  vous  ai 
préparé ,  &  Aman  avec  vous.  Le  Roi 
oit  auffitôt  :  Qu'on  appelle  Aman  *  & 
qu'il  feflTe  ce  que  la  Reine  defire  de  lui. 
Lt  Roi  &  Aman  fe  rendirent  chez  la 
Reine.  Après  le  repas  ,  le  Roi  voulut 
fçavoir  ce  qu'elle  fouhaittoit  de  lui.  Elle 

répondit: 
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pondit  :  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  le  " 
Roi ,  je  le  fupplie  inftamment  de  rêve- 
nir  demain  ici ,  &  Aman  avec  lui.  Alors 
je  déclarerai  au  Roi  ce  que  je  fouhairte. 
Aman  s'en  retourna  tout  joyeux  de 
l'honneur  qu'il  venoit  de  recevoir.  Au 
fortir  du  palais  ,  U  rencontra  Mardo- 
chée,  qui  étoitaffis  à  la  porte,  &  qui 
ne  daigna  pas  même  fe  lever  pour  lui 
faire  honneur.  Le  dépit  fecret  qu'il  en 
eut  réveilla  fa  haine.  Etant  arrivé  chez 
lui ,  il  fit  afcmbler  fes  amis  avec  fa  fem- 
me Zarès  j  &  après  leur  avoir  repréfenté" 
fes  immenfes  richefles ,  fa  nombreufe  fa- 
mille, &  ce  haut  point  de  grandeur  64 
l'avoit  élevé  la  faveur  du  Roi  ;il  ajouta  z 
La  Reine  même  n'en  a  point  invité 
d'autre  que  moi  ,  pour  être  du  feftin 
qu'elle  a  fait  au  Roi  ;  &  je  dois  encore 
dîner  demain  chez  elle  avec  le  Roi.  Ce- 
pendant je  compterai  pour  rien  tous 
ces  avantages,  tant  que  je  verrai  le  Juif 
Mardochée  à  la  porte  du  palais.  Sa  fem- 
me &  fes  amis  lui  répondirent  :  Don- 
nez ordre  qu'on  drefTe  une  potence  fort 
haute  ;&  demandez  au  Roi  demain  au 
marin  qu'il  vous  permetre  d'y  faire  pen- 
dre Mardochée.  Ce  confeil  lui  plût ,  &il 
donna  ordre  auflitôt  qu'on  préparât  une 
potence  haute  de  cinquante  coudées. 

TmuIX.  X 
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ESTHER. 

C  H  A  P.  .  ÉCLAIRCISSBM BUTS   ET  RÉFLEXIONS. 


.Y. 


[  Après  avoir  de  nouveau  invoqué  Dieu ,  qui 
tjt  le  maître  &  le  Sauveur  de  tous ,  &c^\  Efther  , 
pleine  du  même  efprit  de  piété  que  Judith ,  ne 
met  fa  confiance  ,  ni  dans  les  charmes  de  (à 
beauté,  ni  dans  la  richefiè  &  la  magnificence  de 
fes  habits,  mais  uniquement  dans  le  fecours  di- 
vin. Elle  ne  fe  contente  pas  d'avoir  jeûné  &  prié 
durant  trois  jours.  Le  moment  venu  de  pa- 
raître devant  le  Roi ,  elle  élevé  de  nouveau 
ion  cœur  à  Dieu  par  une  prière  courte  &  fer- 
vente ,  &  le  conjure  de  montrer  dans  cette 
occafîon  qu'il  a  l'empire  fouverain  fur  les  créa- 
tures ,  &  qu'il  fauve  de  la  main  de  leurs  en- 
nemis ,  &  de  la  mort ,  tous  ceux  à  qui  il  lui 
plaît  d'accorder  cette  grâce. 

[  Lorfquil  apperçut  Efther ,  qui  venoit  à  lui 
fans  avoir  été  maniée ,  il  entra  en  colère*  Lai 
Reine  voyant  foii  vif  âge  enflammé>&  fis  yeux  étin* 
tétants  y  s* évanouit.  Son  teint  vermeil  je  changea 
en  une  extrême  pâleur ,  &  elle  laijfa  tomber  fit 
tète  fur  la  fille  qui  la  fiutenoit.  En  ce  moment 
Dieu  changea  le  cœur  du  Roi ,  &  lui  infpira  de  la 
douceur.  ]  Saint  Auguftin  écrivant  contre  Pe- 
lage &  fes  Sectateurs ,  s'eft  lervi  de  ce,  que  l'E- 
criture dit  ici,  que  Dieu  changea  le  cœur  d*A£ 
lùérus ,  &  lui  infpira  de  la  douceur ,  pour  confon- 
dre ces  hérétiques  ,  qui  prétendoient  que 
l'homme  ne  reçoit  la  grâce  de  Dieu ,  qu'après 

3u'il  s'eft  lui-même  fournis  à  Dieu  par  un  effet 
e  fa  volonté  libre.  Car  il  eft  évident  que  Dieu 
opéra  dans  le  coeur  d'Auuérus  le  changement 
clont  parle  l'Ecriture ,  fans  que  ce  Prince  in- 
fidcile  eût  jamais  penfè  à  recourir  à  lui }  &  à 


de  l'Ancien  Test.  Liv.  XL  48} 

remettre  volontairement  fon  cœur  en  là  puil- 

iànce.  ESTHER* 

Cet  exemple  eft  un  de  ceux  où  le  Saint-    Chai. 
Efprit  nous  a  tracé  l'image  d*  l'œuvre  mer-         V* 
▼eilleufè  &  extraordinaire  de  fa  grâce  dans  la 
convèrfîon  de  certains  pécheurs  ,  telle  par 
exemple  que  celle  de  faint  Paul.    Selon,  le 
cours  ordinaire  de  la  Providence  ,  la  volonté . 
de  l'homme  ne  pafîè  pas  en  un  inflanc  du  mal 
au  bien,  ni  du  péché  à  la  pénitence  :  ce  chan- 
gement ne  s'opère  qu'avec  le  temps ,  8c  après 
de  grands  combats  de  la  volonté  contre  elle* 
même*  Mais  Dieu ,  qui  eft  fouverainement 
libre  dans  la  distribution  de  fès  dons ,  répand  » 
quand  il  lui  plaît ,  fur  un  pécheur  une  abon- 
dance de  lumière  &  de  grâce ,  qui  l'arrache 
tout  d'un  coup  à  la  puiftànce  des  ténèbres ,  8c 
le  fbumet  à  la  Vérité  j  de  même  qu'il  calma 
fubitement  le  tranfport  violent  de  la  colore 
d'Afliiérus  ,  &  inclina  Ton  cœur  à  la  douceur* 
Si  l'Ecriture  ne  s'en  expliquoit ,  nous  ferions 
portez  à  croire  que  ce  changement  ne  venoit 
que  de  l'évanouiflement  d'Efther.  Il  eft  vrai 
qu'il  en  fut  l'occafion  ;  mais  la  véritable  caufe 
etoit  l'aâion  de  Dieu  fur  le  caur  de  ce  Roi« 
Ceft  ainfî  que  Dieu  place  fbuvent  la  conrer- 
fion  d'un  homme  à  la  fuite  de  quelque  chofê 
qui  frappe  fès  fens ,  ou  (on  imagination ,  qui  le 
furprend ,  qui  riiumilie ,  qui  l'afflige.  Ce  ne 
font  pas  les  impreffions  de  ces  objet» ,  qui 
changent  les  difpofirions  de  fon  cœur  :  une  in- 
finité d'antres ,  dont  les  fêns  font  frappez  de 
même ,  ne  font  pas  pour  cela  convertit.  Un   V,  I*ff»#t,  U 
impie ,  conduit  a  l'Eglife  par  le  hazard  ,  ou  la  1*  <-'">*"- 
complaifâr.ce  ,  ou  la  eu  ri  o  fi  té ,  entend  un  ht-  ,*       *** 
mon,  d  ou  il  fort  pénètre  d  une  vive  cempon- 
fiioA ,  qui  £ut  couler  de  fo  ytux  va  t^ittzt 
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de  larmes  ;  &  de  ce  moment-là  il  entre  Azrii 
FSTHER.  les  yoies  de  la  pénitence  &  du  lâlut.  Deux 
C  if  a  >•  mille  autres,  dont  les  oreilles  ont  été  frappées 
Y«  des  mêmes  vérités ,  s'en  retournent  tels  qu'ils 
étoiént  en  tenant  à  l'Egîife.  D'où  vient  ua 
changement  fi  rohït  dans  celui-ci ,  G  ce  n'eft 
de  la  main  du  Très-haut  ?  Il  en  eft  de  même 
de  ceux  qui  Ce  cohvertinent  2  la  fuite  ,  oo 
d'une  leéhire ,  ou  de  la  vue  d'une  perfonne 
morte  ,  ou  d'une  perte ,  d*une  ditgrace ,  d'une 
maladie  ,  où  d'une  réflexion  qui  s' eft  préfen- 
tèe  à  l'eïprit ,  &  dont  il  a  été  vivement  frappé. 
Aucun  d'eux  ne  doit  à  ces  différents  moyens 
l'heureux  changement  qui  Ce  lait  dans  les  fen- 
timents  &  les  inclinations  de  (on  cœur  ;  mais 
à  l'opération  divine ,  qui  fe  cache  Tous  ces 
Toiles,  &  qui  n'eft  vue  que  par  les  yeux  de  la 
foi. 

[  Eftker  revenant  un  peu  à  elle ,  lui  répondit  .• 
Seigneur ,  vous  m'avez  paru  comme  un  ange  de 
Dieu  ;  &  F  éclat  qui  vous  environne ,  a  rempli 
mon  cœur  de  trouble  &  de  frayeur.  ]  11  étoit  or- 
dinaire aux  Juifs ,  quand  ils  vouloient  expri- 
mer la  haute  idée  qu'ils  avoient  de  la  fàgefle  , 
des  lumières.,  de  la  bonté,  de  l'équité ,  ou  de 
«nïelqu'autre  qualité  eminente  d'une  perfon- 
ne ,  de  la  comparer  à  un  Ange,  comme  vou- 
lant dire  que  cette  perfonne  avoit  quelque 
chofe  en  cela  de  plus  qu'humain ,  8c  qui  ap- 
prochoit  de  la  nature  angelique.  Miphibofeth 
i, Rois  15.17.  dit  à  David  :  Pour  vous,  monfiigneur  &  mon 
roi ,  vous  êtes  comme  un  ange  de  Dieu  ;  faites 
ïout  ceqtfil  vous  plaira.  La  femme  de  Thecua, 
qui  étoit  venue  parler  à  David  du  retour  d'Ab- 
.  Rois  14. 17.  fëlom ,  lui  dit  :  Le  roi  mon  feigneur  eft  comme 
un  ange  de  Dieu ,  qui  n'eft  fenfible  ni  aux  flatte- 
ries, ni  aux  plaintes,  &  qui  n'écouté  que  U 
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Tc-îx  de  la  Juftice.  Et  dans  l'admiration  où  elle  ^^^^^m 

efi  de  la  fageile  &  do  fa  pénétration  ,  elle  lui  ESTHEIÏ. 

dit  encore  :  Pour  vous,  mon  fiigneur  &  mon  rai,     Chat. 

vaut  êtes  fige  comme  l'ejl  un  ange  de  Dieu,  à"      .    "• 

Vous  pénéirez'aut  ce  quijefait  j'itr  la  terre.  Nous  ib'*1,  "■  *°* 

diiôns  de  même  de  quelqu'un  qu'il  aunepiété 

d'ange  ;  ou  que  ç'efl  un  ange  pour  la  piété,  l'ef- 

frit,  lafigejfe,  lap'ireté.  C'eft  en  lùivanc  la 

manière  de  parler  familière  à  fa  nation,  qu'Et- 

ther  dii  au  roj  Affuerus ,  qu'en  voyant  1  éclat 

de  fa  majefté  ,  elle  a  cru  voir  un  ange  :  &  es 

Roi  a  pu  l'entendre ,  parce  que,  comme  l'af- 

furent  quelques  interprètes,  l'exilïence  des 

auges  n'étoit  point  inconnue  aux  Pertes ,  &  à 

d'autres  nations, 

[  Seigneur ,  répondit-elle ,  je  veut  ftipptie  de 
■venir  aujourd'hui ,  s'il  vous  plaît ,  au  fejHn  que 
je  vous  ai  préparé ,  &  Aman  avec  vous.  j  Ôlî 
eft  étonné  qu'Efther  ne  profite  pas  iùr  le  champ 
de  la  difpofition  favorable  où  étoit  le  Roi,  & 
de  la  parole  qu'il  venait  de  lui  donner,  pour 
déclarer  fans  détour  quelle  grâce  elle  avoit  à 
lui  demander.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que 
tout  ceâ  étoit  conduit  par  une  providence  par- 
ticulière :  &  la  fuite  fera  voir  que  le  deflein  de 
Dieu  étoit  de  conduire  Aman  par  degré;  au 
dernier  fupplice  auquel  û  juilice  le  condam- 
nent. 

[  Au  finir  du  palais  il  rencontra  Mariachée, 
qui  étoit  ajjis  à  la  porte,  &  qui  ne  daigna  pas  mê- 
me fi  lever  pour  lui  faire  honneur.  ]  A  regarder 
les  chofês  humainement,  il  femble  que  ,  dans 
l'extrême  danger  où  étoit  toute  la  nation  Juive» 
la  prudence  demandoit  que  Mnrdochée  fe  re- 
lâchât un  peu  de  fa  première  fermeté,  &  qu'il 
cflàyât  d'adoucir  Aman  par  quelque  marque 
extérieure  de  refpeél, plutôt  que  do  l'irriter  de 
Xiij 
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•nouveau  par  des  manières  qui  pouvôient  itté 

ISTHER/prifes  pour  une  infulte.  Mais  fouvenons-nout 

C  H  a  p.    de  ce  que  ce  faint  Ifraélite  a  dit  à  Dieu  :  Tout 

Vm         vous  eft  connu ,  Seigneur;  &  vous  fç avez  que  9 

Mk  ij«  x  i.  fif**  rtfifé  d'adorer  lefuperhe  Aman ,  ce  n'a  été 

ni  par  orgueil  ,  ni  far  mépris ,  ni  par  un  fecret 

dejtr  de  gloire  :  car /aurais  été  difpofé  à  baifer 

Avec  joie  les  traces  mêmes  de  fes  pieds  pour  le  fa* 

lut  d'Ifrael.  Mais  j'ai  eu  peur  de  transférer  à  un 

homme  Vhonneur  qui  ri  eft  dû  qu'à  mon  Dieu. 

C'étoit  donc  la  (èule  crainte  d'offenfèr  Dieu  9 

fui  lui  fàifoit  réfuter  à  Aman  ce  que  tous  les 

autres  lui  rendoîent  par  l'ordre  du  Roi.  Oc 

rien  ne  devoit  l'emporter  fur  cette  confîdéra- 

rion.  Un  vrai  ferviteur  de  Dieu  ne  connoiç 

jamais  aucune  néceffité  de  manquer  à  ce  qu'il 

doit  à  Ton  fouverain  maître*  Il  ne  voit  que 

l'obligation  indifpenfable  où  il  eft  de  lui  obéir* 

rioi  qu'il  puifïe  arriver,  (bit  à  lui-même,  fait 
fa  famille,  à  là  nation ,  &  généralement  à 
fous  ceux  qui  peuvent  être  regardez  comme 
«ne  partie  de  lui-même.  Ainfi,  l'adion  de 
Mardochée ,  qui  par  le  dehors  reflèmble  à  une 
ïnfùlte,  &  paroît  l'effet  d'une  fierté  hors  de  fài* 
fon /  eft  au  fond  &  dans  la  vérité,  un  a&e  & 
un  rare  exemple  de  cette  humble  fermeté  ,  & 
h  Paulin,  de  ce  faint  orgueil  dont  parle  un  Pçre  de  l'E- 
glife ,  qui  élève  l'homme  audeflùs  de  ce  qu'il 
y  a  de  grand  fiir  la  terre ,  en  même  tems  qu'il 
rabbaiife  profondément  fous  la  main  de  Dieu. 
[Je  compterai  pour  rien  tous  ces  avant  âges, tan* 
que  je  verrai  le  Juif  Mardochée  à  la  porte  du  pa- 
lais. ]  Rien ,  ce  femble ,  ne  manque  à  Aman  » 
pour  être  le  plus  heureux  de  tous  les  fujets  du 
Roi  de  Perfe.  Des  richeiles  immenfes,  une 
aombreufe  famille ,  une  puifïànce  fous  laquelle 
août  tremble»  la  faveur  du  Prince,  tout  fe 
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réunît  pour  le  faire  iosir  û'uiî?  ÀI:c:rc  acconv 
plie.  Cependant  Aman  efl  mal  heureux  ;  &  HSTHKR* 
c'éft  la  vue  d'un  lec!  homme  qri  fait  ion  maK    C  Hjfc  *% 
heur.  Cet  homme  ne  lui  ôte  rien  :  il  Je  lahîè        V% 
jouir  de  Ces  richerTes ,  &  de  la  cor.  î:  an  ce  du 
Roi.   Mais  il  lui  rerufe  une  ample  marque 
d'honneur  :  c'en  eil  ailé*  pour  !e  foire  crevée 
de  dépit  :  il  compte  pour  rien  tous  les  avanta- 
ges dont  il  jouit ,  tant  qu'il  verra  ce  Juif  à  la 
porte  du  palais.  Dieu  fait  de  l'orgueil  le  lup* 
plicç  même  de  l'orgueilleux ,  par  l'impatience* 
le  dépit,  la  colère ,  &  les  defirs  de  vengeance 
que  ce  péché  allume  dans  (on  cœur.  C'eft  par* 
Û  que  la  Juftice  divine  commence  à  punir 
l'impie  Aman. 

•  [  Sa  femme  &fes  amis  lui  réfondirent  :  Don- 
nez ordre  qu'on  drejfe  une  potence  fort  haute  ;  Ô* 
demandez  au  Roi  demain  au  matin  qu'il  vous  fer- 
mette d'y  faire  pendre  Mardochée*  ]  Ils  ne  voient 
tien  de  fi  aiiè  pour  un  homme  qui  eft ,  com- 
me lui»  tout  puifiânt  à  la  Cour.,  que  de  (c  dé- 
livrer fans  délai  de  la  prefence  importune  de 
fon  ennemi.  A  quoi  bon  attendre  le  jour  mar- 
qué pour  le  maflàcre  des  Juifs  ?  11  peut  fout 
for  l'efprit  du  Roi.  Un  feul  mot  le  rendra  dès 
ce  moment  maître  du  fort  de  Mardochéc  :  il 


font  les  maximes  &  le  langage  dcz  %cu\  du 
inonde  ;  ne  rien  pardonner  ;  fe  venger  a  quel- 
que prix  que  ce  foit;  mettre  tout  en  w/rc, 
pour  fiippïanter  un  concurrent,  fM  fanfet  un 
ennemi.  Le  confeii  ét'At  yzr.zii*mtT,t  z'/',rti 
au  génie  <f  Aman  ;  te  il  dorna  wirt  q*/r,f,  j,rf. 
parit  toutes  choie*  p-vw  Ft^éctti^n  ,  i',sx  il 

Xir 
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ESTHER. 

Chat. 
VI. 


CHAPITRE    VI. 

Humiliation  accablante  d'Aman  devant 
Mardochée.  Il  ejî  accufé  par  Efther, 
&  pendu  À  un  gibet  par  l'ordre  du  Roi. 
Elévation  de  Mardochée.  Les  Juifs  en 
faveur J  &  leurs  ennemis  détruits. 

LE  Roi  paffa  cette  nuit-là  fans  doi^ 
mir.  Pendant  fon  infomnie  ,  il  fe 
fit  lire  les  Annales  de  fon  régne.  Quand 
on  fut  venu  à  l'endroit  de  la  confpira- 
rion  découverte  par  Mardochée ,  le  Roi 
dit  :  Quel  honneur  &  quelle  récom- 
penfe  Mardochée  a-t-U  reçu  pour  le  fer- 
vice  qu'il  m'a  rendu  en  cette  occalïon  ? 
Ses  officiers  lui  répondirent  qu'il  n'en 
avoïï  point  été  recompenfé.  Le  Roi 
demanda  s'il  y  avoir  quelqu'un  dans 
Fantichambre.  Aman  venoit  d'y  arri- 
ver, dans  le  deflein  de  demander  au 
Roi  la  permiffion  de  faire  pendre  Mar- 
dochée. On  répondit  au  Roi  qu'Aman 
étoit  dans  l'antichambre.  Qu'il  entre, 
dit  le  Roi.  Aman  étant  entré,  le  Roi 
lui  dit  :  Que  doit-on  faire  pour  hono- 
rer un  homme  que  le  Roi  délire  de  com- 
bler d'honneur?  Aman,  penfant  que 


VI. 
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c'étoit  lui-même  que  cela  regardoit ,  ré-  w^m  «i 
pondit  au  Roi  :  Il  faut  que  celui  que  le  BSTHE& 
Roi  veut  honorer,  foit  vêtu  des  habits 
royaux  ;  qu'il  foit  monté  fur  te  cheval  du 
Roij  qu'on  lui  mette  fur  la  tête  le  dia- 
dème royal  ;  &c  que  le  premier  Seigneur 
de  la  Cour  tenant  les  rênes  de  fon  che- 
val, &  marchant  devant  lui  à  travers 
la  ville,  dife  à  haute  voix  :  Ainiî  fera 
honoré  celui  qu'il  plaira  au  Roi  d'hono- 
rer. Le  Roi  lui  dit  :  Allez-vous-en  de 
ce  pas,  Se  faites  au  Juif  Mardochée, 
qui  eft  devant  la  porte  du  palais,  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire.  Gardez- 
vous  d'en  rien  omettre. 

Aman  revêtit  Mardochée  d'un  habit 
royal ,  &  l'ayant  fait  monter  fur  le  che- 
val du  Roi ,  il  marcha  devant  lui ,  criant 
dans  la  place  :  C'eft  ainiî  que  mérite 
d'être  honoré  celui  qu'il  plaît  au  Rot 
d'honorer.  Après  cette  cérémonie,  Mar- 
dochée retourna  à  la  porte  du  palais , 
&  Aman  s'en  alla  chez  lui,  rongé  de 
chagrin  ,  &  couvert  de  honte.  Il  raconta 
à  fa  femme  &  à  fes  amis  ce  qui  venoic 
de  lui  arriver.  Ils  lui  répondirent  :  Si 
ce  Mardochée  devant  qui  vous  avez 
commencé  de  tomber  ,  eft  de  la  race  des 
Juifs  ;  vous  ne  pourrez  tenir  contre  lui , 
&  vous  tomberez  à  fes  pieds.  Lorfqu'ils 
X  \ 
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trcTMJcp  padoient  encore,  on  vint  l'avertir  qu'il 

cVTf/  rôt  à  fe  î;endre  chez  la  Rcine- 

y  i.  Il  y  dîna  avec  le  Roi.  Ce  prince  j 

ifthct.  7,  après  avoir  bien  bu ,  voulut  enfin  fça- 
voir  ce  qu'Eftber  defirqit  de  lui ,  Taf- 
furant  qu'elle  l'obtiendroit ,  quand  ce. 
feroit  la  moitié  de  fon  royaume.  Sei- 
gneur ,  lui  dit  Eflher  ,  n  j'ai  trouvé 
Êrace  devant  vos  yeux ,  accordez-moi 
i  vie  ;  accordez-la  à  mon  peuple ,  pour 
qui  j'implore  votre  clémence.  Car  nous 
avons  été  livrez,  moi  &  mon  peuple , 
pour  être  foulez  aux  pieds ,  &  égorgez, 
Encore  fi  on  nous  vendoit  pour  être  en- 
claves, le  mal  feroit  fuppor table,  & 
je  me  contenterois  d'en  gémir  en  filen- 
ce':  mais  maintenant  nous  avons  un  en- 
nemi dont  la  cruauté  retombe  fur  le  Roi 
même.  Qui  eft  celui-là ,  dit  le  Roi  ?  & 
qui  eft  affez  puiflant  pour  ofer  faire  ce 
que  vous  dites  ?  C'eft ,  répondit  Eflher , 
cet  Aman  que  vous  voyez ,  qui  eft  notre 
ennemi  mortel.  A  ce  mot ,  Aman  de- 
meura interdit ,  ne  pouvant  foutenir  les 
regards  du  Roi  &  de  la  Reine. 

Le  Roi  fortit  de  la  falle  tout  en  co- 
lère, &  alla  dans  le  jardin.  Cependant 
Aman  s'etant  levé  de  table  ,  fe  jetta 
aux  pieds  de  la  Reine,  la  fuppliant  de 
lui  fauver  la  vi  e  :  car  il  voyoit  bien  que 
le  Roi  était  ré  folu  de  le  perdre.  Aflué- 
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tus  rentra  dans  la  falle  un  moment 
après  ;  &  voyant  Aman  aux  pieds  ESTHEIU» 
d'Efiher ,  fur  le  lit  où  étoit  cette  Prin-  vif* 
ceffe  :  Quoi ,  dit-il ,  il  veut  même  faire 
violence  à  la  Reine  en  ma  préfence ,  & 
dans  ma  maifon  ?  A  peine  cette  parole 
étoit  fortie  de  la  bouche  du  Roi,  que 
Ton  couvrit  le  vifage  à  Aman.  Un  de$ 
Eunuques  qui  fervoient  le  Roi ,  lui  dit 
alors  :  Il  y  a  dans  la  maifon  d'Aman 
une  potence  de  cinquante  coudées  de 
haut,  qu'il  a  fait  préparer  pour  JV!  ardo^ 
chée ,  qui  a  donné  un  avis  falutaire  au 
Roi.  Le  Roi  dit  :  Qu'Aman  y  foit  pen- 
du tout  à  l'heure.  Ce  qui  fut  exécuté  : 
&  la  colère  du  Roi  s'appaifà. 


Éclaircissements  et  Réflexions. 

Ce  chapitre  demande  dans  les  lecteurs  une 
attention  religieufe  à  tuivre  Dieu  dans  la  con- 
duite que  tient  fa  Providence  fur  Aman  ,  & 
fur  Mardochée^  fur  les  Juifs ,  &  fur  leurs  en- 
nemis. Tout  change  pour  les  uns  &  les  autres 
par  une  cataftrophe  des  plus  lurprenantes  t 
mais  tout  eft  préparé  par  un  confeil  fecret* 
qui  Ce  développe  &  s'avance  peu  a  peu ,  &  qui 
éclatte  enfin  dans  le  moment  qu'on  s'y  atten- 
doitle  moins,  pour  la  confervation  des  io» 
nocents,  &  la  mort  tragique  des  coupable?» 

[  Pendant  fin  infimnie  ,  il  fe  fit  lire  les 
*mdes  de  fin  règne*}  .Ce  Prince  ne  chercha 

Xvj 
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point  à  charmer  fon  ennui  par  de  vains  anW 
ESTHER*  ûments  :  il  n'appelle  point  auprès  de  lui  de 
Ciap,    ces  gens  dont  le  métier  eft  de  divertir  les 
y&       Grands  par  des  bouffonneries,  ou  des  traits 
malins*  Il  emploie  les  heures  de  fon  infom- 
nie  i  une  leâure ,  qui  eft  tout  enfemble  un 
délafièmefit,  &  une  matière  de  (blides  réfle- 
xions. 

[  Quel  honneur  &  quelle  récompenfe  Mardochée 
*~t-U  reçu  pour  le  fer  vice  quil  nia  rendu  ?  •  •  •  • 
&s  officiers  lui  répondirent  qu'il  n'en  avait  feint 
été  récompenfe.  ]  L'Ecriture  a  dit  qu'Afluerus 
lui  avoit  commandé  de  demeurer  dans  fon  pa- 
lais ,  &  qu'il  lui  avoit  lait  quelques  prélènts» 
Les  préfents  et  oient  apparemment  fort  peu  de 
chofe.  Le  Roi  Ce  propofoît  de  le  récompenfer 
comme  le  méritoit  le  fervice  fignalé  qu'il  vé- 
fioit  de  lui  rendre  ;  &  c'étoit  dans  ce  deffein 
qu'il  Tavort  arrêté  auprès  de  fa  peribnne.  Mais 
il  eft  fort  vraifemblable  qu'Aman ,  qui  fçavoit 
mauvais  gré  à  Mardochée  d'avoir  découvert 
la  conspiration  des  deux  officiers ,  eut  le  dé- 
cret d'empêcher  par  fes  intrigues  l'effet  de 
la  bonne  volonté  du  Roi. 

{Aman  étanhentré ,  le  Roi  lui  dit  :  Que  doit-on 
faire  pour  honorer  un  homme,  que  le  Roi  defire 
de  combler  d'honneur  ?  Aman  ,  penfantque  cétoh 
lui-mime  que  cela  regardait ,  répondit  au  Roi  : 
Il  faut  que  celui  que  le  Roi  veut  honorer  yjoit  vêtu 
des  habits  royaux  ;  quil  foit  monté  fur  le  cheval 
du  Roi  ;  qjion  lui  mené  fur  la  tète  le  diadème 
royal  ;  &  que  le  premier  Seigneur  de  la  Cour  , 
tenant  les  rênes  de  fon  cheval ,  &  marchant  de- 
vant lui  à  travers  la  ville,  dife  à  haute  voix  : 
Ainfifera  honoré  celui  qu'il  plaira  au  Roi  d'ho- 
norer* \Le -Roi  lui  dit  :  Allez -vous-en  de  ce  pas, 
&  fiâtes  m  Juif  Matdockée ,  gui  eft  devant  Is 
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petit  du  pataii ,  teut  ce  que  veut  -venez  de  dire.  TS55S' 
Gardez  -  veut  d'en  rien  «meure.  ]   Aman  exé-  ESTHER< 
euta  l'ordre  du  Roi  :  mais  le  fîlence  de  l'Ecri-    Cha?> 
rure  fur  le  diadème  royal,  nous  donne  lieu        VU 
de  douter  s'il  en  orna  la  tête  de  Mardochée. 
D'habiles  Interprètes  croient  que  celui-ci  le 
refufa  par  modeftie  ,  jugeant  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  qu'un  autre  que  le  Roi  parût  en  pu- 
blic avec  le  diadème  fur  la  tète.  Nous  ne  (ça- 
vons  pas  non  plus  fi  cette  manière  d'honorer 
un  fujet,  à  qui  le  Roi  vouloît  marquer  (on  efti- 
me ,  étoit  en  ufage  chez,  les  Perfes  avant  Mar- 
dochée ;  ou  It  ce  fut  une  idée  nouvelle  que 
l'ambition  fuggéra  à  Aman.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
cet  ufage  s'eit  confervé  long-temps  dans  la 
Perfè.  Nos  voyageurs  du  fiécle  paiTé  parlent     Chardin; 
d'une  cérémonie  qui  s'obfervoit  de  leur  temps,    Tavçtni"- 
&  qui  vraifemblablement  tire  (on  origine  de 
celle  qui  eft  décrite  dans  le  Livre  d'Efther. 

Le  Roi  de  Per/ê  ,  au  rapport  de  ces  voya- 
geurs, fait  aux  Seigneurs  de  ton  royaume  qu'il 
veut  honorer ,  un  préfent  qu'on  nomme  Ca- 
iaatk.  Ce  préfent  eft  communément  de  quatre 
pièces  ;  une  robbe  de  delfous  ,  une  de  defius 
qui  eft  plus  longue  ,  une  ceinture  ,  &  un  tur- 
ban- Cescalaaths ,  pour  les  grands  Seigneurs, 
fe  prennent  quelquefois  dans  la  garderobbe 
particulière  du  Roi  entre  les  habits  qu'il  a  por- 
tez. On  y  ajoute  d'ordinaire  un  fabre  &  un 
poignard  ,  enrichis  d'or  &  de  pierreries  ;  avec 
un  cheval,  dontle  harnoiseft  d'or.  Le  Calaadi 
eft  conduit  rie  la  paît  du  Roi  par  un  homme 
«l'une  condition  plus  ou  moins  élevée ,  fuivant 
la  qualité  du  préfent ,  *  le  plus  ou  moins 
d'honneur  qu'on  veut  faire  à  celui  à  qui  on 
l'envoie.  S'il  réfide  dans  une  Province  ,  ÎI  eft 
obligé  de  venir  recevoir  le  calaath  hors  de  1* 


■ 


494  Asniéi  ra  i/Hiîtoim 

de  <â  réfiience »  dans  me  maîiofi  defifr- 

JESTHEJL  *te  à  cette  cérémonie  :  car  il  y  en  a  une  biôe 
CiAf«  exprès  a  portée  de  chaqae  Tille  do  royaume  : 
VX       &  il  7  Tient  avec  une  grande  pompe  ,  &  une 
nombreuse  laite  de  parents  &  «Tamis.  Après 
qu'on  i'a  révéra  de  cet  habillement  d'honneur  M 
Se  que  chacun  de  la  compagnie  lui  en  a  Élit 
-     tèt  compliments  ;  il  rentre  dans  la  ville  à  che- 
val ,  &  dans  une  efpéce  de  triomphe ,  jiuqu'an 
palais  que  le  Roi  a  dans  cette  ville.  U  y  rend 
nommage  à  Sa  Majeûé ,  en  baifant  le  (èuil  de 
la  porte,  Se  enfuite  il  fe  retire  chez  lui.  Lors- 
que celui  à  qui  on  fait  ce  prêtent ,  eft  dans  le 
tieu  ou  le  Roi  fait  actuellement  (à  réfidence  , 
il  va  le  remercier  fur  le  champ  :  &  s'il  ne  peut 
avoir  audience  ce  jour-là  ,  il  baife  le  feuil  de 
•     la  porte  du  palais,  &  s'en  retourne* 

[  Aman  ïen  alla  chez  lui,  rangé  de  chagrin  , 
&  couvert  de  honte.  ]  Le  fuperbe  eft  humilié, 
mais  fans  cefler  d'être  fuperbe.  JLa  honte  dont 
il  eft  couvert ,  le  plonge  dans  un  noir  chagrin» 
U  raconte  cette  trifte  avanture  à  fa  femme  Se 
a  Ces  amis ,  qui ,  loin  de  le  confoier ,  ne  lui 
donnent  qu'une  réponfe  accablante.  Si  ce 
Mardochée ,  devant  qui  vous  avez  commencé  de 
tomber ,  ejlde  la  race  des  Juifs,  vous  ne  fourrez 
tenir  contre  lui,  &  vous  tomberez  àfes  fieds* 
Ces  amis  étoient  apparemment  des  Mages, ou 
des  Philofophes  Perlàns  ,  que  l'on  conCiiltoit 
dans  les  grandes  occafîons.  Comme  ils  pou- 
voient  avoir  entendu  parler  des  prodiges  que 
Dieu  a  voit  opérez  autrefois  en  faveur  des 
Juifs ,  ils  crurent  voir  dans  ce  qui  venoit  d'ar- 
river, une  marque  de  (a  protection  fur  Mar- 
dochée ,  &  un  pronoftic  afTuré  de  la  chute 
d'Aman,  C'étoit  Dieu  fans  doute  ,  qui  éclai-» 
roit  leur  efprit  dans  ce  moment  furj'avefiiri 
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te  ils  ne  cachèrent  point  leur  penfee  à  Aman* 

Ils  le  flattoient  hier  de  Pefpérance  d'écrafer  ESTHER. 

ion  rival  :  aujourd'hui  ils  ne  lui  laifTent  rien    C  h  a  r* 

à  attendre*  que  le  malheur  d'en  être  lui-même        J£  I, 

écrafé.  Mais  ce  malheur  étoit  beaucoup  plus 

proche  qu'ils  ne  penfoient  ;  &  Dieu  alloit  dans 

peu  d'heures  achever  fon  œuvre. 

[  Encore  ,fi  on  nous  vendoitpour  être  efclaves* 
le  mal  feroit  fupportable ,  &  je  me  contenter  ois 
d'en  gémir  enjilence.  Mais  maintenant  nous  avons  r 

un  ennemi,  dont  la  cruauté  retombe  fur  le  Roi 
mime*]  Si  nous  étions  condamnez ,  dit  Efther» 
à  être  vendus  comme  des  efclaves ,  quelque 
criante  que  fût  Pin ju flice ,. je-  la  fouffrirois  en 
filence ,  parce  qu'elle  n'attaqueroit  que  nous  , 
&  non  pas  la  perfonne  du  RoL  Mais  la  cruauté 
de  notre  ennemi  retombe  fur  vous-même» 
Seigneur  :  elle  retombe  fur  votre  Etat ,  dont 
les. intérêts  (ont  inféparables  des  nôtres  ;  puis- 
qu'elle vous  arrache  tout  d'un  coup  ,  &  votre 
epoufe ,  fc  une  multitude  innombrable  de  ri- 
delles fujets,  dont  la  perte  ne  fe  pourra  ré- 
parer. 

[  Qui  efl  celuUà ,  dit  le  Roi  ?  &  qui  ejl  ajfez 
puiffant  pour  ofer  faire  ce  que  vous  dites  ?  Cefl% 
répondit  Efther ,  cet  Aman  que  vous  voyez ,  qui 
efl  notre  ennemi  mortel*  A  ce  mou  Aman  demeurât 
interdit ,  ne  pouvant  Soutenir  les  regards  du  Roi 
&  delà  Reine*  ]  Ce  mot  efi  un  coup  de  foudre 
qui  le  terraflè  :  &  alors,  tourmenté  parles  re- 
mors de  ù.  conscience ,  il  demeure  interdit  , 
iàns  pouvoir  ni  répondre  pour  fe  juflifïer  ,  ni 
foutenit  les  regards  menaçants  de  fon  Roi* 
Comment  donc  le  pécheur  pourra-t-il  foutenit 
les  regards  du  Roi  du  ciel  &  de  la  terre  ,lor£- 
qulil  lui  montrera  fes  crimes  dans  toute  leur 
çflormité  ?  Pendant  cette  vie  il  peut  bien  ye- 
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nir  à  bout  de  s  aveugler  lui  -  même  fut  fe$ 
ESTHER.  défordrea  ,  &  d'étouffer  lés  cris  importuns 

Chap,  de  fa  conscience  :  il  fe  croit  tout  permis  » 
•yt  comme  Aman  »  parce  qu'il  ne  yoit  (es  in- 
juftices  réprimées  par  aucune  puiflauce  hu- 
maine. Dieu  garde  le  fîience ,  &  fe  tient  car 
ché  :  &  l'impie  en  devient  plus  hardi  à  l'ofïèn- 
ièr  y  le  croyant  ou  diftrait  »  ou  tmpuiflànt. 

fû  49.  »  Tu  as,  lui  dit  Dieu  dans  le  P(èaume,  rejette 
»  mes  paroles  avec  mépris:  tu  t'es  afTocié  avec 
»  les  voleurs  &  les  adultères  :  ta  bouche  s'eft 
»  livrée  à  la  calomnfe  >&  ta  langue  a  concerté^ 
»  le  menfbnge-&  la  fourberie  :  tu  t'occupois. 
s»  des  moyens  de  nuire  à  ton  frère ,  flc  tu  cher- 
»  chois  à  le  faire  tomber.  Voilà  ce  que  tu  as 
a»  fait  :  &Jje  me  fuis  tenu  dans  le  /îlence  :  [c'eft 
•>  pourquoi]  tu  as  crû  que  je  ièrois  injufie 
»  comme  toi  >  £  en  latflant  tes  crimes  impu- 
9»  nis.  ]  Mais  je  te  convaincrai  >  &  je  te  mon- 
9»  trerai  à  toi-même  tel  que  tu  es,  a» 

l  Quoi  >  dit -il ,  il  veut  même  faire  violence  à 
la  Reine  en  ma  fréfence  ,  &  dans  ma  m  ai f on  ? 
A  peine  cette  far  oie  étoit  [ortie  de  la  bouche  du 
Roi ,  que  l'on  rouvrit  le  vifage  à  Aman.  ]  Pen- 
dant que  le  Roi  étoit  forti  tout  tranfporté  de 
eolére  ,  Aman  s'approcha  du  lit  fur  lequel  la 
Reine ,  félon  la  coutume  des  anciens ,  étoit 
couchée  pour  manger.  Et  là ,  s'abbaifTant  pro- 
fondément^ Ces  pieds,  il  la  conjuroit  d'obtenir 
fe  grâce.  Mais  dans  ce  moment  le  Roi  agité  & 
inquiet  étant  rentré ,  &  trouvant  Aman  dans 
cette  pofture,  il  s'imagina  qu'il  vouloit  faire 
violence  à  la  Reine  :  &  Dieu  le  permit  ainfi  > 
afin  que  cette  penfée  allumant  de  plus  en  plus 
fa  colère ,  il  ne  tardât  plus  à  faire  juftice  d'un 
homme ,  qui  abufànt  de  la  confiance  de  ion 
Maître»  avoit  youIu  opprimer  un  peuple  » 
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'dans  la  mine  duquel  la  Reine  auroit  été  enve- 
loppée Ce  Prince  étant  Jonc  entré  en  fureur, 
lès  officiers  Ce  hâtèrent  de  couvrir  le-vifage  à 
Aman,  comme  à  un  criminel  convaincu,  8c 
condamné  a  mon.  C'étoit  la  coutume  de  cou- 
vrir ainiï  la  tête  &  le  vifage  de  ceux  qu'on 
rnenoit  au  fupplice  ;  &  l'on  Içait  qu'en  ce 
temps-là ,  comme  encore  aujourd  hui ,  c'étoie 
chez  les  Perfes  un  crime  capital  *:  irrémiflt- 
ble  ,  de  s'approcher  des  femmes  du  Roi ,  & 
même  de  les  voir ,  &  de  ne  le  pas  détourner 
du  chemin  par  où  elles  pafloient ,  quand  eliei 
éioient  en  voyage. 

[Un  du  Eunuques  qui  fervoient  h  Roi,  lui 
ait  alors  :  Il  y  a  dans  la  Vuûfah  d'Aman  uni  fa- 
ïence de  cinquante  coudées  de  haut ,  qu'il  a  fait 
préparer  pour  Mardochée ,  qui  a  donné  un  avit 
fulittaire  au  Roi.  LeRoi  dit:  Qu'Amanyfoispm- 
dti  tout  à  l'heure.  Ce  qui  fut  exécuté:  &  la  colère 
du  Soi  s'appttifa.  ]  L  Eunuque  dont  il  efl  parlé 
ici,  et  oit  félon  Jofëph  un  de  ceux  qui  a  voient 
été  envoyez  à  Aman,  pour  le  prefler  de  fa 
rendre  chez  la  Reine.  Cet  fiiflorien  raconte 
que  l'Eunuque  ayant  vu  dans  la  tnaîfon  d'A- 
man une  potence  d'une  hauteur  extraordi- 
naire ,  demanda  ce  qu'on  en  vouloir  faire  .:  à 
quoi  un  des  gens  de  la  maifon  répondit  que 
e'étoit  pour  pendre  le  Juif  Mardochée.  Quand 
donc  il  vit  le  Roi  transporté  de  colère  contre 
Aman  ,  dont  i'infolencc  étoit  devenue  infup- 
ponable  à  tout  le  monde  ;  ii  crut  devoir  don- 
ner avis  à  fa  Majeité  de  ce  gibet  qu'on  a  voit 
dreilë  pour  un  de  fes  plus  fidelles  ferviteurs. 
L'arrêt  de  mort  fut  prononcé ,  &  exécuté  fut 
le  champ  ;  &  cet  orgueilleux  favori  ,  qui  s'é- 
toitleve  ce  jour-là,  plein  Je  l'idée  flateufe  du 
fupplice  infâme  qu'il  p réparoît  à  un  innocent 
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dont  il  et  oit  l'ennemi ,  fut  attaché  lui-mémé 
f-STHER.  avant  le  foir  au  poteau  au' il  aroit  faiç  dreiîer, 
M*F.    Se  y  fouflfrit  la  peine  due  à  fês  injuftices.  Il  n'eft 
jf  ï»       pas  le  fêul  que  la  Providence  ait  donné  pour 
exemple  d'une  fi  funefte  chate.  iMais  l'ambi- 
tieux ébloui  par  le  vain  éclat  des  richeflès  Se 
des  grandeurs  humaines ,  ne  voit  pas  le  pré- 
cipice où  il  eft  à  tout  moment  près  de  tomber  r 
il  ne  Fapperçoit  que  lorlque  le  malheur  eft  de- 
venu inévitable* 


CHAPITRE    VIL 

Confifcation  des  biens  d'Aman.  Elévation 
de  Mardochée.  Edit  du  Roi  en  faveur 
des  Juifs.  Leurs  ennemis  tu&[>  Fête  éta* 
blie  en  mémoire  de  cet  événement. 

ifthcr.  t.  T71  N  ce  même  jour ,  le  roi  Affuerus 
Tj  donna  à  la  reine  Jifther  la  maifon 
d'Aman  ennemi  des  Juifs  ;  &  Mardo- 
chée fe  préfenta  devant  te  Roi  :  car 
Efther  lui  avoir  avoué  qu'il  étoit  fon 
oncle.  Le  Roi  s'étant  fait  rendre  l'an- 
neau qu'il  avoit  donné  à  Aman  ,  le 
donna  a  Mardochée,  qu'Efther  fit  auflî 
Intendant  de  fa  maifon.  Cette  Princeffe 
n'étant  pas  encore  contente  ,  fe  jetta 
aux  pieds  du  Roi ,  &  le  conjura  avec 
larmes  d'arrêter  les  mauvais  effets  de 
Téntreprïfe  pleine' de  malignité  qu'A- 
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"man  avoit  formée  pour  perdre  les  Juifs.  r^T^T 
Le  Roi  ayant  étendu  vers  elle  fon  fcep-  q  h  a    • 
tre  d'or  en  figne  de  clémence,  elle  fe     VII.V 
leva,  &  lui  dit  :  Si  j'ai  trouvé  grâce 
devant  le  Roi ,   &  fi  ma  prière  ne  lui 

Î>aroît  pas  contraire  à  fes  intentions  j  je  • 

e  fupplie  de  faire  révoquer  par  de  nou- 
veaux ordres  ,  ceux  qu'Aman  avoit 
donnez ,  pour  faire  exterminer  les  Juifs 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume. 
Car  comment  pourrais -je  fouffrir  la 
mort  &  le  carnage  de  tout  mon  peu- 
ple f  Le  Roi  répondit  à  Efther  &  à  Mar- 
dochée  :  Ecrivez  aux  Juifs  au  nom  du 
Roi ,  comme  vous  le  jugerez  à  propos , 
&  fcellez  les  lettres  de  mon  anneau.  Car 
c'étoit  la  coutume  que  nul  n'ofoit  s'op- 
pofer  aux  lettres  qui  étoient  envoyées 
au  nom  du  Roi ,  &  cachetées  de  fon 
anneau. 

■  On  fît  venir  aufli-tôt  les  fecrétaires 
&  les  écrivains  du  Roi  (  c'étoit  le  vingt- 
troifiéme  jou£  du  ttoifiéme  mois  )  &  les 
lettres  furent  écrites  dans  les  termes 
que  Mardochée  voulut  ,  &  adreffées 
aux  Juifs ,  aux  Grands  Seigneurs ,  aux 
Gouverneurs  &  aux  Juges  des  cent 
vingt  -fept  provinces  du  royaume.  En 
voici  le  contenu  en  abbrégé. 

»  Le  grand  roi  Artaxerxe ,  aux  chefs  lAh 
m  &  aux  gouverneurs  des  cent  vingt- 


I. 


iSSjjSr  »  fept  provinces ,  qui  font  fomniles  i 
*1,s*,ai  notre  empire  ,  falut.  Plufieurs  ont 
*;F»A.P*    «  fouvent  aoufé  de  la  bonté  des  Prin- 
»  ces ,  &  de  l'honneur  qu'ils  ont  reçu , 
t»  pour  en  devenir  fuperbes  &  infolents  : 

*  &  non  feulement  ils  tâchent  d'op- 
ii  primer  les  fujets  des  rois  j  mais  ne 
»  pouvant  fupporter  la  gloire  dont  ils 

*  ont  été  comblez ,  ils  font  des  entre- 
v  prifes  contre  ceux-mêmes  de  qui  il$ 

*  Font  reçue ,  s'imaginant  qu'ils  pour* 
»  ront  fe  (bulbaire  a  la  juftice  de  Dieu 
»  qui  voit  tout.  Ils  en  viennent  ju£ 
?  qu'à  un  tel  excès  de  fureur  >  quç 
fi  s  élevant  contre  ceux  qui  s'acquit* 
v  tent  de  leurs  devoirs  avec  le  plus  de 

*  fidélité,  &  dont  la* conduite  eft  di- 
»  gne  d'être  louée  de  tout  le  monde , 
p  fls  tâchent  de  les  perdre  par  leurs 
»  menfonges  &  leurs  artifices ,  en  fur-» 
ai  prenant  par  leurs  déguiféments  8c 
»  par  leur  adreffe ,  la  bonté  des  Prin- 
9»  ces ,  que  leur  fincérité  naturelle  porte 

*  à  juger  favorablement  de  celle  des 
»  autres.  Les  anciennes  hiftoires  en 
»  fourniffent  des  preuves  ;  &  ce  qui  fe 
»  paffe  tous  les  jours  fait  voir  combien 
m  les  bonnes  inclinations  des  rois  font 
»  fouvent  altérées  par  de  faux  rapports, 
«i  C'eft  pourquoi  il  eft  de  notre  devoir 
9  de  procurer  la  pai*  à  toutes  nçs  prfe 
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»  vinces.  Que  fi  nous  ordonnons  des  ^^5^^ 

■  choies  qui  paroiffent  différentes ,  vous  E^THER, 
«  ne  devez  pas  croire  que  cela  vienne  yiL* 
»  de  la  légèreté  de  notre  efprit  ;  mais.     ' 

»  plutôt  que  c'efl:  la  vue  du  bien  pu- 

■  blic  qui  nous  oblige  de  former  no» 
»  ordonnances  félon  la  diverfité  des 
f  temps ,  &  la  néccflîté  de  nos  affaires. 

»  Nous  avions  reçu  avec  bonté  au- 
»  près  de  nous  Aman  étranger',  qui 
»  n'avoit  rien  de  commun  avec  le  fàng 

*  des  Perfes,  &  qui  a  voulu  déshono- 

■  rer  notre  clémence  par  fa  cruauté  > 
»>  ayant  formé  le  noir  deffein  de  faire 
»  périr  Mardochée,  par  la  fidélité  & 
»  les  bons  fervices  duquel  nous  vivons  , 
»  &  Eilher  notre  époufe  avec  tout  fon 
»  peuple.  Mais  nous  avons  reconnu 
»  que  les  Juifs  ,  qui  étoient  deflinez 
»  à  la  mort  par  cet  homme  déteftable, 
»  n'étoient  coupables  d'aucune  faute  ; 
»  mais  qu'au  contraire  ils  fe  condui- 
»  lent  par  des  loix  très-jufles ,  &  qu'ils 

■  font  les  enfants  du  Dieu  très-haut, 
«  très-puiffknt  ,  &  éternel ,  par  la  grâce 
"  duquel  ce  royaume  a  été  donné  à 
»  nos  pères,  &  à  nous-mêmes,  &  le 
»  conferve  encore  aujourd'hui.  C'efl: 
-  pourquoi  nous  yous  déclarons  que 

•  les  lettres  qu'il  vous  avoït  envoyées 

■  contre  eux  en  notre  nom  >  font  nulles, 
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»  &  de   nulle  valeur  ;  &  qu'à  caufe 
ESTHER.  „  fe  ce  crjme  qu'il  a  commis ,  il  a  été 

inV*  "  Pendu  î  D*eu  lui-même ,  &  non  pas 
»  nous ,  lui  ayant  fait  fouffrir  la  peine 
»  qu'il  méritoit.  Nous  ordonnons  auffi 
.  »  que  cet  Edit  que  nous  vous  envoyons, 
»  fera  affiché  dans  toutes  les  villes, 
m  afin  qu'il  foit  permis  aux  Juifs  de 
»  garder  leurs  loix  :  &  vous  aurez  foin 
m  de  leur  donner  du  fecours  >  afin  que 
»  le  treizième  jour  du  douzième  mois 
»  ils  puiffent  tuer  ceux  qui  fe  prépa- 
»  roient  à  les  perdre.  » 

cfa.3.  io.  Ces  lettres  furent  cachetées  de  l'an- 
neau du  Roi  ,  &  portées  dans  toutes  les 
provinces  par  des  couriers ,  qui  eurent 
ordre  d'aller  trouver  les  Juifs  dans  cha- 
que ville,  &  de  leur  faire  fçavoir  qu'ils 
euffent  à  fe  tenir  prêts  pour  defFendre 
leur  vie,  tuer  &  exterminer  leurs  en- 
nemis ,  &  prendre  leurs  dépouilles. 
.  Mardochée  fortit  du  palais  &  d'avec 
le  Roi ,  vêtu  d'une  robbe  royale  de 
couleur  d'hyacinthe  &  de  bleu  célefte  , 
ayant  une  couronne  d'or  fur  la  tête ,  & 
couvert  d'un  manteau  de  foie  &  de 
pourpre.  Toute  la  ville  en  fut  dans  la 
joie.  Quant  aux  Juifs,  il  leur  fembla 

fiu'une  nouvelle  lumière  s'étoit  levée 
ur  eux  ;  &  ils  firent  par  tout  de  grandes 
réjouiiTançes.  Leur  nom  fut  refpe&c 


lu 


toi  l'Ancien  Test.  Lit.  XL  5*03 

dans  tout  l'empire  ;  &  le  treizième  jour 
du  douzième  mois ,  qui  avoit  été  mar-  lïSTHER. 
que  pour  exterminer  toute  la  nation  i     y  A** 
&  piller  leurs  biens ,  ils  s'affemblerent    ck#  ;>  *   ^ 
dans. toutes  les  villes  &  les  bourgs, 
pour  attaquer  leurs  ennemis  &  leurs  per- 
îécuteurs.  Perfonne  n'ofa  leur  réfifter  * 
parce  que  la  grandeur  de  leur  puiflànce 
avoit  répandu  par-tout  la  terreur.  Ils 
rendirent  donc  à  leurs  ennemis  le  maf 
qu'ils  s'étoient  préparez  à   leur  faire  : 
mais  aucun  d'eux  ne  toucha  à  leurs 
biens ,  quoiqu'ils  en  euffent  le  pouvoir 
par  i'Edit  du  Roi., 

Pour  conferver  à  la  poftérité  la  mé- 
moire" de  ce  qui  avoit  été  concerté 
contre  eux,  &  du  grand  changement 
qui  étoit  arrivé  enfuite;  ils  établirent 
une  fête  folennelle ,  à  laquelle  ils  s'obli- 
gèrent ,  eux  &  leurs  enfants ,  &  tous 
ceux  qui  embrafferoient  leur  religion. 

-^— — — ^mm — — i^— — —  — — — ^.^ 

Éclaircissements  et  Réflexions. 

X  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  le  Roi,  je  le  fup- 
flie  de  faire  révoquer  par  de  nouveaux  ordres, 
ceux  (pi  Aman  avoit  donnez  pour  faire  exterminer 
les  Juifs  dans  toutes  les  provinces  du  royaume»  J 
Nous  avons  remarque  dans  l'hiftoire  de  Da- 
niel ,  que  les  Edits  des  rois  de  Perfe ,  où  l'on 
jDbftrvoit  certaines  formalitex,  étoicnt  irréyo-; 


$0$   AfflèiG*  ï>*   l/Hî$f  OIRH 

wcrtt  *    cables.  Quelques  auteurs,  qui  prétendent  quÇ 

«STHER,  TEdh  fabriqué  par  Aman  ,  étoit  de  ce  carao 

^L*  *•     tere ,  difent  qu'en  effet  il  ne  fut  point  révoqué 

a*_  p  rj#       par  celui  qu'on  publia  poftérieurement  ;  mais 

40»  Padetur.  qU»on  v  donnoit  feulement  pouvoir  aux  Juifs 

de  fe  deffendre  les  armes  à  la  main  contre 

leurs  ennemis  qui  les  attaqueroiem  en  vertu  dû 

(>remier  Edit  :  &  comme  les  Gouverneurs  & 
es  Magiftrats  des  villes  avoient  ordre  de  leur 
(>réter  lecours»  les  Juifs  fe  trouvèrent  par  tout 
es  plus  forts ,  &  la  victoire  fe  déclara  poux 
eux.  Mais  cette  difficulté  n'eft  point  affez  im- 
portante ,  pour  nous  arrêter.  Tenons  -  nous- 
cn  amplement  aux  termes  de  la  Requête 
«TEfther ,  qui  demande  que  les  premiers  or- 
dres foient  révoquez ,  &  à  ceux  du  feconà 
Edit ,  qui  déclare  le  premier ,  nul  >  &  de  nulle 
valeur. 

[  Ptùfieurs  ont  fottverit  abufé  delà  bonté  dis 
Princes*  &  de  ïfomneur  au'ils  ont  reçu  ,  four 
en  devenir  fuperbes  &  mfohnts  :  &• .  • .  /'imo- 
gktant  qu'ils  pourront  fe  fouftraire  à  la  juflice 
de  Dieu  qui  voit  tout ,  Us  en  viennent  jufqu% 
Un  tel  excès  de  fureur ,  que  s' élevant  contre  cetix 
qui  t'acquittent  de  leurs  devoir  t  avec  le  plus  de  fin 
délité ,  &  dont  la  conduite  ejl  digne  d'être  louée 
de  tout  le  monde  ,  Ut  tâchent  de  let  perdre-far 
leurs  menfonget  &  leurs  artifices ,  enjurprenan* 
far  leurs  déguiferhents  &parléuradrejfeja  bonté 
des  Princes  ,  que  leur  fincérité  naturelle  porte  à 
juger  favorablement  de  celle  des  autres.  Les  an- 
tiennes hifioires  en  fourniffent  des  preuves  ;  &  ùe 
qui  fe  paffe  tous  les  jours  fait  voir  combien  let 
bonnes  inclinations  des  rois  font  fouvent  altérée* 
farde  faux  rapports,]  Toutes  les  hiftoires  fortt 
en  effet  pleines  d'exemples  qui  confirment  de 
que  dit  ici  le  roi  desPerfès,  que  les  meilleurs 

princes 
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princes  font  expofez  à  la  (urprife  des  écrits 
artificieux ,  qui ,  (bus  une  apparence  de  zèle  ESTHER. 
pour  les  intérêts  &  la  gloire  de  ceux  qui  les     Chap» 
honorent  de  leur  confiance  ,  ne  travaillent      V lié. 
qu'à  l'es  tromper  ,  jufqu'à  noircir  par  les  plus 
horribles  calomnies  leurs  meilleurs  &  leurs 
plus  ridelles  fujets  ,  qu'ils  veulent  perdre*  Il 
ne  feroit  pas  étonnant  que  ce  malheur  arrivât 
à  des  Princes ,  qui  n'ont  aucune  idée  ,  ni  de 
la  juftice ,  ni  des  devoirs  attachez  à  la  royau- 
té.  Mais  ceux  mêmes  qui  ont  de  la  droiture  * 
de  l'application ,  &  des  (èntiments  de  religion» 
ne  font  pas  toujours  afïèz  en  garde  contre  les 
menfonges  &  les  artifices  des  méchants ,  parce 
que  leur ftncérité  &  leur  droiture  les  portent  â 
juger  favorablement  de  celle  des  autres  ;  &  qu'ils 
ne  peuvent  s'imaginer  que  des  hommes  qui 
approchent  fi  près  du  thrône  ,  (oient  allez  har- 
dis pour  entreprendre  de  tromper  celui  qui  jt 
tient  la  place  de  Dieu  pour  juger  les  hommes* 
Quelle  injuftice  David  ,  ce  roi  d  fâint ,  ne 
commit-il  pas  à  l'égard  de  Miphibofèth ,  pour 
avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  aux  faux  rap- 
ports de  Siba  contre  (on  maître ,  qui  étoit 
très-innocent,  &  très-attaché  au  fervice  de 
fon  légitime  Souverain  ?  Le  grand  Conftantin, 
premier  Empereur  chrétien  ,  dont  les  in- 
tentions paroiffoient  C\  droites  &  C\  pures ,' 
eut  néanmoins  le  malheur  de  donner    les 
mains  à  l'injuftice»  au  progrès  de  l'erreur, 
&  à  l'oppreflion  de  la  vérité ,  lorfque  Ce  lai& 
fânt  furprendre  par  les  calomnies  des  Eve-* 
ques  Ariens,  il  condamna  à  l'exil  le  granJ 
lâint  Athanafe  ,  qui  étoit  le  plus  intrépide 
deffenfeur  ,    &  le  plus  ferme  appui  de  1a 
foi  catholique  ;    mais  qu'on  lui  dépeignoit 
comme  un  brouillon ,  &  un  ennemi  de  l'Etat* 
Tome  IX*  Y 
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tîri ,  œ  ter  ss^râ  £e  h.  penence  de  ce 
Pc^r^  ,  ces  XL=££rres  kjs  ,  âé£ccéietiez. , 
«pi  r* j£i  c-  -ie  cce  le  îâea  ferik  *  &  la  vé- 
fin?- le  gicîre  ce  lear  aggrr-  Les  avis  que 
M*  Boreer  deace  za  Prince  qn'ïi  in&rnit ,  & 
4|ce  n?cs  2TOZ3  eppecrex  pias  haut  »  iônt 
tva-ÇJàlts  ,  &  deirest  loi  Ictyît  ce  régie» 
Mii*  fî  la  divine  SagefTe  ne  réclaire  pour  en 
faire  Tzpplicaricn  ,  &  pour  dfèerner  le  vrai 
du  taux ,  &  l'homme  de  bien  ce  l'hypocrite  ; 
les  pr?caLtîons  qu'il  prendra  contre  l'artifice 
Se  le  œenfonge  ,  en  s' appuyant  fur  Ion  propre 
efpri: ,  deviendront  de  iâuûes  lumières  >  qui  , 
loin  de  le  garantir  de  r erreur ,  ne  Serviront 
qu'à  l'y  précipiter. 

La  vérité  ne  fe  découvre  qu'à  celui  qui  en 
connoit  le  prix  ;  qui  a  un  deiîr  fîneere  de 
l'entendre  ,  &  de  marcher  à  (a  lumière  ;  qui 
la  cherche  dans  la  {implicite  du  cœur  ;  qui  a 
horreur  des  difcours  empoifbnnez  de  la  flatte- 
rie  ;  qui  a  un  coeur  de  père  pour  Tes  fujets  ; 
te  qui  Tentant  la  dépendance  où  il  eft  de  là 
lumière  divine  ,  pour  les  gouverner  avec  /a- 
gclfir  1  &  félon  U  juflice ,  eft  appliqué  à  l'a*? 
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tirer  fur  lui  par  la  vigilance  &  la  prière.  Ces  pctucd 
excellentes  difpofitions  préparent  Te/prit  &  le    p 
cœur  d'un  roi  à.  recevoir  la  fâgefîê  <jui  vient    HTA** 
d'en  haut ,  Se  ^ui  lui  apprend  à  faire  le  difcer-'      *      • 
nement  entre  le  vrai  &  le  faux.  Mais  elles 
font  elles-mêmes  de  grands  dons  de  Dieu ,  que 
«les  fujets  aâèâionnez  à  leur  Prince  doivent 
demander  pour  lui  dans  toutes  leurs  prières  , 
comme  ils  doivent  demander  pour  eux  -  mê- 
mes la  grâce  de  lui  être  fournis  &  fidelles  ; 
»»  afin,  dit  l'Eglilè  de  Paris  dans  une  de  les  prie-   Le  Vendra  ; 
res ,  »  que  le  Roi  par  la  jufHce  du  commande-  Saint  C»/fca# 
»  ment ,  &  le  peuple  par  la  fidélité  de  l' obéif-  Pout  lc  Koi- 
»  lance,  concourent  avec  une  piété  unanime  à 
»  la  gloire  du  Nom  de  Dieu ,  &  à  la  tranquil- 
at  lite  du  royaume.  » 

-  [  Mais  nous  avons  reconnu  que  les  Juifs  , 
qui  étoient  deftinez  à  la  mort  far  cet  homme  dé- 
tefiable ,  ri  étoient  coupables  £  aucune  faute  ;  mais 
qu'au  contraire  ils  Je  conduifent  far  des  faut 
tris-juftes  ;  &  qu'ils  font  les  enfants  du  Dieu 
très-haut ,  très  -puijfant ,  &  étemel ,  far  la 
grâce  duquel  ce  royaume  a  été  donné  à  nos  fer  es  9 
&  à  nous-mêmes ,  &  fe  conferve  encore  aujour- 
£huu  ]  Afïûérus  a  dit  un  peu  plus  haut ,  par- 
lant  des  Minières  fuperbes  &  indolents  qui 
abufent  de  la  confiance  de  leur  maître  pour  op- 
primer les  innocents ,  qu'ils  fe  flattent  de  pou- 
voir fefouftraire  à  la  juflice  de  "Dieu  qui  voit 
tout.  Dans  les  réflexions  lùrl'Edit  de  Cyrus,  Tom,7.L  j| 
qui  permet  aux  Juifs  de  rebâtir  le  Temple  de  c  u 
Jerufalem ,  nous  avons  conclu  de  la  manière 
dont  il  y  parle  de  Dieu ,  que  c'étoit  Daniel , 
l'un  de  fes  premiers  Minières,  qui  avoit  été 
chargé  de  rédiger  cet  Edit.  Par  la  même  rai- 
ion  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de  lire 
dans  l'Edit  d'un  4e  (jes  ûicceflcurs ,  quoiqu'il** 
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55^  fiJelle  comme  lui ,  des  expreflions  tres-exaAes 

JESTHER.  &  très-énergiques  fur  la  grandeur ,  l'éternité  , 
C  h  a  p.  la  (cience  &  la  puiffance  infinie  de  ce  même 
V I  h  Dieu  ;  &  plus  encore  fur  fa  jufface ,  fur  (à  Pro- 
vidence qui  préfide  à  tous  les  événements  ;  qui 
diftribue  les  couronnes  à  qui  il  lui  plaît  ;  &  qui 
en  biffe  jouir  autant  de  temps  qu'il  lui  plaît , 
ceux  à  qui  elle  les  a  données*  Il  (uffit  que  nous 
{cachions  que  cet  Edit  étoit  l'ouvrage  d'un 
homme  auffi  plein  de  foi  que  Mardochée,  puiP 
que  le  Roi  lui  avoit  dit,  &  à  Efther,  qu'ils 
écrivirent  en  fin  nom  comme  ils  le  juger  oient  à 
f repos. 

D'ailleurs ,  fi  Affuerus  eft,  comme  nous  le 
fiippofons,  le  même  que  Darius  fils  d'HyftaÊ* 
pe,  il  paroît  certain  que  le  Dieu  d'Ifrael  n'é- 
toit  pas  à  fon  égard  un  Dieu  étranger  &  in- 
connu* Ce  fut  ce  Roi  qui ,  dans  la  féconde 
année  de  Ton  règne  ,  ordonna  que  l'Edit  de 
Cyrus  pour  le  rétabliflèment  du  Temple  ,  (ê- 
rpit  ponctuellement  exécuté ,  ^&  qu'on  four* 
njroit  aux  Juifs  tout  ce  qui  étoit  néceflàire 

i.Iid. 6. 18.  pour  les  fecrifices ,  afin,  dit-il»  qu'ils  offrent 

des  facrifices  au  Pieu  du  ciel ,  &  qu'ils  prient 

four  la  vie  du  Roi,  &  de  fis  enfants,  L'Edit 

T.EfU. 7.    d'Artaxerxe  Longuemain,  qu'Efdras  nous  a 

To.  7.  Hr,  9  confervé ,  porte  des  marques  encore  plus  éclat-» 
tantes  du  refped  religieux  que  ce  Prince  avoit 

Ch.  j.  &  6.  pour  le  Dieu  du  ciel  :  c'eft  ainfî  qu'il  appelloit 
le  Dieu  qu'adoroient  lesJuifs.Ainfi  Mardochée 
ne  faifoit  point  parler  Affuerus  d'une  manière 
contraire  à  ce  qu'il  penfbit  r  il  exprimoit  feu- 
lement en  terme*  exa&s ,  &  développoit  les 
idées  connues  que  ce  Roi  avoit  du  vrai  Dieu» 
.  [  Nous  vous  déclarons  quà  caufi  de  ce  crime 

t  qu'il  a  commis  ,ila  été  fendu  ;  Dieu  lui-même  > 

&  non  f**  nous,  M  ayant  fait  fiujfrir  la  feinç 


Perle ,  maïs  comrr 
d'où  il  s'enfuit  que 
l'égard  de  leurs  fujet 
&  indépendante  ,  ne 
de  Dieu,  comme  t 
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Qu'il  mér-toit.  ~}  C'eft  la  même  penlêe,  S:  la 
même  expreflîon ,  félon  le  texte  original, 
dont  s'étoit  letvî  le  patriarche  Jofeph ,  lorf- 
qu'il  fe  fit  connoitre  à  fesfreres  :  Ce 
paivout  qui  m'avez  fart  venir  ici;  c'tjl  Dieu. 
On  peut  confulter  la  réflexion  que  nous  avons 
faite  fur  ces  paroles;  &  y  ajouter  que  Mnrdo- 
chée  animé  du  même  efprît  de  foi  que  ce  (àint 
Patriarche  ,  enviiageoît  le  renversement  G 
fubir  de  la  fortune  d'Aman,  &  fa  propre  élé- 

-ne  l'ouvrage    du  roi  da 

;  celui  de  Dieu  même  : 
les  rois,  gui  exercent  a 
s  une  autorité  ibuverain; 
e  font  néanmoins  à  l'égard 
?  les  autres  hommes , 
que  les  fimples  exécuteurs  des  décret:  éter- 
nels &  immuables  de  fa  volonté. 

Reconnoi fions  donc  avec  foi ,  dans  tout  ce 
qui  s'eft  paflé  à  l'égard  d'Eïther,  d'Aman,  de 
Mardochée  &  des  Juifs ,  que  noui  dépendons 
à  tout  moment  de  Dieu  ,  Se  de  fon  éternelle 
providence  :  que  les  hommes  iniufles  &  cri- 
minels peuvent  bien  former  des  dellêins  de 
mort  contre  nous;  mais  qu'ils  ne  peuvent  les 
exécuter  fans  (on  ordre  :  que  c'eit  lui-même 
qui  prend  foin  de  venger  lès  ferviteurs,  lorl- 
que  ceux  qui  veulent  les  opprimer  y  penlènr 
le  moins  :  que  toute  la  force  de  ceux  qui  font 
foibles  &  fans  defienfe,  tels  qu'étoient  alors 
les  Juifs  ,  confîfie  à  avoir  recours  au  Dieu 
fout-puillant  :  &  que  les  armes  par  lefquelles 
on  peut  s'affiner  de  furmonter  la  fureur  de» 
hommes ,  font  celles  que  Mardochée  fit  Efther, 
avec  tous  ceux  de  leur  nation  ,  employèrent 
pour  mettre  leur  vie  à  couvert  dans  un  périt 

Yiij 
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fi  preflànt ,  c'eft-à-dire ,  la  prière  ,  l'humilité 
ESTHER.  &  le  jeûne. 
C  h  a  F.        Ceux  qui  regardent  les  chofes  avec  les  yeux 
Y  IL     de  la  chair ,  ne  comprennent  point  ces  véri- 
tez  fi  confblantes  pour  les  jufies ,  &  &  terri- 
bles pour  les  méchants.  Ils  ne  regardent  que 
la  main  armée  des  hommes  ;  &  ils  n'ont  point 
les  yeux  de  la  foi  pour  appercevoir  Fadion  du 
Dieu  tout-puifîànt ,  qui  donne  à  cette  main  ar- 
mée la  force  &  le  mouvement  qu'elle  n'a 
point  d'elle-même  f  &  que  Dieu  proportionne 
avec  une  fageflè  infinie  aux  vues  de  miré  ri- 
corde  qu'il  a  fur  fes  ferviteurs  ;  fans  que  leurs 
ennemis  piaffent  rien  au-delà  de  ce  qu'il  leur 
permet ,  ni  franchir  les  bornes  que  (a  volonté 
leur  oppofe.  Et  c'eû  afin  de  réveiller  en  nous  la 
foi  de  cette  admirable  Providence ,  que  l'Ecri- 
ture nous  montre  fi  fbuvent ,  &  en  tant  de 
différentes  manières ,  Dieu  préfidant  a  tout , 
tfh.  i.  ii,  réglant  tons  les  événements  ,  kfaifant  toute? 
chofes  félon  h  confeil  de  fa  volonté,, 

[  Vous  aurez  foin  de  donner  du  fecours  au* 
Juifs  y  afin  que  le  treizémejour  du  douzième  mois, 
ils  puijfent  tuer  ceux  qui  fe  préparaient  à  Us 
perdre»  J  Cet  ordre  s'adreflè  aux  Gouverneurs 
des  villes  &  des  provinces.  On  fit  plus  :  &  les 
couriers  qui  portèrent  l'Edit  par  tout  l'Empire» 
eurent  ordre  d'aller  trouver  les  Juifs  dans  cha- 
que ville ,  &  de  leur  faire  fç avoir  qu'ils  euffent  à 
Je  tenir  frits  pour  dépendre  leur  vie,  tuer  &  ex- 
terminer leurs  ennemis ,    &  prendre  leurs  dé- 
pouilles. Àinfi  >  le  treizième  jwr  du  douzième 
mois ,  qui  avoit  été  marqué  pour  exterminer  toute 
la  nation,  &  piller  leurs  biens  ,  ils  s*affembleren$ 
"    dans  toutes  tes  villes  &  les  bourgs ,  pour  atta- 
quer leurs  ennemis  t  &  leurs  perfecuteurs  , .  #  •  * 
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(y  leur  rendirent  te  mal  quils  s' étoient  préparez    ^  ■ 

À  lenr  faire  :  mais  aucun  d'eux  ne  toucha  à  leurs  ESTH£?V 
biens.  Chap. 

Si  l'on  excepte  ces  dernières  paroles  ,  VUt 
qui  font  voir  que  l'avarice  n'avoit  eu  aucune 
part  à  la  fanglante  expédition  des  Juifs  ;  ce  ré- 
cit ne  peut  manquer,  comme  je  croi,  de  faire 
quelque  peine  à  beaucoup  de  leâeurs ,  à  cau(jt 
d'une  certaine  apparence  de  cruauté  &  de  ven- 
geance,;* quoi  Ton  ne  s'attendoit  point,  après 
ridée  que  l'Ecriture  nous  a  donnée  de  la  vertu 
d'Efther  &  de  Mardochée.  Je  vais  tâcher  d'é*- 
ckircir  cette  difficulté  par  quelques  obferva- 
tiorrs. 

I*  C'eft  ici  la  peine  appellée  du  talion ,  dont 
la  loi  de  Moïfè  faifoit  un  commandement  aux 
Juifs.  Vous  exigerez  vie  pour  vie  s  cell  pour  œil, 
doit  pour  dent ,  main  pour  main  ,  &c.  il  eft  vrai 
que  la  mort  dont  ils  étoient  menacez  ,  n'étok 
jufque-là  que  dans  lamauvaife  volonté  de  leurs 
ennemis.  Mais  cette  volonté  meurtrière  s'e- 
toit  déclarée  par  la  joie  qu'ils  avoient  eue  de 
fe  voir  maîtres  de  la  vie  des  Juifs ,  &  par  les  .. 
menaces  qu'ils  leur  faifoient  tous  les  jours  de  les 
traiter  en  toute  rigueur ,  &  de  ne  leur  faire  au- 
cun quartier,  quand  le  moment  marqué  (croit 
venu*  Ils  étoient  donc  auflî  coupables,  même 
devant  la  iuftice  humaine,  que  s'ils  leur  eulïent 
oté  la  vie  a  tous  ;  à  peu  près  comme  un  voleur 
de  grand  chemin  ,  qui  eft  convaincu  d'avoir 
drefïe  une  embufeade  à  des  voyageurs  pour 
les  dépouiller  &  les  aflàfliner,  quoiqu'il  ait 
manqué  (on  coup* 

Il  eft  vrai  encore  que  la  loi  du  talion  ne  re- 
ardoit  que  ceux  à  qui  étoit  confié  l'exercice 
le  l'autorité  publique ,  &  non  les  (impies  par* 
ticuliers.  Auifi  les  Juifs  ne  firent-ils  rien  rue 

Yiv 
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de  l'aveu  &  par  l'ordre  de  la  puifïance  fou- 
ESTHER.  yeraine  ,  dont  Mardochée  étoit  dépositaire. 
Chaf.         IL  L'ordre  que  le  fécond  Edit  donne  aux 
Y II*       Magiftrats  &  aux  Gouverneurs  de  prêter  main 
forte  aux  Juifs ,  afin  qu'ils pmjfent  tuer  ceux  qui 
i  fi  frépAroient  à  les  perdre  ;  &  ce  que  les  cou- 

riers  difent  de  la  part  du  Roi  aux  Juifs  ,  qu'ils 
aient  à  fe  tenir  prêts  four  défendre  leur  vie, 
donne  lieu  de  penfer  que  leurs  ennemis  Ce  pro- 
metoient  d'agir  contre  eux  en  vertu  du  pre- 
mier Edit ,  qu'ils  prétendoient  apparemment 
Élire  valoir,  comme  une  loi  irrévocable.  Ce 
lut  donc  moins  en  attaquant ,  qu'en  fe  dépen- 
dant avec  le  fecours  des  Magiflrats  ,  que  les 
Juifs  leur  otérent  la  vie.  Ils  furent  en  cette  oc- 
cafion,  félon  l'ufàge  de  la  Perle  où  ils  vivoient, 
les  exécuteurs  de  l'Arrêt  de  mort  prononcé 
par  le  Roi  contre  des  fùjets  rebelles  à  fèt  or- 
dres ,  comme  les  Perfès  l'auroient  été  à  Fégarrf 
des  Juifs  ,  fi  le  premier  Edit  avoit  eu  lieu. 

III.  Il  ne  s'agiflbit  point  -là  d'une  querelle 
entre  particuliers.  C'étoit  comme  une  guerre 
entre  deux  nations,  dont  l'une ,  qui  étoit  celle 
des  Perfes,  s'étoit  déclarée  contre  l'autre  , 
-  qu'elle vouloit éteindre ,  fans qu'il'en rèftât un 
feul  homme.  Les  Juifs  pouvoient  donc  légiti- 
mement &  félon  le  droit  des  gens  prendre  les 
armes  contre  des  ennemis  publics  ,  repouflèr 
ia  force  par  la  force ,  &  faire  retomber  fur  le* 
aggrefîèurs  les  malheurs  de  la  guerre  injuftè 
qu'ils  leur  avoient  déclarée  :  &  le  fécond  Edit, 
qui  rendoit  un  témoignage  fi  authentique  à 
l'innocence  des  Juifs ,  étoit  une  efpéce  de  Ma- 
«ifefte,  qui  juftifioit  la  prife  des  armes  par  ce 
peuplé. 

IV.  Ce  qui  s'eft  paffé  dans  cette  occafîon  , 
où  l'on  doit  fùppofer  que  Mardochée  &  Eflher 
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fuivirent  rinfpi ration  divine,  n'eft  pas  plus  fur- 
prenant  que  l'ordre  donné  aux  I frac] i tes  de  ESTHEFL 
paflèr  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitants  de  Je-    Cha  ?• 
richo  »  &  tous  les  peuples  qui  pofTédoieni  1»       VII* 
terre  de  Chanaan.  Il  ne  l'eft  pas  plus  que  Tor* 
dre  fignifié  à  Saiii  par  Samuel ,  de  faire  1* 
guerre  aux  Amalécites>&  de  tuer  tout  5  nom* 
mes  &  bêtes ,  pour  Ce  venger  de  ce  peuple  qui 
avoit  voulu  fermer  le  paflage  aux  Israélite* 
dans  le  defert.  Il  ne  l'eft  pas  plus  que  ce  que. 
£t  David  aux  Moabites  vaincus ,  &  depuis  aux     Ta.  4. f,  f  # 
Ammonites  habitants  de  Rabbav    Et  quand  c  4 
nous  n'aurions  pas  une  feule  des  raifons  que  ll>i<*#  c'** 
nous  venons  d'apporter ,  pour  juftifier  le  pro- 
cédé d'Eflher,  de  Mardochéc  ,  5c  des  Juifs  fr. 
nous  dirions  que  Dieu  étant  le  maître  de  1». 
vie  des  hommes,  il  lui  a  plu ,  pour  a  (Jurer  £ 
(on  peuple  la  tranquillité  ,  de  fa-ire  aux  yeux* 
ie  toute  la  Perfe,  un  exemple  éclattant  de  ié« 
vérité  ,  qui  arrêtât  par  la  crainte  tous  ceux  qui 
vouloient  du  mal  à  ce  peuple* 

V.  Ajoutons  une  dernière  refi^xion  ,  qui  c(l 
la  plus  importante  de  toutes  ;  c'eft  que  ce  car-* 
nage,  qui  révolte  notre  imagination  ,  n'eft 
qu'une  foibie  image  du  jugement  tcrri;>le* 
que  Jedis-Chnil  figuré  par  Alardochée,  exer-* 
cera  contre  les  reprouve**  Car  il  en  eft  de 
cette  hiftoire ,  comme  de  toute*  celles  de  1*  An* 
cïen  Teilament.  Dieu  nous  y  a  peint  les  my£* 
teres  du  Nouveau  ;  Se  la  connoiiîance  de  ce* 
rapports  admirables ,  eu  pour  les  chictien»  un 
Jes  principaux  fruits  de  la  lecture  de  l'Ecriture 
Sainte* 

Durenr  tout  le  temps  <fe  la  vie  prâénre  *  le* 
Elus  exilez  8c  captifs  au  milieu  d*un  mondm 
ennemi  de  Dies,  de  ùt  Loi  ,  &  de  &s  Sain  a  , 
ttreicoc  e» da*ge* de  jerdre brie  de Tarnc, 

Y  v 
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foit  par  la  guerre  &  la  periécution  ouverte* 
iSTHER.  qu'on  leur  (ufeite  ,  foit  par  les  artifices  qu'orr 
C  h  ap.    emploie  pour  les  perdre.  Touchez  du  périF 
)[ II.       continuel  où  ils  font ,  8c  convaincus  de  leur* 
foibleffe ,•  'ûs  ne  voient  de  reffource  que  dans 
les  promeuves ,  la  puifïànce ,  8c  la  bonté  de 
Dieu  leur  protecteur  &  leur  père.  Ils  s'humi- 
lient en  (à  préiènee  par  la  prière  &  les  œuvres 
de  pénitence  r  s'uniflant  aux  cris ,  aux  (impli- 
cations ,  aux  larmes ,  &  aux  (outrances  de  Je* 
fts-Chrift  leur  chef,  pour  obtenir  de  la  mife- 
«corde  de  Dieu*  le  fecours  que  les  hommes 
ne  peuvent  leur  donner.  Leurs  prières  font 
enfin  exaucées  par  celui  qui  ne  méprife  jamais 
le   cri  du  pauvre  ,  ni  le  facrifice  d'un  cœur 
contrit  8c  humilié.  Jefus-Chrift ,  qui ,  en  en- 
trant dans  (a  gloire  ,  a  reçu  du  Roi  des  rois 
toute  puiflànce  dans  le  ciel  8c  dans  la  terre  > 
prend  en  main  la  caufe  de  fes  frères  ;  8c  par 
cette  autorité  fouveraine  dont  il  eft  fevétu  r 
îl  condamne  à  la  mort  cette  multitude  de  pé- 
c  heurs  impénitents  ,  qui  font  la  guerre  aux 
Saints  :  il  les  tue  dès  à  prêtent  par  l'épée  de 
fes  fèrviteurs.  Car  la  parole  de  Dieu ,  ce  glai- 
ve à  deux  tranchants ,  qui  eft  dans  le  cœur 
&  dans  la  bouche  des  Saints  ,  leurs  prières  > 
leurs  œuvres  édifiantes  ,  8c  les  témoignages 
d'une  fineere  charité  qu'ils  donnent  a  ceux 
qui  les  persécutent,  font  autant  de  coups  mor- 
tels pour  ceux-ci ,  parce  qu'au  lieu  d'en  pro- 
fiter, ils  en  deviennent  plus  criminels  par  î'en> 
durcifTement  de  leur  cœur. 

Mais  un  jour  viendra,  oà s'accomplira  dans 

i.  Cor.  6,  la  perfonne  des  Elus  cette  parole  de  S.  Paul  t 

*•&  *•       Que  les  Saints  jugeront  ce  monde  ,  &  les  Ange* 

même  ;  c'eft-  à-  dire ,  les  démons.  Ils  font 

maintenant  dans  f  oppreflxp»  ?  dans  les  £»«; 
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mes ,  &  abbattus  fous  les  pieds  des  méchants. 
Mais  lorlque  m  le  Seigneur,  dit  le  Prophète  >  ESTHER. 
»  fera  éclatter  l'amour  qu'il  a  pour  fon  peu-    C  h  \,p» 
»  pie  y  &  qu'il  glorifiera  les  humbles  en  les    '  V I JU 
»  fauvant  ;  les  Saints  treflaiileront  de  joie  j?£  j4^. 

n  dans  la  gloire  on  ils  feront  élevez  : m 

»  ils  auront  les  louanges  de  Dieu  dans  leur 
»  bouche ,  &  des  épées  tranchantes  dans  leurs 
»  mains  pour  exercer  la  vengeance  de  Dieif 
y>  fur  les  nations  ,  &  la  rigueur  de  Ces  châti- 
»  ments  fur  les  peuples', . .  • .  &  pour  exécuter 
3>  fur  eux  l'arrêt  qui  eft  écrit.  C'cfl-là  la  gloire 
*>  qui  eïl  réfervée  à  tous  fes  Saints.»*Et  de  me» 
nie  que  les  Juifs  firent  éclatter  leur  joie  » 
quand  ils  virent  leur  ennemi  tombé  dans  la 
difgrace  ,  &  condamné  au  plus  honteux  (up- 
plice  ;  ainfi  le  Jujlefe  réjeuira  ,  dit  l'Ecriture,  Pf.  t& 
lorfquil  verra  la  vengeance  du  Seigneur  :  il  la" 
ver  a  fes  mains  dans  léfang  du  pécheur.  On  dira 
alors  i  Certainement  les  Jufles  ne  demeurent  fa* 
fans  récompenfe  :  il  y  a  un  Dieu  qui  (xercefes 
jugements  fur  la  terre. 

C'efi  par  cette  réflexion  que  je  termimeraî 
TAbbrêgé  de  VHijÏQire  de  l  Ancien  TeftamenSm 
J'ai  fenti  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage 
combien  il  étoit  au-deflus  mes  forces.  Mai» 
Dieu,  qui,  félon  que  j'ai  tout  lieu  de  le  croire, 
m'avoit  impofë  ce  travail ,  a  daigné  foutenir 
jufqu'à  la  fin  ma  foibleflè  par  une  ferme  es- 
pérance en  fon  fecours  ,  dont  il  me  faifoif 
cannoître  à  chaque  pas  l'extrême  befoin  par 
Fépreuve  &  la  convidion  de  mes  ténèbres.  J'ai 
donc  continué  de  travailler  pour  obéir  à 
Dieu ,  &  pour  mettre  ,  autant  que  j'en  étoi» 
capable ,  à  la  portée  des  enfants  de  l'Eglife  de 
Jefus-Chrift,  les  principales  véritez  renferméef 
4aos  les  livres  htftoriques  de  l'Ecriture.  Dan» 
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tous  le  cours  de  ce  travail  j'ai  tache  de  ne  pas; 
ESTHER.  perdre  de  YÛe  un  (eui  moment"  la  règle  de  la 
C  h  a  F.     Tradition ,  fùivant  laquelle  l'Eglife  a  toujours 
VH«      interprété  Tlcriture,  &  qu'on  ne  peut  man- 
quer de  fùivre  fans  s*égarer.  Si  j'ai  été  allez 
heureux  pour  faire  quelque  choie  qui  puiffe 
contribuer  à  l'inflrudion  &  à  l'édification  de 
mes  frères  ;  que  toute  la  gloire  en  foit  rendue 
au  Père  des  lumières ,  à  la  Sageffe  éternelle  » 
&  à  l'Efprit  Saint ,  Docteur  de  toute  vérité. 

O  Dieu ,  qui  nous  avez  donné  votre  fainte 
parole ,  afin  qu'elle  foit  le  flambeau  qui  nous 
«éclaire  dans  l'obfcurité  où  nous  marchons ,  Se 
}  le  pain  qui  nous  fbutienne  pendant  le  voyage 
ée  la  vie  préfente  ;  donnez-nous-en  de  plus 
*n  plus  l'intelligence  &  le  goût;  &  préfervez- 
aous  par  votre  miféricorde  du  malheur ,  ou 
de  négliger  de  lire  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle ,  ou  de  les  lire  (ans  en  devenir  meilleurs» 
Répandez  en  nous,  Seigneur,  Tonâion  de 
♦.Mach.  i..>  yotre  Efprit,  qui  nous  inflruife  de  tout.  Ou* 
vrez  notre  cœur  à  votre  Loi,  &  à  vos  préceptes  i 
donnez-nous  un  cœur  docile  à  votre  voix  ;  un 
cœur  pénétré  d'un  profond  refpeét  pour  votre 
parole  ;  qui  en  fafte  nuit  fit  jour  Tes  chaftes 
délices  ;  qui  y  apprenne  à  vous  adorer  en  es- 
prit &  en  vérité ,  &  à  marcher  dans  vos  voies  * 
en  fùivant  les  traces  de  Jefus  -  Chriit  notre 
Sauveur  ;  afin  qu'à  Ton  exemple  nous  faflion* 
t.Macb.t.*.  notre  nourriture  d'accomplir  votre  volonté  ave€ 
n*  3*'    un  cœur  vraiement  grand  x  (y  une  ardente  aj* 
ftfiiom  Amen. 

FIN, 
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Malec  ou  Amalecttes  ,  peuples  Je 
l'Arabie    Petrée  ,     qui    defcendoient 
d'Bfaiu 


A  mm  on  ou  Ammonites ,  peuples  descendus 
de  Lot.  Le  pays  qu'ils  habitoient  étoit 
à  l'orient  de  la  tribu  de  Gad ,  &  de  la  demi.» 
tribu  de  ManafTé  au-delà  dû  Jourdain*. 

àsstrie,  pays  fïtué*  en  A  /Te,  à  l'orient  du 
fleuve  du  Tigre ,  qui  le  fépare  de  la  MéCo- 
potamie.  C'étoit  l'Aflyrie  proprement  dite» 
Mais  l'empire  des  Affyriens  eontenoit  plu- 
sieurs grandes  provinces». 


B 


Abtlone,  grande  ville  fîtuée  for  FEu* 
phrate,  capitale  de  la  Babylonie,  oir 
Chaidée* 


Be  t»u  1 1  e  r  autrement  Betklehem ,  ville 
fîtuée  dans  la  triburde  Zabulon >  vers  lr 
milieu» 
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y^^t  H  a  ldéens,  peuples  qui  habitoient 
\j  la  Chaldée ,    ou'Babylonie  >  province 
de  la  grande  Afie  arrofée  par  l'Euphrate. 


E 


Cbatane,  ville  capitale  de  la  Medie* 


Ethiopie,  grand  pays  en  Afrique  ,  borné 
au  feptentrion  par  l'Egypte  ,  à  l'orient  par 
la  mer  Rouge,  ou  golfe  Arabique. 

HU  s ,  terre  ou  fajs  de  Hus ,  faifbit  partîe 
de  i'Idumée,  qui  étoit  au  midi  de  la  terre 
de  Chanaan ,  entre  la  mer  Morte  &  la  mer 
Rouge. 


j 


Eeusalem,  ville  fîtuée  ftr  la  frontière 
des  tribus  de  Benjamin  Si.  de  Juda. 


INr>  e  s ,  partie  confidérable  de  la  grande 
Afîe ,  arrofée  en  partie  par  Y  Inde ,  fleuve 
qui  coule  du  feptentrion  au  midi ,  &  fe  dé- 
charge dans  l'Océan. 

O  p  p  e  ,  ville  &  port  de  mer  dans  la  tribu 
de  Dan. 


j 


ME  d  i  e  ,ou  Çayidft  Me  de  s  »  fîtuée  entre 
la  mer  Cafpienne"&  leTigre. Ses  princi- 
pales bornes  font ,  au  nord  la  mer  Cafpien- 
tie  &  l'Hyrcanie  ;  à  l'orient  la  Parthie  &  la 
Perfe  au  midi  la  Sufîane  &  la  Babylonie 
ou  Chaldée  ;  à  l'occident  l'Aflyrie. 

M  o  a  b  ou  Moabites  ,  peuples  defcendus  <fe 
Lot ,  qui  habitaient  à  l'orieat  de  Paleûine* 
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NE  p  h  t  h  a  ju  i ,  ville  où  étoit  né  Tobie,. 
près  de  la  frontière  méridionale  de  li 
tribu  de  ce  nom* 

■ 

Kinive,ou Nintu , grande  ville d' Affy rie * 
fur  le  bord  oriental  du  Tigre* 

OKientaux.  Les  Juifs  appelloient  do* 
ce  nonrtous  les  peuples  qui  étoient  $ 
l'orient  du  Jourdain  &  de  la  mer  Morte  i 
jufqu'a  l'Euphrate. 

PE  r  s  e  proprement  dite,  au  nord  du  golfe 
Perfîque.   Cette  province  donnoit  (on 
nom  au  grand  empire  des  Perfès  fondé  par 
Cyrus» 


R 


A  g  exs,  ville  firuée  dans  la  partie  méri- 
dionale  dé  ia  Medie ,  dans  les  monta- 
gnes qui  fépaxent  ce  pays  de  celui  des  Par* 
thés* 


s 


A  b  i  e  n  s ,  peuples  du  royaume  de  Sab* 
dans  l'Arabie  heureufe. 


S  a  m  a  R  i  E  ,  ville  capitale  de  la  province  de 
ce  même  nom,  tëjoùr  ordinaire  des  roi» 
d'ifrael ,  dans  la  tribu  d'Ephraïm. 

TH  au  s  i  s.  On  a  dit  dans  les  éclairciffe- 
ments  fur  l'hiftoire  de  Jonas ,  chapitre 
premier ,  qu'on  n'a  rien  de  certain  fur  ce 
lieu  ;  &  que  c'étoit  apparemment  quelque 
ville  maritime ,  &  éloignée  de  la  Judée  » 
dont  les  habitans  faifoient  le  commerce 
avec  les  Israélites* 
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4  A 

C  c  î i> ê  nt  s.  Il  eft  faux  qu'un  homme 
e  ne  puifle  être  éprouvé  dans  la  vie  pré- 
lente  par  divers  accidents  fâcheux  ',  $6» 
Achior  chef  des  Ammonites  inftruit  Holo- 
-  ferne  fer  le  peuple  Juif,  J6f.  %G€.  Celuï- 
ci  le  fait  lier  à  un  arbre  au  pied  de  la  moro- 
tagne  de  Bethulie*  Le$  Juifs  le  conduifent 
à  Bethulie ,  &  le  contaient ,  3*7.  eil  reçu 
dans  la  maifbn  d'Ozias  y  $61.  embraiTc  la 
religion  du  vrai  Dieu,  $9f. 

Adorer.  Ce  que  c'é toit  qu'adorer  les  Grands, 

437. 

Adultère.  Job  l'appelle  une  aâion  déae- 
Aable,  &  un  crime  capital ,  1 64.  pourquoi, 
ibid.  Ses  fuites ,  ibid.  Aveuglement  Se  cor- 
ruption de  nôtre  fiécle  fur  1  adultère,   1  $f« 

Afflictions  ,  &  tout  ce  qui  met  la  nature  £ 
l'étroit ,  épreuve  néceflaire  aux.  élus ,•  $20, 
321.  doivent  nous  foutenir ,  fienouô  confo- 
ler,  31  ir 

Affligez  ,  ïï  peut  être  permis  à  un  malade 
qui  fouffire  de  grandes  douleurs ,  ou  à  de?  ' 
perfbnnes  accablées  (Paffli&ïons ,  de  defîrer 
la  mort,  41.  fous  quelles  conditions,  ibid. 

&  42. 

A  g  APES,Feftins  de  religion  &  de  charité  parmi 
les  premiers  chrétiens, 24 1.  fupprimez  z6%. 

Agonie  de  J.  C*  &  fe  fteur  de  fang  figurée^ 
44nsJob, 
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"Alléluia  ,  c'eft-à-dire  ,  louez  Dieu.  C'cft 
un  cri  de  joie ,  343.  Alléluia  éternel  que 
chantent  les  citoyens  de  Jerufàlem,    344* 

'Alléluia  que  nous  chantons  fur  la  terre  >  ibid. 
Paflage  de  S.  Auguftin  fur  ce  cantique  ab- 
brege  ,  ibid.  &  347 • 

Aman,  favori  d'Affuerus  eft  adoré ,  432.  jure 
la  perte  des  Juifs  qui  étoient  dans  les  Etats 
<T Affileras,  432.  433.  fait  publier  un  Edit 
contre  eux,  433.434. 435.  Injuftice  de  cet 
Edit,  443.  invité  2  manger  chez  Efther, 
480.48 1 .  réfolu  à  faire  pendre  Mardochée, 
481.  humilié  devant  lui,  489*  accufé  par 
Êfther  ,  45>o.  pendu,  45»  1.  fes  biens  confia 
quez,  ^  4P8# 

Amis.   Un  ami  doit  avoir  pitié  de  fon  ami 
qui  fouftVe,  i$.  cara&ere  des  amis  de  Job» 
42.  ils  rcconnoifTent  que  Dieu  eft  de  toute 
éternité  ;  que  fa  puiflfance  eu  infinie  :  qu'il 
eft  incompréhensible  &  en  lui-même,  Se 
dans  fes  opérations ,  53.  que  l'uni  vers  eft 
fournis  à  (es  ioix  :  que  fes  yeux  font  atten- 
tifs fur  les  voies  des  hommes  :  qu'il  juge 
avec  une  exacte  juftice,  54.  que  la  pros- 
périté des  méchants  ne  doit  pas  nous  fean- 
daiifer  :  que  i 'injuftice  &  la  dureté  envers 
les  pauvres  font  des  péchez,  énormes  :  que 
Dieu  eft  infiniment  élevé  au-deffus  de  nos 
penfees ,  55.  ne  difent  rien  qui  fafle  enten- 
dre qu'ils  reconnoiifent  une  autre  vie,  f  7. 
prétendent  que  les  fléaux  de  Dieu  ne  tom- 
bent jamais  fur  l'innocent,  ibid.  n 'étoient 
pas  Ifraélites*  58.  obtiennent  leur  pardon 
a  la  prière  de  Job ,  1 9 o. 

Amour.  Le  devoir  4e  l'homme  eft  d'aimet 
Dieu  de  tout  fon  coeur ,  de  toute  fon  ame» 
&  de  toute  ûl  force  >  348.  fon  amour  pouf 


fit  f  ABtï 

Dieu  ne*  doit  point  avoir  de  bornes ,  tbtii 
cet  amour  ne  fera  parfait  que  dans  l'autre 
vie  ,  mais  il  doit  toujours  tendre  à  la  perle-* 
ôion  dans  la  vie  préfente ,    *  ibid. 

Anges.  Ils  ont  rendu  leur  péché  rnexcufa- 
ble,  &  pourquoi ,  i©4.  Fondions  des  anges, 
2?  6.  doârine  de  PEglife  touchant  les  an- 
ges gardiens  ,  279.  fecours  que  nous  rece- 

-  irons  de  leur  part  f  ibid.  le»  Ifiraélites 
avoient  confervé  la  foi  des  Patriarches  fur 
le  mirriftere  des  faints  anges  t   309.  les 

:  faints  anges  présentent  à  Dieu  les  prières 
des  fidelles  ,  &  pourquoi ,  3  20.  &  y  joi- 
gnent les  leurs ,.  ibià.  les  fept  anges  font 
les  chefs  de  l'armée  célefte ,  &c.  321.  Les 
anges  qui  converfoient  avec  les  hommei 
fous  la  figure  d'un  corps ,  buvoient  &  man- 
geoient  réellement,  321.  312.  Nourriture 
des  anges,  322.  323.  Ils  nous  fecourent , 
ibià.  par  Tordre  du  Seigneur,  213.  Ufàge 
fréquent  du  mot  d'ange  ,484.  48?.  L'exif- 
tence  des  anges  connue  des  Perles  &  d'au- 
tres nations ,  4$f- 

Anne,  femme  de  Toble ,  reproches  qu'elle 
lui  fait,  23^.  246.  réduite  par  la  pauvreté 
à  faire  de  ia  toile  zj£.  Ses  regrets  après 
le  départ  de  fbn  fils,  274.  275.  Son  in- 
quiétude fur  fon  retardement,  307.  ,30$. 
Inftru&ion  qu'elle  donne  aux  mères  par 
fa  foiblefTe  ,308.  découvre  fbn  fils  qui  re- 
vient ,  &  en  porte  la  nouvelle  à  fbn  mari , 

3"- 

Anneau.  Ancien  ufage  êcs  anneaux  ,441, 

442,502. 
Antéchrist  &  Ces  fedateurs»  Quels  maux 
ils  feront  à  TEglife  t  &  comment  ils  fe- 
ront vaincus ,  5^2. 
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Auphaxad  ,  Roi  des  Medes  bâtit  Ecbatanes  ,- 
35  Ç.  fe  glorifie  de  fa  puiflance  qu'il  croit 
invincible ,  ibid.  Nabuchodonofor  Roi  des 
AfTy  riens  remporte  fut  lui  une  grande  vic- 
toire ,  ibid.  Arphaxad  eft  Déjoce  félon  les 
uns ,  &  félon  d'autres  Phraorte  Con  fils  & 
fbn  fuccefTeur,  35p. 

Assuerus  r  Roi  de  Perfe  fait  un  fefiin  ma- 
•  gnifique  ,416.  417-  répudie  la  reine  Va£ 
thi ,  41  S.  Opinion  des  hifto riens  touchant 
AfTuerus,  415.  416.  couronne  Efther,  426, 
élevé  Aman  ,  43  s,  invité  à  manger  chefc 
Efther,  47^,  480.  4&1.  élevé  Mardochée* 
488.485. 4S>&.  écoute  les  plaintes  d'Eftheiv 
490,  fait  pendre  Aman,  45?  *•  révoque  TEU 
dit  contre  les  Juifs  ,  490^ 

Astyages  ,  Roi  des  Medes,  &  Nabopolafàuy 
Roi  des  Babyloniens  ruinent  Ninive  ,  34p. 

35<v 
Aveuglement  fpirituel ,    combien  c'eft  urt 

grand  mal  •  277.  Réfignation  de  Tobie  dans 

fon  aveuglement  ,,  zj6.  277» 

Aumosne.-  Comment  pratiquée  par  Job>  \669 

167.  itfS.  Ses  régies,  257.  258.  2^2.  Sei 

avantages,  2f8.  263.  264.  i6j.  317.  319» 

Pourquoi  beaucoup   de  riches    font   peu- 

d'aumônes ,  z6$.  eft  infuffifante  jiour  le- 

fàiut ,  fi  on  ne  renonce  au  pèche  >  2*4. 

B 

BA  l  d  a  m ,  vifite  Job ,  zf .  Son  difcours  ; 

Baxeinb.  Si  e'eft  le  poiiTon  qui  engloutit 
Jonas,  2ij- 

Behemoth  ,  19? .  pris  pour  le  démon  ,19^ 
$.  BsNorsT»  Sa  régie  porte  que  lorfqu'oi 
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reçoit  îles  hôtes ,  il  faut  les  mener  d'abord 

à  la  prière,  ^  315. 

Bestes,  comprifes  dans  le  jeûne  des  Ninîvi- 

tes ,  &  par  quel  motif,  222, 

Bethulie  ville  de  Judée  preflee  par  l'armée 

d'Holoferne,  371.  délivrée,  $)%•&  fuiv, 

C 


c 


Aiaath. Cequec'eft,  4*3, 

Calamités.  Elles  ne  (ont  pas  toujours  U 
partage  des  méchants  ,  37. 

Calomnie.  Elle  eft  un  préjugé  contre  celui 
qui  l'emploie,  15  r. 

Camp  de  Dieu.  Ce  que  c'étoit,   4*9-  4 10. 

Cantique  de  Tobie,  324.  315.  32*.  Réfle- 
xions fur  la  première  partie,  qui  eft  une 
action  de  grâces  ,317.  jufqu'à  3  3  3 .  &  fur  la 
feconde ,  qui  eft  une  prophétie  dont  l'Eglifc 
eft  l'objet  ,333*  jufqu'à  345.  Cantique  de 
Judith  ,  405.  40*. 

Célibat,  eftimé  autrefois  parmi  les  Juifs, 

4oj. 

.Charité  ,  vertu  des  enfants  de  la  loi  nou- 
velle ,  170.  Combien  éloignée  de  la  ven- 
geance ,  ibid.  Charité  de  Job ,  ibid.  fes 
effets,  ibid.  Il  n'y  a  de  bon  fruit  que  celui 
qui  «aie  de  la  racine  de  la  charité,  337* 
Elle  eft  inféparable  de  la  vraie  foi ,  ïbii. 
L'efprit  de  charité  donne  la  vie  &  le  mou- 
vement à  TEglife ,  338, 

Chasteté  ,  louée  en  la  perfbnne  de  Judith , 
408.  Les  Juifs  attribuent  à  cette  vertu  la 
vidoire  qu'elle  a  remportée,  40$. 

Châtiment*  Dieu  nous  châtie ,  parce  qu'il 
eft  j  ufte ,  &  que  nos  péchez  le  méritent , 

3  3°- 
Chien.  La  çirconftance,  du  chien  contribue 
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ttans  l'iuftôire  de  Tobie  à  la  beauté  du  ré- 
cit ,  3 14-  Admirables  propriété*  du  chien  » 

Ce  qui  doit  foutenîr  &  fortifier  les  Chrétiens 
dans  les  dangers  de  l'Eglife,  Se  de  chacun 
d'eux,  4?**4f8. 

Chute  des  méchants  au  jour  du  jugement, 8 *• 
90.91,  Avantages  de  celles  des  juftes,  1 5  % •• 

Confesseur.  Erreur  peraîcieulc  de  ceux  qui 
font  mal  instruits ,  154. 

n  Conpiance.  Motif  de  celle  de  Job,  103» 
104.  iof.  Confiance  avec  laquelle  il  parla 
à  Dieu ,  108.  Il  la  met  dans  le  Médiateur  » 
1  $  2.  Motifs  de  confiance  dans  les  extrémi- 
tés les  plus  fâcheufes ,  318.  Confiance 
aveugle  des  Princes ,  grand  malheur,  44  W 

443.444.  447. 

Conseil.  A  qui  il  faut  demander  confeil., 
2él.  169.  Aucune  créature  ne  peut  empê- 
cher ni  retarder  l'effet  des  confeils  de  Dieu» 

Consolation.  Celles  qui  viennent  delà  part 
des  mondains ,  inutiles,  1 1  o.  Objets  à  pro- 
pofer  pour  confoler  les  Chrétiens  ,  tbiâ* 
Motifs  de  la  confolation  de  Job,  1  ??.  Les 
confolarions  (ont  la  récompenfe  de  Tafflic* 
don,  iff.  Dieu  les  mêle  aux  épreuves  , 
240*  Motif  de  confolation  dans  les  grandes 
extremitez,  aéf* 

Constantin  appui  du  ChriAianifme ,  66.  Set 
viéfoires  achèvent  de  brifer  l'idolâtrie  Se 
fes  deffenfeurs ,  ibid.  mrpris  par  les  Eve- 
ques  Ariens,  fof. 

Continence  regardée  autrefois  avec  eftime 
ft  vénération  dans  les  veuves  ,  40** 

Couronne  d'épiac*  de  J#  G  figurée  dans 
fjob,  J73# 
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Crainte.  Caractères  de  celle  de  Job,  *&; 
.  La  crainte  de  Dieu  -confifte  dans  unSunour 
.  de  Dieu  fincere  &  Iblide,  &c*  34*. 

'Croix  de  J.  C.  figurée  dans  Job ,  '         175. 

Culte.  Il  n'eft  jamais  permis  de  prendre 
parc  à  un  culte  étranger ,  137. 


TTVEbora,    ayeule  de  Tobie  lêlon  le 
1/  Texte  Grec ,  2  38^ 

0EVOI&.  Comment  oit  s'affermit  dans  l'a- 
•jnour  du  devoir  ,  153.  154.  Ceux  des  maî- 
tres, 165.  &  fuiv.  Ceux  des  pères  &  des 
«aères  ,259.  Ceux  des  femmes,  30p.  310* 
.  Ceux  des  Chrétiens  en  qualité  d'exilez  & 
.de  captifs  au  milieu  du  monde,  3  29.  3  30. 
.  33 1  .Ceux  de  l'homme  par  rapport  à  Dieu, 
348.  Ceux  des  veuves ,  37t.  Ceux  des  per- 
.  ionnesjjui.  font  dans  les  grandes  charges  , 
.  450.  Ceux  des  fujets,  507.  Abbrege  des 
devoirs  de  l'homme ,  2.39* 

Dieu  ,  reprélenté  quelquefois  dans  l'Ecriture 
fous  des  images  fenfibles  ,  15*14.  doit  feul 
itte  craint  ,17-  feul  auteur  des  biens  Se 
des  maux  qui  nous  arrivent  dans  le  cours 
.  de  notre  vie ,  ibid.  reprend  quand  il  lui 

-  plaît  ce  qu'il  a  donné ,  20.  voit  dans  le 
coeur  de  l'homme  des  déréglemens  que 
l'homme  aveuglé  par  l'amour  propre  n'ap- 

fierçoit  pas  ,32.  Ses  différentes  vues  dans 
es  maux  temporels  qu'il  envoie  aux  hom- 
mes ,  37.38.  Grandes  idées  dans  les  amis 
'  de  Job,  de  la  nature  de  Dieu  /  de  fà  juftice, 
de  (a  providence,  &  des  devoirs  de  l'homme 
.envers  lui ,  53.  jufqu'à  5$..  mêmes  idées,* 

-  mais  plus  élevées  dans  Job ,  6$.  jufqu'à  d& 
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Combien  fes  jugemens  font  étonnants  8c 
redoutables  ,   &  combien    néanmoins  ils 
fbntjufte6,  69.  julqu'à  77.  Adorer  lès  ju- 
gements, lors  même  que  nous  ne  pouvons 
en  pénétrer  les  motifs  ,  <?$.  Dieu  ne  doit 
rien  à  perfbnne ,  ibid.  rend  à  chacun  ce  que 
fès  œuvres  ont  mérité,  p4-  91»  Motifs  les 
plus  capables  de  le  toucher  de  compaf- 
îîon ,  103.  jufqu'à  106.  Dieu  ne  détefle 
rien  tant  que  l'orgueil  de  celui  qui  s'at- 
tribue ce  qui  eft  un  don  de  fa  grâce,  107. 
ne  communique  fa  lumière  qu'avec  me- 
sure, ip7.  169.  Un  des  plus  grands  mira- 
cles de  fa  toute-puiflance  fur  le  cœur  hu- 
main dans  le  changement  fubit  &  univer- 
iel  des  Nini vîtes,  iti.  221.  Dieu,  fource 
«le  toute  lumière ,   auteur  des  bons  con- 
feils,   puiflant  protecteur  de  ceux  qui  le 
cherchent ,  26$.  nous  parle  par  l'organe 
des  perfonnes  fages  que  nous  confultons  , 
269*  Lumière  éternelle ,  277.  ne  point  ju- 
ger des  fes  ouvrages  par  ce  qui  y  paroît  pe- 
tit ou  bas  ,314*  manifefter  les  œuvres  de 
fa  providence  ,  de  fa  bonté,  &  de  fâ  puif- 
fance,  &  pourquoi  ,315-  Dieu  permet  fou- 
vent  que  les  ferviteurs  foient  réduits  aux  der- 
nières extremitez,  pourquoi:  divers  exem- 
ples ,    328.  Deux  vues  qu'il  a  eues  dans 
la  difperfîon  des  ïfraélites  parmi  les  Ido- 
lâtres ,  329.    Nous  châtie  parce  qu'il  eft 
jufte ,  &  que  nos  péchez  le  méritent  ;  & 
lorfqu'il  nous  pardonne  &  qu'il  nous  fauve, 
c'eft  par  fa  feule  miféricorde  ,330.  Moyen 
de-dé  fa  rmer  fa  juftice ,  &  d'attirer  fa  mi" 
féricorde  ,  ibid.  Dieu  mérite  également 
nos  adorations  &  nos  louanges  ,  Coit  qu'il 
bielle  ou  qu'il  guériffe ,  j  3 1  •  ne  mépriff 
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point  un  coeur  contrit  &  humilié,  3J1; 
363.  mais  fou  vert  avant  de  l'exaucer  >,  il 
le  met  à  l'ép*euve,  3*3.  comment  &  pour- 
quoi ,  ibid.  Paix  de  Dieu ,  en  quoi  elle 
confifte,  340.  Crainte  de  Dieu ,  en  quoi 
elle  cenfifte ,  348.  L'amour  pour  Dieu 
<Soit  être  fans  bornes  ;  ne  fera  parfait  que 
-dans  l'autre  vie*,  doit  toujours  tendre  à  la 
perfection  dans  la  vie  préfente ,  ibid.  Dieu 

-  fait  fervir  les  defièins  des  impies  à  leur 

*  propre  confufion ,  &  à  l'avantage  de  ceux 
■    qu'ils  veulent  perdre,  3^9.  jaloux  de  fa 

*  gloire ,  ibid*  fe  tient  outragé  par  l'homme 
luberbe  ,  370.  rapporter  tout  à  Dieu, 
attendre  tout  de  lui ,  lui  demander  tout , 
lui  rendre  grâces  de  tout ,  mettre  fon  e£- 

-  perance  en  lui  foui  ,  3?£.  jusqu'à  40 2.  Ufa- 
'     ge  de  cette  doctrine ,  402.  403.  Sa  toute- 

puiflance  fur  les  coeurs,  464.  jufqu'à  469* 

*  Dieu  opère  quelquefois  Subitement  le  chan- 
gement du  cœur,  482.  483.  4*4- 

Dispensateurs  de  la  parole  de  Dieu.  Con- 
feil  que  S.  Auguftin  leur  donne,  4*3« 

Dixmes  deflînées  aux  Lévites,  23?.  393* 
Trois  fortes  de  dixmes,  138. 13*. 

E 

ECbatanes  ,  ville  en  Medîe ,  où  demeu- 
1  roit  Raguel  félon  le  texte  Grec  ,  248» 
bâtie  par  Arphaxad ,  Jff. 

Ecriture.  Elle  montre  quelquefois  les  ob- 
jets fpirituels  fous  des  images  fenfibles;  di- 
vers exemples ,  13.  14» 
Education.  Fruit  de  l'éducation  Chrétienne, 

Eglise.  Sa  beauté,  201.  La  véritable  lu- 
mière lui  eft  promife,  334.  335.  Dieu  feul 
cft  fa  véritable  lumière  ,  3.42.  Piérogati- 

Ye# 
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>es  de  l'Ëglife  qui  eft  fur  la  terre  ,  334. 
jufqu'à  340.  Bénédiâion  promife  à  ceux 
qui  l'édifieront,  337*  Ce  qui  fait  la  jow 
de  l'Ëglife,  338-339*  Comment  tous  fes 
membres  font  unis  en  J.  C.  338.  Ses  en- 
fans  font  les  juttes ,  &  fpécialement  les 
élus,  338.  L'amour  de  l'Ëglife  eft  le  ca- 
ractère du  vrai  fidelle,  339.  On  ne  lui  ap- 
partient véritablement  que  par  l'amour  de 
la  paix ,  ibid.  Sa  vraie  paix  ne  fera  que 
dans  le  ciel,  3  39.340*  Elle  la  goûte  pour- 
tant au  milieu  deies  combats,  340.  Bon- 
heur de  TEglife  triomphante ,  341.  jus- 
qu'à 345*  L'Ëglife  eft  le  centre  de  tout 
les  defieins  de  Dieu  dans  le  gouvernement 
-  du  monde  ,352*  repréfentée  dans  l'hiftoire 
de  Judith  comme  attaquée  par  de  puîfTantf 
ennemis  dans  les  fiécles  à  venir  ,391*  Com- 
ment elle  les  vaincra,  y)%.  Ses  troubles ,  s. 
411,  ne  font  point  un  malheur  pour  elle* 

*,  413. 

Vliachtm  ,  Grand-prétre ,  donne  ordre  qu'on 
fe  fâi/i&e  des  montagnes  par  oà  on  pou- 
voir aller  à  Jerafalem  ,357.  358.  Il  par- 
court le  pays  &  exhorte  le  peuple,  Jf3. 
5ïj.  agît  comme  mimftre  d'Etat,  $Cu 
Prophétie  d'Iiâîe  à  fon  fujet ,      \6t.  $ 6}» 

Xlxfhaz*  Son  iMcoan  a  Job ,  27*  le  croie 
coupable  à  came  de  Fctat  ou  il  le  voit  ri- 
doit,  31»  Ses  maximes,  faofe*  dam  le  fénf 
Au»  lequel  il  les  entend ,  #/i.  Caolé  de 
£>n erreur  ,  37.  Sa  vifion  n'a  rien  qui  oblige 
de  la  rejetter  comme  ne  venant  pas  de 
Die*,  ^jkOnn'efipent  rien  conchrre  cou» 
fre  Job  ,  $  *>.  Il  ne  promet  a  Job  q»e  dei 
biens  temp>jteU9  &uL  Son  dsteoea  établit 
lefefpcàemreaUSfmcPtaridenc0f4Oê 
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Il  oe  voit  pas  le  fujet  des  plaintes  "de  Job  j 

.    ibid.  Reproches  que  Dieu  lui  fait ,  1 8$>.i$>3. 

Eliu.  Ce  Qu'il  dit  de  la  grandeur  de  Dieu,47. 
48.4$>.Difcoursmêlédevrai&de  faux.i8f. 

Elus.  Leur  caradere,  155.  154.  155.  Cha- 
cun des  élus  fera  le  temple  de  Dieu  ,34t. 

,  défignez  (bus  le  nom  de  faphirs ,  d'éme- 
raudes,  &c.  343,  Rien  ne  peut  empêcher 
l'effet  de  la  bonne  volonté  de  Dieu  fur  eux, . 
45  e.  457*  Sont  la  dernière  fin  pour  la- 
quelle tout  fe  fait  dans  l'Eglife ,  45  8.  Leurs 
dangers  «513.  Leurs  prières  exaucées  ,514* 
Leur  récompenfe,  514,  jij. 

Enpants  de  Dieu ,  noms  des  faints  anges , 

Enfer»  Nom  que  Job  donne  au  lieu  où  re- 

pofoient  les  âmes  desjuftes,  85. 

Epicurien.  Chrétiens  Epicuriens,  confondus 
par  le  difcours  d'Elipha* ,  .  40. 

Epreuve  dont  Dieu  frappe  les  élus  fert  à 
accroître  les  mérites  de  leur  vertu  ,  &  le? 
remplit  de  nouvelles  forces  par  la  patien- 
ce,  38.  Les  épreuves  des  ferviteurs  de  Dieu 
font  pour  leur  bien ,  &  pour  celui  des  au* 
très ,  243.  244*  Dieu  les  permet  fouvent  à 
leur  égard  pour  faire  éclater  fa  puiflance 

t  ■    &  fa  providence  en  les  délivrant ,       328* 

Espérance*  Celle  de  l'homme  pour  la 
vie  future,  78.  79.  83.  84.  8f.  86.  Celle 
de  Job  dans  fes  maux,  100.  157,  Celle 
des  Ninivites ,  fondée  fur  la  foi  de  la  mifé-» 
ricorde  de  Dieu ,  .223; 

Esther,  nièce  de  Mardochée,  4M»  paroît 

.     devant  Affiierus,  &  eft  couronnée  reine» 
426.  Sa  docilité  pour  Mardochée,   426, 

-,     avertit  Affiierus  d'une  confpiration  contre 
fa  yie  ,  ibi&*  Modelle  des  filles  Chrçtfen«3 
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RM,  41?.  Informée  de  l'édit  publié  con- 
tre les  Juifs,  43 T.  Embarras  où  elle  (ë 
trouve  2  cette  nouvelle,  ibid.  Sa  rélblu- 
tion,  4Î*-Sa  prière,  4ÏÏ-453-  4Î4- Elle 
n'a  point  agi  contre  l'eiprit  de  la  loi  en 
époulant  Alfuerus ,  47J.  474-  va  parler  à 
Afluerus,  47?.  4S0.  l'invite  à  manger  chez, 
elle,  480.  481.  aceufe  Aman  ,  430.  ob- 
tient la  révocation  de  l'édlt  contre  les  Juifs, 
4SS>. 

Evangélistes  ,  combien  modérez  quand  ils 
parlent  de;  fouffrances  &  des  humiliation! 
de  J,  C.  &  pourquoi,  llf.  1  z'£. 

Evangile.  Sa  doctrine  reçue  malgré  toutes 
les  oppofitions  de;  Sages  du  ficelé  ,  &  des 
PuîfTances,  6r.  &  liiiv.  Effets  de  la  prédi- 
cation de  l'Evangile,  335.  33*. 

Eucharistie.  Ardeur  des  jufles  pour  L'Eu-; 
ehariflie,  figurée,  170.171» 

Evénements.  Ils  font  l'ouvrage  d'une  pro- 
vidence qui  dirige  toutes  choie;  à  (es  fins  ; 
&  qui  les  fait  fervir  à  fa  gloire,  rfj. 

Excuses  de  no;  fautes  ,  conviction  de  per- 
verfité ,  74, 


F  A  ut  es.  La  plupart  des  hommes  s'ef- 
forcent de  cacher  leur  f.iutess ,  ou  de  les 
juftifier ,  par  le  defîr  de  fe  conferver  l'eftîme 
des  autres ,  Se  par  la  crainte  de  tombée 
dans  le  mépris,  171.  L'aveu  des  fautes  af- 
fermit dans  l'humilité ,  ibîi. 

Faux  rapports.  Le  remède  fouverain  contre 
les  faux  rapports  faits  aux  princes,  eft  de 
les  punir,  444; 

Félicité.  Voyex  Profpertié. 

f  eûmes.  Leurs  devoirs,  50^.  310.  Leur  plu- 
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ralité  en  ufâge  chez  les  Perfês,  428. 41J: 
Excellente  régie  pour  les  femmes  mariées,  ' 

47*. 

Jestins.  Celui  de  Tobîe  étoît  un  feftin  de 

religion  Se  de  charité,  241*  Ancien  ufage 

de  faire  des  feftins  fur  les  tombeaux  des 

morts  ,  &  même  des  Martyrs  ,  267.  268. 

-  devenu  un  abus  icandaleux  qui  l'a  fait  Sup- 
primer, 268.  Feftin  non  fblennel  des  noces 
de  Tobie  ,  289.  2^5.  Feftin  fblennel ,  303. 
Combien  ces  deux  feftins  étoient  religieux, 
191.  *96'  3©4«  Feftin  d'AfTuerus,  41*. 
417.  Motif  de  ce  feftin  ,  41  £.  Réflexions  fut 
ce  motif,  421*  422. 423,  Rois  des  feftins» 

420.  421. 
Fin  du  Seigneur,  io# 

Flagellation  de  J.  C.  12$.  représentée 
dans  Job,  127. 

Foi.  Elle  n'eft  point  opçofée  a  la  raifbn,  147» 
*   Sa  docilité  fans  bornes,   142.  ouvre  les 
yeux  au  pécheur,  224.  Racine  Se  fonde- 
ment de  toute  juftice,  Se  le  premier  fruit 
de  la  bénédiâion  de  Dieu,  338. 

•oiblesses.  Les  plus  grands  fervkeurs  de 
Dieu  en  éprouvent  quelquefois  qu'il  eft 
difficile  d'accorder  avec  leur  foi  Se  leur 

-  vertu,  307.  ï)ieti  le  permet  pour  notre 
inftru&on  Se  notre  confolation,  ibil.  Ij&- 
ftruâion  que  les  mères  doivent  retirer  de 
la  foibl  elfe  d'Anne  femme  de  Tobie,  308. 

•fois.  Symbole  de  la  concupifcence,      285:. 

G 

G  Abc  tu  s,  Ifraelité  de  la  tribu  de 
Nephthali emprunte  dix  talents  de  To- 
bie, 233.  s'acquitte  de  fa  dette,  303.  a£- 
fifte  aux  noces  du  jeune  Tobie,  ibii,  Bîogè 
^irëi  fait  de  Tr>bj«  le  père ,  ibick 
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Gentils.  Miséricorde  de  Dieu  à  leur  égard*, 
208 •  209.210.  Leur  état  au  commencement 
de  la  prédication  de  l'Evangile ,  109.  2  1 1. 
Répugnance  des  Apôtres  à  le  leur  annon- 
cer ,211.  Leur  vocation  repréfentée  par  le 
premier  ordre  que  reçut  Jonas  d'aller  prê- 
cher à  Ninivè,  210.  jprédite  par  Tobie  , 
346.  35  2.  353.  Leur  préférence  aux  Juifc 
figurée,  •     iip» 

Gloire.  Dieu  eft  jalouxdefà  gloire,  3  $94570. 
Grands.  Modèle  à  propofer  aux  Grands ,  & 
aux  perfonnes  conftituées  en  dignité ,  1  6q* 
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Aram,  ce  que  c'eft,  414. 

Héritage  celefte  ;  il  eft  pour  tous  les  enfants 
de  TEglife ,  pourvu  qu'ils  aient  la  charité  > 

âoi. 

Holoferne   Général  des  troupes  de  Nabu- 

chpdonofor ,  reçoit  ordre  d'attaquer  tous 

,J les  royaumes  d'occident,  35*.  fe  met  en 

"  campagne*;  &  fait  de  grandes  conquêtes, 

*'  $**•  357*  prefle  Betbulie,  37^  reçoit  Ju- 

•  dîth  avec  honneur,  38e*,  s'ennivré  &  s'en*- 
àôtt  d'an  profond  fommeil*,  19 6.  Judith  lui 

'   coupe  la  réte,  ibii.  qui  eft  fufpendtie  au 

\  haut  des  murs  de  Bethulie ,  403*  Dérouta 
de  fon  affilée  ,  404. 

^omml  Sa  vie  fur  la  terre ,  guerre  conti- 
nuelle ,  43.  44.  Ses  miferes  &  leur  caufe  j 
80.  8 1 .  .'2.  83.  réfervé  pour  une  autre  vie # 
où  la  vertu  fera  récompenfée,  83.  84.  f  y» 
Son  œuvre  pendant  (on  féjour  fur  la  terre  , 
z6$.  16e.  Exemple  de  fa  légèreté  dans  Ra# 
gwel,  361. 

Humble.  L'humble  ferid  à  Dieu  l'hônnéur 
$ui  lui  eft  du,  ■  •jfo, 
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Humilité.  L'incertitude  des  juftes  fur  lent 
état  préfent  &  à  venir  leur  infpire  l'humi- 
lité, &  les  y  affermit,  7$.  j*b  profitoit 
four  8*7  affermir  de  l'humiliation  du  péché» 

1.71. 
I 

JEsus-Christ.  Divers  traits  de  reflem- 
blance  avec  J.  C. 

i°.  Dans  Job,  22.  $?•  3s.  .112, 113. 115; 
£14*  jufqu'à  igo.  i$8.  15? p. 
2e.  Daus  Jonas,  213.  214. 
3°.  Dans  Mardochée,  513. 

Jeune.  La  prière ,  le  jeûne ,  &  l'aumône  ef- 
facent les  péchés  ,  âéchinent  la  miféricor- 
de  de  Dieu,  &  conduifent  à  la  vie  éter- 
nelle, 31$. 

Jeunesse.  Les  juftes  font  des  péchés  de  la 
jeunefTe  la  matière  d'un  férieux  examen  , 
ci 8*  Bonheur  de  porter  le  joug  du  Set* 
gneur  dès  la  jeuneffe,  *$6.  *>$7* 

Ignorance.  Le  jufte  a  à  fe  reprocher  beau- 
coup de  fautes  d'ignorance,  de  (urptlfe4  & 
de  négligence,  73* 74» 

Impi^..  Ce  qu'il  mérite,  io7« 

Indépendance  de  Dieu.  Voyez  Liberté*. 

Industrie  de  l'homme,  174. 17^  177»  *7** 
179.  1 80»  ne  conduit  pas  à  la  fageffe ,  180. 

Ingrat.  Dieu  n'ôte  les  biens  (pirituels  &  in- 
térieurs qu'aux  ingrats,  7& 

Insultes  de  la  part  des  pécheurs;  leur  uti- 
lité, m.  il*. 

J01.  Ses  richeffes ,  f .  6.  Ses  vertus ,  6.  union 
de  Ces  enfans ,  iUi.  Ses  biens  au  pouvoir  de 
Satan,  7.  8.  Ses  enfans  écrafèz*  8.  Sa  pa- 
tience ,  8.  10.  frappé  d'une  plaie  horrible, 
5>.  infiilté  par  fa  femme  ,  ibid.  Son  hiftoire 
ejt  véritable 2  i31i.it  i|.eft  prophète»  iu 
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MATIERES.  i34 
rrivent  prefque  dans  le  mémo 
moment ,  18.  Sa  foi  l'eleve  au-deflus  de 
fes  malheurs,  10.  Sa  conformité  avec  J.C. 
zi.  Ji,  fe  plaint  des  maux  qu'il  fouffre,  \%, 
x&.  répond  aux  aceufations  d'Eliphaz,  18. 
ig.  n'a  point  péché  en  maudiUanr  le  joiifr 
defanaiffance,  33.  34.  îï.DansqueJievûe 
Dieu  le  frappe,  38.  pourquoi  il  fe  juftifie  , 
39>  Saréfignation,  40,  41.  ?f.  Ses  a  mis 
foiblesS:  timides  à  la  vue  de  fes  maux,  41. 
commence  à  entrevoir  le  myrtere  que  Cts 
fouftrancesrepréfentent,isi.43.iî;.5truiv. 
Gomment  il  les  regarde,  4ï.  Ses  grandes 
idées  furla  fageffe,  la  toute-puiiTance,  & 
les  jugements  de  Dieu,  ^S.  &  fuiv.  prouva 
^uc  ce  n'eft  qu'après  cette  vie  que  Dieu  fait 
juiîice  aux  hommes,  p;.  Se» fentiments  fur 
fes  maux,  57.  p8.  reconnoît  la  main  do 
Dieu  qui  le  frappe,  pS.  ne  perd  pas  l'efpe- 
rante,  100.  fouffre  pour  notre  înfttufliort 
&  fiotre  confolaiion  ,  joi.  s'entretient  ds 
fes  maux  avec  Dieu,  1 1  o,  figure  J.C.  dan» 
l'état  de  délaiffement ,  1 1 1.  &  fa  rélùrre- 
Ction  par  lerérbalilTement  dat»  fes  biens , 
113.  repréfente  le  myftefe de /.  C.  fourrrai.s 
iij.  11  fi.  us.  prédît  la  mort  de  J.C.  13c. 
figure  J.  C.  cloué  fur  la  croix ,  Ij4.accufé 
de  plulîeurs  crimes,  14;.  144.  s'en  juftifie, 
144.  145.  &  (uiv,  met  fa  confiance  dans  le 
Médiateur,  ici.  Pourquoi  il  fondent  fon 
innocence,  117,  158.  Pourquoi  il  réfute  les 
calomnies,  157.  Dieu  lui  parle,  iSf.  8c 
fuiv.  s'humilie  devant  Dieu,  iSs.  i?j.  fit 
fuiv.  pourquoi,  189.  8:  fuiv.  prie  pour  fes 
amis,  199.  eft  en  cela  l'image  de  j.  C.  ri. 
Dieu  lui  rend  au  double  ce  qu'il  avoir, 
perdu,  iio.  Paroles  de  Job  qui  lui  convieni 
Ziv 
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nent  moins  qu'à  J.  C.  ip  i.  &  fin*.  Les  W* 
nédkSons  de  Dieu  Air  Job  ,  figure  de  la  mul- 
tiplication de  FEglife ,  zoo.  201. 
JoNAt»En  quel  lems  eft  arrivé  ce  qu'il  rapporte, 
203.  Il  eft  envoyé  à  Ninive  pour  y  prêcher, 
ibïi.  s'embarque  pour  Tharfis  contre  l'or- 
dre de  Dieu ,  204*  Le  vaifleau  où  il  eft ,  eft 
battu  par  une  tempête ,  ibid.  Il  conseille 
qu'on  le  jette  dans  la  mer ,  &  y  eft  jette , 
10  u  eft  englouti  par  un  grand  poiflbn ,  ibîd. 
pafle  trois  jours  &  trois  nuits  dans  fon  ven-< 
tre,  20$.  20$.  Prière  qu'il  adrefle  à  Dieu, 
20 6.  207.  eft  jette  fiir  le  rivage ,  207.  Mo- 
tif qui  le  détermine  à  aller  à  Tharfis,  210. 
2ii.  Jonas  dans  le  ventre  dupoiflbn  figure 
J.  C.  dans  le  tombeau  ,113.  Ses  frayeurs  r 
214*  Son  efpérance ,  ibid.  Jonas  hors  du 
rentre  du  poiflbn  figure  la  réfurredion  de 
J.  C.  2 1 6.  prêche  à  Ninive  ,217*  Succès  de 
fà  prédication  ,  ib.  fon  affli&ion  ,218.  In- 
firmai on  que  Dieu  lui  donne  là- deflus ,  219, 
210.  Ce  que  reprcfente  le  premier  ordre 
que  Jonas  a  reçu  d'aller  à  Ninive ,  220.  & 
fa  mort  myfterieufe,  220,  221,  Ce  que  re- 
préfente  Jonas  affligé  de  la  pénitence  des 
Ninivites ,  22^.217» 
Judith,  A  quel  tems  fon  hiftoire  peut  être 
rapportée,  35^.  Eloge  de  Judith,  37*«373» 
377.  Elle  défapprouve  la  réfolution  de  ren- 
dre Bethulie,  373.  recommande  fondeffein 
aux  prières  des  habitants,  37^  Sa  prière, 
380.  381.  382.  Sort  de  Bethulie,  382.  383. 
Son  deflein  infpiré  de  Dieu ,  383.  384.  pa- 
roit  devant  Holoferne,  386.  Difcours  qu'elle 
lui  adrefle,  386.  387,  388.  en  eft  reçue  avec 
.   honneur,  38$.  Quel  jugement  on  doitpor- 
.  t?r  de  &$  parures, 3 3  3 .3  84.  &  de  Tes  difcours 
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aux  foldats  Aflyriens  &  à  Holoferne  »  38^, 
390.  391.  391.  399.  eft  une  image  de  ce  que 
Dieu  doit  opérer  pour  fèuver  ion  EgliTe  , 

??  1  •  coupe  la  tête  a  Holoferne ,  &  retourne 
Bethulie,  39$.  Sa  prière  avant  de  tuer 
Holoferne ,  39^.  montre  la  tête  de  ce  gé- 
néral aux  habitans  de  Bethulie,  3^7.  &  à 

-  Achiot,  398.  Bénédiâions  qu'elle  reçoit*, 
397.  398.  399.  404-  40U  Son  cantique, 
40?.  40 tf.  Sa  retraite  &  fa  mort,  407. 

Jugements  de  Dieu,  combien  étonnant?  & 
redoutables ,  &  néanmoins  juftes ,  69,  juA 
qu'à  77.  Jugement  d'équité ,  ce  que  c'eft  , 
s^i.-Un  xele  aveugle  ne  Juftifie  pas  les  ju- 
gements téméraires ,  1  j  1.  Les  jugements  de 
Dieu  font  l'objet  de  la  crainte  de  Jpb ,  1 6*m 

Juifs  ,  prédiéHon  de  ce  qui  devoir. leur  arri- 
ver au  commencement  de  la  prédication  de 
l'Evangile ,  66.  67.  Leur  confpiration  con- 
tre J.  C.  126.  Leur  consternation  à  la  vue 
des  conquêtes  d'Holoferne  ,3*7.  Comment 
ils  fe  préparent  à  défendre  leur  pays.,  3'f  7. 
35^*  3ÏP»  Us  s'abftenoient  de  manger  avec 
les  étrangers ,  &  pourquoi,  393.  Leur  im- 
pénitente &  leur  incrédulité  confondues  par 
J.  C.  1 1  f .  Mifere  de  leur  état  depuis  l'abo- 
lition de  la  loi  ancienne  ,  119. 

Jvstes.  Le  jufte  peut  être  éprouvé  par  de« 
accidents  fâcheux ,  3  6.  eft  aiTujetti  à  tout 
les  maux  de  la  vie  préfente,  73.  ne  fçait  riem 
de  certain  mr  L'état  de  fon  ame,  74.  7f« 
peut  perdre  lajuftice  y  7<.  L'incertitude  fat 
Ion  état  lui  infpire  l'humilité  &  l'y  affermit, 
ibid.  Sentiment»  des  juftes  &  des  pécheurs 
que  Dieu  châtie,  toi.  102.  Le  jufte  ne  levé 
point  la  tête  ,  1 07.  Reflburce  du  jufte  afffi- 

•  gé>  iû&iU  V  calwwjîé,  lia*  Le  nom  4e 
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Jnfte  prié  pour  le  Médiateur ,  if  2.  Etat  de* 
juftes  fur  la  terre,  151*  Avantage  de  leurs 
chutes ,  ibid..  Faux  juftes ,  1 5  6w  Croître  de 
plus  en  plus  dans  la  crainte  &  l'amour  de 
Dieu ,  cara&ere  des  vrais  juftes  ,  6c  marque 
de  prédeftination ,  348» 

Justice.  Celle  de  l'homme  pendant  l'a  vie 
préfente,  eft  très-défeâueufe ,  73«  Com- 
ment les  juftes  s'affermifienrdans  la  juftice, 
74.Faux.raifonnementfiir  la  jufticede  Dieu, 
réfuté,  9A>9%*  Cen*eft  qu'après  cette  vie 
que  Dieu  fait  juftice  aux  hommes,  ^3.  La 
persévérance  dans  la  juftice ,  cacaôere  pro- 
pre des  Elus ,  154»  &  fuiv.  Le  règne  de  Dieu 
s'exerce  par  (a  miféricorde  &  par  fa  juftke» 
328.  C'eft  déformer  la  juftice  de  Dieu  que 
de  l'adorer  &  de  s'y  foumettre ,  3  3t>*  La  foi» 
fondement  &  racine  de  toute  juftice ,  338» 
Ce  que  J.  C.  appelle  la  faim  &  la  Xbif  de  la 
juftice»  348. 3*£* 

L 

X    Amie,  peut  être  le  poiffon  qui  engîou- 

JLjtitJonas,  213» 

Larmes  de  J.  C.  dernier  degré  d'affbibliffe- 
rn^nt  auquel  fa  charité  le  réduifit ,       119» 

Levi  athan  ,  ip  î.  pris  pour  le  démon ,    196* 

X^vxes.  On  pèche  par  les  lé vres  en  deux  ma- 
nières ,  a  4» 

Liberté  A  indépendance  de  Dieu ,  fouverai- 
nes,  70. 

Liekre  ,  plante  fous  laquelle  Jonas  fe  mit  à 
couvert  félon  la  Yulgate ,  227. 

loi  de  Dieu ,  unique  règle  de  la  vie  des  élus, 
M4«  J«C.  a  fait  difparortre  toutes  les  figures 
&  les  ombres  de  la  loi  ancienne ,         228. 

S.  Louis ,  fes  avis  à  fbn  fils ,    270.  271.  272. 

JLe  Roi  Louis  XV.  rend  boaustage  au  dogme 
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de  la  toatc-puinance  de  Dieu  (ur  les  coeurs  , 

466. 

\juàtre%  figmfication  de  ce  mot  dans  le  (Hic 

de  l'Ecriture,  154» 

M 

MAitres,  leurs  devoirs  envers  leurs 
domeftiques ,  1 66* 

Malades.  11  peut  leur  être  permis  &  aux  af- 
fligez de  defirer  la  mort ,  41.  424 
Manassevs,  Roi  de  Juda.  Pourquoi  il  n*eft 
point  parlé  de  lui  dans  l'hiftoire  de  Judith, 

Mardochee,  oncle  <TEfther,425.  fe  tient  de-, 
van t  la  porte  du  palais  d'AiTuerus,  42tf.dc-' 
couvre  une  con(piration,426.  demeure  dan» 
le  palais,  427,  Sonfbnge,  427*428.  re- 
fufe  d'adorer  Aman ,  432.  pourquoi,  &.  &. 
437.  438.  486.  Son  deuil,  435.  informe* 
Efther  de  redit  rendu  contre  les  Juifs ,  4 yf  « 
Sa  prière,  451.  452.  defliné  par  Aman  à 
être  pendu,  481.  Son  élévation ,  438.  489* 
498.  figure  J.  C.  P3« 

Mariage.  Dieu  en  eft  l'auteur ,  284.  Pour 
quoi  il  l'a  inftimé ,  ib.  Ce  qui  ne  Ce  rapporter 
point  à  la  fin  du  mariage ,  vicieux ,  &  fou* 
vent  criminel ,  ib.  8c  287.  Comment  l'épou* 
&  l'époufe  en  doivent  confacrer  les  prémi- 
ces,  285.  Règle  à  obferver  dans  l'ufage  dm 
mariage,  2*2. 285.  Quelles  doivent  être  le* 
difpontions  de  ceux  qui  entrent  dans  cet 
état ,  284.  Malheur  de  ceux  qui  y  entrenr 
dans  de  mauvaifes  difpofîtions ,  284.  28  j* 
La  bénédi&ion  de  Dieu  fait  Te  bonheur  du? 
mariage,  iB6.  Selon  l'ordre  commun  les 
enfants  ne  doivent  point  (hr  marier  fans  tmt 
consentement  de  leurs  pères  ÔC  mère?,  19  iV 
£0  juels  ça?  ils  ea  fou  t  diipenfcs  ;  Â, 
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plicàtion  de  la  prière  de  Raguel  adoptée 
par  l'Eglife  dans  la  bénédiâion  des  nou- 
Teaux  mariez ,  294.  297.  Mariage  fpirituel, 
199.  Devoirs  des  gens  mariez  ,  300. 

Maux  temporels.  Différentes  vues  de  Dieu 
dans  ceux  qu'il  envoie  aux  hommes,  37.3  s. 

Méchants.  Leur  prospérité  paffagere,  &  leur 
chute,  8 S.  &  fuiv.  Leur  châtiment  *  9*-  9U 

Médiateur.  Ce  qu'eft  l'homme  dans  l'état 
préfent  fans  rapport  au  Médiateur,  72.  73. 
C'eft  des  mérites  du  Médiateur  que  Job  at- 
tend la  juftice  ,114.  C'eft  en  lui  qu'il  met  fà 
confiance ,  1 5  2# 

Mensonge.  Sentiment  de  S.  Grégoire  le 
Grand  fur  le  menfonge  officieux)  159-  On 
tie  peut  point  foupçonner  de  menfonge  dans 
les  paroles  de  Raphaël  à  Tobie ,  27  5. 17^* 

Mercenaire.  On  ne  doit  pas  le  faire  atten- 
dre après  fon  falaire ,  25  8.  itftf.  Pourquoi  > 

166.267. 

Mère.  Le  nom  de  mère  pris  en  deux  fens ,  19* 

Misère.  Les  miferes  &  les  calamitez  de  la  vie 
ne  font  pas  toujours  le  partage  des  méchants» 
37.  Celle  de  l'homme  fur  la  terre ,  77.  jus- 
qu'à 83. 

Miséricorde  de  Dieu  pour  les  Ninivites, 
108. 1 1 8.  &  pour  les  Gentils ,  208.  Dieu  ne 
fauve  que  ceux  qui  efperent  en  la  miféricor- 
de, 214.  Chacun  eft  obligé  &  en  état  d'exer- 
cer la  miféricorde  ,  263.  Le  règne  de  Dieu 
s'exerce  par  fa  miféricorde  &  fà  juftice,  3  28. 
C'eft  par  fa  feule  miféricorde  que  Dieu 
nous  pardonne,  &  qu'il  nous  fauve,  330. 
C'eft  l'attirer  que  de  reconnoître  que  nous 
;  en  fommet  indignes ,  330* 

Mondains.  Le  chrétien  ne  peut  trouver  d'a- 
douciflement  à  fes  maux  daâ&lcuxB  couver- 
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&tioK,  no.  Caraâere  de  leurs  difcours 

th. 

Monde,  Le  monde  où  nous  fommes  y  pays 
plein  d'idoles,  &  d'adorateurs  d'idoles,  138. 
Y  demenrer  quand  nous  y  (bromes  retenus 
par  l'ordre  de  Dieu ,  &  comment ,  ik.  Dan- 
gereux d'écouter  les  difcours  de  ceux  qui 
en  ont  refprit,  246.  HaïfTable,  438.  43  *• 
Quelle  doit  être  la  conduite  des  fervitcurs 
de  Dieu ,  qui  y  ont  des  engagements ,  474* 

Moqueurs.  Quels  font  les  chrétiens  qui  font 
de  ce  nombre ,  156. 

Mort.  Il  peut  être  permis  de  la  d étirer,  41* 
42.  Appellée  fommeil ,  P4.  Après  la  mort, 
ce  qui  fe  paffe  fur  la  terre  eft  inconnu  ou 
indifférent  à  l'homme ,  87.  88.  pi.  Celle  de 
J.  C.  effet  d'un  décret  abfolu  de  Dieu ,  1  itf. 
Mort  de  J.  C.  prédite,  130.  Pourquoi  To- 
bie  defîre  la  mort ,  252* 

N 

NA  b  o  p  o  l  a  s  s  a  R)  roi  des  Babyloniens» 
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tion  de  fa  ruine  prochaine,  34$.  Les  désor- 
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f eçoit  Achior  dans  (à  mailbn ,  3 6%.  con- 
fent  de  rendre  Bethulie  dans  cinq  joues % 
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péché  originel ,  8  z.  Autre  contre  ce  qu'ils 
prétendoient  que  l'homme  ne  reçoit  la  grâ- 
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Philosophes.  Leurs  travaux  pour  acquérir  h 
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10  i. 

Politique  ,  eft  impuiffante  contre  Dieu  >  tfj. 

Prédication.  Effet  de  celle  de  l'Lvangile , 
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"Prédiction  de  ce  qui  devoit  arriver  aux  Juifs 
au  commencement  de  la  prédication  de 
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pR£ST,il  peut  être  plus  utile  à  celui  qui  le  re- 
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tres, 320.  Tout  dépend  de  la  perfévérance 
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.  Dieu  n'exauce  que  celle  de  l'humble  4c  du 

'  pauvre ,  4^1* 
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gens  de  bien  durant  cette  vie  r  prouve  que 
ce  n'eft  pas  ici  le  tems  ni  le  lieu ,  où  Dieu 
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lui  ferme  les  yeux  ,  347* 

Raison.  Elle  n'eft  point  oppofee  à  la  foi , 
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leur  fait  avant  de  Te  découvrir  3 1 7.  &  après 
s'être  découvert ,  3 1 1.  il  dtiparoit ,  ib.  J.C. 
vrai  Raphaël ,  2  f6. 

Reccnnoissance*  La  reconnoiûance  pour 
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Ab^ens,  peuples  d'Arabie  ,  17* 

Sagesse.  Vraie  fageffe  &  vraie  folie ,  23.  24. 
Ce  que  la  fageffe  eft  dans  les  hommes,  63. 
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^99*  300. 

SipuLTuxE.  Zèle  de  Tobie  pour  rendre  aux 
morts  le  devoir  de  la  fépulture,  233*  234, 
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du  Talion,  ïoj.Juftificarion  de  cette  conV 
duite,  511.ÎH.ÎI3. 

Témérité.  Il  y  en  a  à  dire  :  fi  Uieu  faifoit 
telle  ou  telle  choie,  il  ferait  injurie,  Se 
cruel: ,  5  t. 

Temple.  S.  Jean  n'en  a  point  vu  dans  la  Je- 
rufalemcélefte  ,  &  Tobie  n'en  parle  point, 
34J.  Prédiction  de  l'embrasement  de  celui 
dejerufaleai&delôn  rétabiifiemenr,  J4S. 
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Il  étoit  réfervé  a  J.  C.  &  àl'elprit  de  vérité 
de  les  percer,  ib'i.i. 
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qui  lui  cil  rendu,  154-  Ses  bonnes  oeuvres^ 
a.  j  :.  133.  134.  en  cft  blâmé  par  les  pro- 
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Temple,&  la  vocation  des  Gentils,  3  4 6, Ex- 
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&  le,foie,  280.  Pourquoi,  28 1  .Trois  avanta- 
ges qu'il  retirera  des  exercices  de  piété  qu'il 
pratiquera  les  trois  premières  nuits  de  fon 
mariage,  286.  arrive  chez  Raguel,  287.  lui 
demande  (à  fille  en  mariage ,  288.  EclairH 

.  cifTement  fur  une  ci r confiance  de  cette  de- 
mande ,  28p.  2*0.  l'ange  Raphaël  appuie 

-   fa  demande,  288.  il  l'obtient,  289*  Celé-' 

"  bration  du  mariage,  ibicU  Tobie  juitifiq 
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touchant  Ion  mariage  fait  à  l'infcu  de  tel 
père  Se  mère  ,  190.  191,  191.  Inilruétion, 
quiréfultc  de  cette  circonitance,isi.  Uia- 
ge  qu'il  fait  du  cœur  &  du  foie  du  poiflon  , 
196.  137.  pafle  la  première  nuit  de  (es  no- 
ces en  prières ,  197.  Réflexions  fur  l'exhor- 
tation qu'il  fait  à  Sara,  ip»,  30s.  Ses  fen- 
timents  de  reconnoiflancp  pour  l'ange  Ga- 
briel ,  30*.  3  1 1.  reçoit  Gabclus  chez  Ra- 
guel ,  303.  part  avec  aara  fa  femme  pour 
retourner  à  Ninive,  jo<i.  y  arrive,  311. 
frotte  avec  du  fiel  du  poiiTon  les  yeux  de 
»  fon  père  qui  recouvre  la  vue,  ibid.  raconte 
les  bienfaits  dont  Dieu  l'a  comblé  par  Tan- 
ge  Raphaël ,  ibii.  retourne  avec  toute  fa 
famille  chez  Raguel ,  j 47.  Sa  mort ,  ibii. 
te.  piété  de  l'es  enfants ,  ibid.  qui  eft  le  fruit 
des  inilrufttons,  des  exemples  &  des  priè- 
res de  fon  père,  ÏÏ3» 
Tombeau.  Divers  noms  fous  lefquelsil  eft  ex- 
priméjioS.  105,  Tombeau  de  J.  C.  figuré 
par  le  poiflon  qui  engloutit  Jonas ,  *i3. 
Mettre  Ion  pain  &  fon  vin  fur  le  tombeau 
du  juft.c  ;  origine  Sl  explication  de  cette  ex- 
preflion,  '  167.  i62. 
Txourles  dansl'Eglife,  fuite  des  deiTeinr- de 
Dieu  ,411.  auront  leurs  bornes ,  ibid. 
V 

VA  s  t  h  1 ,  Reine  de  Perte  ,417.  réfute  de 
paroitre  devant  Affuerus ,  418.  en  eft  ré- 
pudiée, ibid-  On  cherche  quelque  au rre  qui 
prenne  fa  place,  415.  Son  refus  fur  quoi  fon- 
dé, 4*4- 
,V£Ngfance.  SeietYeif,  t?"-  Dîeu  l'exerce 
d'une  manière  d'autant  plus  terrible,  qu'il 
n  donné  plus  de  tems  pour  retourner  à  lui , 
jïo.  Celle  qu'il  exercera  contre  le:  enne«; 
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mis  de  FEglife  ,413.414.  Obfèrvariori  fui 
la  vengeance  des  Juifs  à  l'égard  de  ceux  qui 

-  dévoient  les  exterminer ,  5 1 1 .  &  fuiv.  Cette 
vengeance  eft  une  foible  image  du  juge- 
ment de  J.  C.  contre  les  réprouvez  ,    f  1  j. 

Vérité.  Tous  ceux  que  Dieu  n'éclaire  pas  de 
fa  lumière  font  dans  l'aveuglement  ,  dans 
l'efclavage ,  &  dans  la  mifere ,  £4.  Véritex 
importantes,  72.  jufqu'à  77.  155.  399.  A  qui 
la  vérité  fe  découvre ,  f  07.  506, 

■Vertu.  Elle  n'éteint  pas  la  fenfibilité  natu- 
relle ,'  *9»  Effet  de  l'exemple  d'un  fêul  en- 
fant vertueux,  237.  La  vertu  ne  pafle  pm 
du  père  aux  enfants  par  droit  de  fucceffion, 

354. 
Veuves.  Judith  &  Anne  la  prophétefTe ,  mo- 
dèles des  veuves,  377.  Leurs  devoirs  ,378» 
Leur  état  refpeôé  dans  l'antiquité ,  40p. 
Vie  de  l'homme  far  la  terre,  43. 44.  45.  D'oà 
on  doit  conclurre  qu'il  y  a  une  vie  future  , 
$4. 9f.  Le  plus  faint  ufage  de  la  vie  ,158* 
Vie  future  :  Tobie  en  parle  clairement,  2  37. 
244*  Foi  de  la  vie  future  ,  très-répandue 
parmi  les  Juifs ,  245. 

•Vision  d'Eliphaz,  27. 

*  Uni  vers,  fournis  aux  loix  de  Dieu,         54, 
Vues  de  Dieu  dans  la  dirperfion  des  I/raeMites 
parmi  les  idolâtres ,  1x9. 

Y 

LE  s  yeux  de  Dieu  attendu  fur  les  voie* 
des  hommes ,  fV 

Z 

ZE  l  e  aveugle  ne  juflifie  pas  les  juge- 
ments téméraires ,  14  %i 

fin  de  la  Tabkt 


